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y^û.- j^ux HABITANS 

D£ l/ANaËJS])i£ PEOVUSCE DU P£|IGH£. 



« A ma Toile iaconiitM » & Tcntsl aojez propîcei ! 

}» SoTis mon fragile esquif, douces brises des cteux 
» Aplaaiâsez des mers le sentier orageux ! i» 



C^EST à VOUS, mes chers compatriotes, que je 
jtae fais gloire d'ofirir et de dédier les premiers 
essais d'une plume eucore uovice y c'est en 
comptant sur votre généreuse indulgence, et , • 
à rofubre de votre protection , que je me suis 
hasardé, malgré mon inexpérience, à parcourir 
la carrière si difficile et si épineuse de riiistoire 
de Bos antiquités. Gomme vous et avec' vous , 
je déplorais depuis long-temps la pénible di-* 
sette où nous étions de renseignemens hisio^ 
riques qui pussent nous instruire de ce que 
furent nos pères j redire à la piété, filiale les 

T. U ^ U 
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joies et les douleurs qui embellirent ou tra- 
versèrent leur existence ; satisfaire notre curio- 
sité , en déroulant sous nos yeux la longue 
série J'évënemens glorieux ou désastreux dont 
notre pays fut le théâtre * dans les différens 
siècles qui nous ont précédés. La vue de tant de 
ruines grandioses, ks débris épars ça et là de 
tant de monumens de la piété et de la valeur 
de nos bons aïeux , proclamaient hautement à 
la vérité , par leur éloquent silence , que le sol 
que nous foulons fat jadis témoin de faits bien 
mémorables. Mais ce langage symbolique, loin 
de satisfaire nos ardens désirs ^ loin d'étancher 
notre soif de connaître les détails de ces grands 
drames, ne faisaient au contraire qu'en aug- 
menter Tardeur. C'est donc pour essayer de 
déchirer l'épais voile, d'éclairer la profonde 
nuit des siècles qui dérobaient à Tavidité de 
nos regards la connaissance de ces faits ^ que , 
guidé par l'amour de la patrie, et le désir de 
vous rendre service, je me suis décidé à consa- 
crer mon temps et mes veilles à un travail dont 
le principal méiite consiste dans le motif qui 
jne Ta faii ciiUcjjrtiidre. 
^ Lies encourageniens unanimes qui m'ont été 
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adresses dès le commencement de mon entre- 
prise ^ les nombreuses félicitations qai ont salué 
rapparition démon Prospectus, enfin les ho- 
norables suffrages qui m'ont été prodigués par 
toutes les dasses (Le mes compatriotes , dah» 
les diiiërens degrés de l'échella sociale^ sans 
acception de rang , d'opinion et de fortune , ne 
me laissent aucun doute que mon entreprise a 
été goûtée, que mon appel au patriotisme 
de mes concitoyens a été entendu ^ et que 
Tamour de la patrie a trouvé lecho dans 
toutes les âmes. Je ne pouvais prétendre à une 
distinction plus flatteuse pour moi , que cet 
assentiment général de tout ce qu'il y a de 
nobles cœurs dans ma patrie ! 

Aussi je vous supplie ^ mes chers compa^ 
trio tes, d'agréer ici avec l'hommage de mon 
travail , Texpression bien sincère de U vive 
reconnaissance, et de l'entier dévoûment dont 
ne cessera d être animé pour vous celui qui se 
fait gloire d'être et de se dire. 

Votre très-humble et très-obéissant 
serviteur, et zélé compatriote ^ 

Ls,- Joseph Fbet, 
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JPAÉFACE. 



« Â tons lei cœuri l»i«a nés que U patrift e$i cUère I » 



Les lieux qui nous virent naître ont toujours 
pour nous un charme irrésistible^ l'amour de la 

coutrée où Ton ouvrit les yeux à la lumière , 
qui entendit nos premiers yagissamens à notre 
entrée dans la carrière de la vie , est un sen- 
timent gravé par l'auteur de notre être dans 
le cœur de chaque homme. C'est une vérité tel- 
lement incontestable , que depuis des siècles , 
elle est passée en proverbe. Quel est Thomme , 
en effet , si grossier qu'on le suppose , qui ne 
connaît l'adage vulgaire : Mallieur à l'oiseau 
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né dans un marnais pays I etc. Combien de 

l'ois d'ailleurs Vexpérience de tous les siècles ne 
9'est-*>eUe pas chargée de démontrer cette vé- 
rité? des milliers d'exemples n'ont-lls pas attesté, 
et n'attestent - ils p^$ encore tous les jours que 
l'habitant de la froide Laponie , de Taffreuse et 
stérile Sybyie, préfère de beaucoup ses glaces 
éternelles , ses horribles rochers , son sol sans 
verdure et ^on ciel d'airain j aux délicieuses 
campagnes » au printemps perpétuel , au «ciel 

bleu de la Grèce cl de la riante Ilalie? Lo 
pays nati^l , est donc pour chacun de nous , 
un aimant qui nous attire et nous enchaîne sur 
çes lieux» premiers témoins des jeux de notre 
enfance. 

C'est ce même seutimeat si naturel qui a dicté 
il un célèbre historiographe de nos jours les élo<* 
queutes paroles que je me plais à citer ici. * 
K chérissons (dit^U) le sol natal; noos 

p aimons à connaître ce qu'il fut, ce qu'il est, 
9 ce qu'il peut devenir ; nous nous identifions 
* en quelque sorte avec ses destinées ; nous pre-- 
» nous part à tout ce qui l'intéresse : sa gloire 
» nous enorgueillit, son importance nous flatte, 
» ses malheurs font couler nos larmes ^ nous nou$ 
y empressons de le défendre contre toutes les 
^ préventions, nous mettons une louable fierté 

* Lt. piaboifi Ai'ch de I^lorm. , iSa4 i ^i'é£». 
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» à faire valoir son mérite et à préconiser ses ayan» 
m tages. 

* » Si tel est en général Teffet <jae produit 

» sur les nobles caractères l'amour de la terre 
» natale , combien il doit deyenir intéressant de 
» remettre sous lei yeux de celui qui se livre 
» avec délices à ce généreux sentimei^t, les titrest 
» les preuves , les pièces justificatives , de This* 
» toire de son pays, afin que plus connu, mieux 
M apprécié ^ il soit chéri avec plus de discerne^- 
» ment , et plus judicieusement défendu. » 

Ces considérations, si éloquemment dévelop- 
pées, avaient depuis long-temps fait sur mon cœur 
l'impression la plus vive. Combien de fois en par? 
courant notre Perche, cette contrée si pitto- 
resque et si belle, ce territoire si brillamment 
accidenté dans toute son étendue , associant ma 
pensée à celle du célèbre écrivain , n'ai-je pas 
ardemment désire , en considérant avec une émo- 
tion profonde , les ruines encore majestueuses de 
tant de beaux monumens qui attestent à Pceil le 
moins exercé , la présence d'honmies et de guer** 
riers illustres; de connaître un jour, et les actes 
de ces grands drames , et les hommes fameux 
qui en furent en même -temps les acteurs et les 
héros. 

Au milieu de Télan général qui se manifeste 

dans toutes les parties de la France, parmi les 

■ 
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savans , pour relever la gloire de leur patrie 
respective , en arrachant ses titres au ver rongeur 
de Toubli , avec quelle profonde douleur n'ai-je 
pas vu que la petite province où je reçus le jour, 
seule, abandonnée à son obscurité , allait conti-* 
nuer de gémir, peut-être pendant des siècles 
encore , sous le poids flétrissant de l'excommu- 
•ication historique qui depuis si long<»temps pèse 
sur elle , sans espoir qu'une main secourable vînt 
s'offrir à briser ses chaînes pour la placer au 
rang qu'elle mérite d'occuper dans les annales de 
notre histoire générale. Sensible à l'affront fait 
à ma patrie , désespéré d'ailleurs de voir mes vœux 
ardens iudéfinîment ajournés , fils obscur mais 
dévoué i î'ai pris aussitôt la résolution de mettre 
tout en œuvre pour venger cet affront, et lui ren- 
dre sinon en entier , do moins une faible partie de 
la gloire qu'elle peut revendiquer à tant de titres. 

En me chargeant de cette tâche , je ne me dis- 
simulai pas la difficulté de Fentrepnse; mille 
obstacles d'abord entravaient ma bonne volonté. 
Outre la sphère si limitée de mes- connaissances 
historiques , ma position sociale , mon séjour 
habituel dans le fond d'une campagne , éloigne 
des villes on une bibliothèque publique m'aurait 
mis à mémo de puiser une grande partie des do* 
cumens indispensables à un travail comme le mien, 
étaient autant d'entraves qui, au premier coup 

t 
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d'œîl, auraient paru infrancliissablcs à tout autre 
moins désirem; que moi de parrenir à ses fins. 

Bfais de quoi n'est pas capable une volonté 
ferme et.ré;5olue d'arriver à tout prix à son but? 
Â force de, recherches ^ la fortune qui pendant 
long- temps s'était xnontrée rebelle à mes efforts 
et insensible à mes vœux ^ m'ouvrit enfin ses tré* 
sor$, où. je trouvai des richesses beaucoup plus 
considérables que je n'aurais d'abord osé l'espé- 
rer. Une fois en possession de ces titres précieux, 
je hte suia mis k l'œuvre avec une ardeur impos- 
sible à décrire. 

Comme il est plus facile, au jugement d'un 
écrivain trop fameux, * d'écrire l'histoire d-unepro- 
viuce.que de compulser toute l'histoire ancienne^ 
loin de moi la préteiition absurde de présenter 
mon travail comme une Histoire du Perche pro- 
prement dite; cette, t&che, je l'avoue de grand 
cœur, est autant au-dessus de mes forces que le 
ciel est au-dessus de la terre ; mon rôle se bornirtra 

à celui de simple auxiliaire , préparant pour Favei- 
nir les matériaux nécessaires à la confection de 
l'histoire de noire antique province , si jamais la 
postérité plus heureuse sous ce rapport que la 
génération actuelle » trouve dans la suite des temps 
un ami de son pays » qui , à la bonne volonté » 
yéamni les talens et antres qualités nécessaires pour 
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traiter dignement un aussi beau sujet que le pour-* 
rait être une histoire du Perche écrite par uue 
plume habile. 

En attendant cette heureuse époque , j'ai cru . 

rendre à mon pays un éminent service , en 
consacrant mes veilles à recueillir dans plus 
de soixante auteurs , tant imprimés que manus- 
crits , les lambeaux épars de notre histoire , 
pour en former un tout qui, malgré ses imper- 
fections, n'en ofTrira pas moins un touchant intérêt 
à tout lecteur avide de connaitre ce que fîit autre- 
fois sa patrie. 

"Gonsideré setdement sous le point de vue de 
sa rareté , le recueil de mes recherches ne 
peut manquer d^étre rangé au nombre des ou* 
vrages utiles et curieux, et d'autant plus pré- 
cieux pour les enfans du Perche , que totalement 
privés de documens de ce genre, ils étaient ré- 
duits à la triste impossibilité d'acquérir aucune 
connaissance des faits historiques qui ont eu lieu 
dans la contrée , aux siècles antérieurs celui pu 
nous vivons. ^ 

A la vérité , un élan semblable à celui qui s'est 
manifesté depuis plusieurs années parmi les savans, 
pour remonter le cours des âges et interroger le 
passé sur les événemens qu'il renferme dans ses 
ombres , se manifesta également dans les pre- 
mières années du ij*. siècle. Notre pays alors. 
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fournît son contingent ; trois hommes recom-- 
maadables par leurs taleas, leurs vertus, et sur** 
tout par leur amour pour la patrie , consacrèrent 
leurs travaux à la. recherche des titres historiées 
de la provlAce' du Perche ; ils n'épargnèrent l 
pour réussir, ni soins ni démarches^ plus heu- 
reux que moi, ils trouvèrent dans les archives 
de nos abbayes alors très -florissantes , et dans les 
riches- bibliothèques de ces asiles de la science , 
presque tous les leuseignemcns qu'ils pouvajent 
désirer I munis de ces matériaux ils les coordon** 
aèrent autant bien que pouvait le permettre 
l'érudition du temps. 

Le premier qui ouvrit la marche fut René 
CouRTiN , originaire de Belléme , avocat au siège 
royal de cette ville ; il écrivit , en 1611 , une 
Histoire du Perche de plus de 500 pages in-folio, 
pleine de détails intéressans, mais renfermant 
une foule d'erreurs qu'il ne pouvait guère éviter » 
faute de reuselgnemens suffisans, surtout pour ce 
qui regarde la situation du. Perche , pendant la 
domination des Romains. Tous ceux qui, à la 
même époque , ont écrit sur l'histoire locale ^ 
ont donné dans les mêmes erremens; long-temps ^ 
encore après , grand nombre d'érudits , réduits 
à de simples conjectures, ont avancé des opi-. 
nions plus ou moins cnoiiiiëes, dont les habiles^ 
de nos jours, grâces aux progrès toujours crois-- 
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smt dans la science des antiquités , ont fait 
partout une prompte justice. L'ouvrage de 
CouBTUf , extrêmement précieux malgrp ses dé- 
£iuts, puisqu'il est le meilleur de ceux que nous 
possédons en ce genre, rest^ manuscrit, ou à 
dé£aut de souscripteurs , ou à cause des frais 
énormes qu'entraînait alors l'impression d'un ou- 
vrage aussi voiummeux , ou plutôt parce que 
l'Auteur, malgré son aisance, n'aura pas eu les 
moyens» ou la volonté de faire une avance de 
fonds aussi considérable. Toujours est - il , que 
les habitans du Perche se virent privés d'ua 
livre dont la lecture eût fait leurs délices* 

Nous n'amions peut-être jamais eu connais- 
sance de Fouvrage de R. Courtin, si un M. Phi-^ 
lippe Lesueur , originaire de Nogent-le-Ilotrou, 
et Curé de Mesnil-Ërreuic , proche le Mesle- 
sm-Sarthe, n'eût, dans le cours de ses recher- 
ches sur les antiquités de son pays natal « 
découvert cet important ouvrage^ ignominieuse^ 
ment relégué sur le haut de l'armoire poudreui>e 
d'un gentilhomme de la contrée , * dont il 
obtint la permission de remporter et d'en extraire 
deux copies , qu'il dédia l'une à Madame la 
Comtesse de l'Aubépine , petite-fille du grand 
Sully, Dame de Courville, de Yillebon et autres 
lieux; et l'autre qu'il réserva pour lui-même. Ce 

* M. Aboi y S«igtteiir de Ckampt» 
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sont les deux seules çopies qui existem de cet 
ouvrage. Celle dont je me suis servi fut donnée 
.par TAuteur à la bibliothèque des Mathurins?^ 
de-Saint'£{oi-de-Mortagne , d'où, à la révolution, 
elle passa entre les mains de M. Delestang^ 
ancien Sous. -Préfet de l'arrondissement dt * 
Mortagne, Quant au manu$c;it autographe de 
CouRTiN , i'ignore de quelle manière il devint la 
propriété du célèbre Odolant-Desnos , auteur des 
Mémoires HisjLorf^ues sur Aleiiçon, etc. U fait 
aujourd'hui partie delà précieuse collection des 
mamiscrit^ du feu docteur Libert , député 
d'Alençon, petit-fils, par sa femme, du savant 
Auteur des Mémoires précités. 

Le second historiographe du Perche fut Léonard 
Bar , «ieur des Boulais , originaire de Mortagne , 
ou il était notaire et partageait son temps entre 
les fonctions de sa dbarge et l'étude de l'His- 
toire de nos antiquités, il termina, en 1613, 
un ouvrage sur le pays , ayant pour titre : Recueil 
des AnHquiîéê du Perche^ des Comtes €t Sei- 
gneurs du pays \ fondations et bdUmens des 
Monastères , et choses notables dudit pays* Cé 
♦ecueil , fruit de longues et minutieuses recher- 
ches, dédié par l'auteur à M. De Catinat, aïeul 
de l'illustre Maréchal de France , seigneur de 
Mauves, etc., ne fut également jamais imprimé. 
L'autographe, qui faisait partie des manusciûts 
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de la Reine Cbsistine , est aujourd'hui àma là 
l)ibliothèque du Vatican, à Rome; il contient 
des détails uniques dans leur genre , puisés par 
Tauteiir à des sources connues de lui seul, et 
qu'on chercherait vainement ailleurs. Il est sur* 
tout inappréciable pour tous les renseîgncsmenA 
qu'il do une sur les guerres des Anglais au 
15.* siècle , celles du protestantisme et de la 

Ligue dans le Perche ; renseignemens d'autant plus ' 
curieux et plus dignes d'intérêt, qu'ayant assisté 
comme témoin oculaîre , et peut-être comme 
acteur à plusieurs des drames de ces temps 
déplorables , il pouvait , en les l'acontant , dirè 
comme le pieux £née à la Reine de Carthage : 
£t quorum pars magna fuL ÇmUs Talia fandô 
temperet à lacrjmis, * Quoiqu'il existe dans le 
pays sept ou huit copies de ce manuscrit inconnu 
partout aillcur'j , ceux qui les possedeiiL en sont 
tellement jaloux , que fort peu de personnes 
sont à même d'en obtenir communication. 
L'égoïsme à cet égard est porta, à un tel degré, 
qne malgré mes titres incontestabLeB à une comr 
muuicaûon .de ce genre, a cause du but que 
je me proposais, cinq ennéès entières depuis 
le commencement de mon travail « se sont 
écoulées en recherches mutiles et en soUici- 

*EvénemLiis auxquels j ai pris une part active: quitta ic6 lacouUlK^ 
fourrait reicDir »es Urmc» ? Viigài. Enéide, Uv. lu 
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talions infructueuses, avant d'obtenir une de ces 
copies indispensables à raccomplissement de mon 

ceuvre. 

Cependant» malgré le haut prix qu'on attache 

à cet ouvrage , si Ton n'en excepte ce qui est 
relatif aux fondations religieuses et à la dotation 
de ces établissemens , les guerres des Anglais , 
du protestantisme et de la Ligue » et entin , 
quelques autres menus détails sur certaines loca- 
lités du pays f le reste , en ce qui concerne 
les époques Gauloises, Gallo-Romaines, l'histoire 
des Comtes et Seigneurs au mojen-àge , four- 
mille d'erreurs et d'anachronismes. Comme l'au- 
teur de ces recueils se plaint lui-même de 
manquer de renseignemens authentiques , capables 
de lui servir de flambeau pour éclairer sa marche 
incertaine dans le dédale obscur de Tantiquité, 
on ne pourrait , sans injustice , lui adresser aucun 
reproche au sujet de ces inexactitudes , qu'il 
n'était pas à même de pouvoir rectifier. 

Le troisième et le dernier de nos compatriote 
à qui la postérité se trouve redevable de do- 

cumens relatifs à nos antiquités , est Gilles Brjr , 
sieur de la Ciergerie ^ originaire du Tertre^ 
près Bellème, avocat au parlement de Paris. 
Ce savant ]i|risconsulte donna au public , en 1630 » 

le fruit de ses recherches sous le titre à'His^ 
ioire des pays et Comtés du i^erohe^ Jllençon^ 

T. i. a 
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•Domjront » Sonnais y Séez et Ponihieu $ des 

.Rotrous , Vicomtes de Chdteaudun , C ointes 
de Mortagne et dudit Perche. Plus heureux 
que ses deux devanciers et compatriotes, il 
trouva les moyens de faire imprimer son His- 
toire , qui parut sous le format petit iu-4°, 
chez Pierre Lemur « 1620. 11 ajouta , Tannée 
suivante, avec les additions aux recherches d'Alen- 
^çon et du Perclie , quelques titres concernant les 
, fondations' des abbayes de Thiron^ Adrcisses^ 
.et Maison^Dieu-de-Nogent , avec les pièces 
authentiques du procès criminel &it à René 
d'iUcii^oa, Camic du Perche. 

L'ouvrage de Bry de-la-Clergerie qui, au ju- 
gement de quelques savans , n'est autre que celui 
de René Courlin , que le premier publia sous 
son nom, aprèd Tavoir tronqué et mutilé, sans 
citer une seule fois l'estimable savant dont il 
^'appropriait ainsi la gloire , laisse égalemeot 
beaucoup à désirer; on n'y trouve point, comme 
dans le manuscrit de Bar, quoiqu'il soit mieux 
•écrit' et mieux rédigé , une fouie de sujets 
historiques et de petits détails locaux qui iutér 
ressent vivement le lecteur. La narration en est 
presque interrompue à chaque page par des ci- 
tations latines, souvent d'une longueur démesurée « 
ce qui, avec le style suranné et barbare de 
Tépoque , en rend la lecture fastidieuse et in- 
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supportable à tout autre qu'à celui qui. s occupe 
de redierches et principalement & ceux qvu ne 

^oiit point familiers avec la langue latine. 

Cet ouvrage , trës-précievnt d'ailleurs pour totft 
amateur d'antiquités , est tellement rare aujour-» 
d'hni, qu'il est impossible de ee le procurer. 
J'en parle par expérience, puisque jusqu'à ce 
jour 9 malgré mes recherches actives , tant à 
Paris qu'en province, je n'ai pu réussir à en 
découvrir un seul exemplaire j à quelque prix 
que ce lût. Je dois celui que j'ai consulté à la 
bienveillance gràcieu&e de M. Fatu* de -Saint- 
Vincent, propriétaire du chfttMhi de la Pellon- 
nière , au Pin , près Mortagne* Cette Histoire , 
quoiqu'imprimée , est donc , pour les amis de 
leur patrie, comme si elle n'existait pas* 

Outre ces trois anciens historiographes qui 
prirent naissance «dans le Perche , M» Odolant-^ 
Desnos, né à Alençon en 4732 , célèbre médecin 
et savant antiquaire , publia , en i787 , des 
Mémoires historiques sur la n)Ulê Alençon 
et sur ses Seigneurs^y précédés d'une Dissertation 
iur les peuples qui ^nt habité anciennement le 
Duché d* Alençon et le Comté du Perche , et 
sur f ancien état de ces pays , 2 vol. in-S^» 

Âlençon , chez J.-Z. Malassis , imp. du Roi et 
de Monsieur , 1787. Cet ouvrage généralement 
esiimé de tpus les savans, malgré la date ré* 
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cente de sa publication, dans le pays même, 
est aujourd'hui aussi rare Cfue celui de Bry-de- 
la-Clergerie. Toutes mes tentatives pour enrichir 
■ta bibliothèque d'uu exemplaire de ces excellens 
mémoires , ont également échoué ; celui dont 
je me suis servi m'est venu de la même source 
que le prccédenC. 

Enfin , M. Jules Patu-de-Saint-Vincent, mem- 
bre de plusieurs sociétés savantes , cité plus 
haut , publia , voila une dizaine d'années « le 
texlc expllcalii dos P lies pittoresques de quelques 
wUes , château a: et autres monumens anciens 
du Perche et ^ tj4lençonnois , dessinées par 
M. JLouis Duplat^ et reproduites par MM* Ile« 
noux , Âdam , Chapuis , Droling , et autres artistes 
distingués \ mais , outre que cette publication ^ 
d'ailleurs très-intéressante , n'a pour objet que 
l'histoire de quelques localités seulement , et 
non de la province entière, les gravures qui 
accompagnent le texte en élèvent le prix à un 
taux uniquement accessible aux personnes for<- 
lunées , ou tout au plus à celles qui jouissent 
de la plus grande aisance. * 

C'est donc pour obvier à tant d inconvéniens , 
et essayer de combler en partie cette immense 

lacune, que je me suis mis à l'œuvre. Le recueil 
de mes recherches , en mettant sous les yeux 

du lecteur tout ce que les historiens ci-dessus 
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ont pu écrire de curieux et d'intéressaat , lui 
offrira en outre , une série de nouveaux détails 
empruntés à tous les auteurs j. tant anciens que 
modernes , dont les ouvrages renferment quelques 
faits relatiis à notre histoire » sans compter les 
autres richesses de ce genre dont je suis rede^ 
vable à la bienveillance si honorable de plusieurs 
célèbres antiquaires de l'époque, entre autr4'.s^ 
MM. de Caumont, Aug. le Prévôt , G. Vaugeois^ 
etc. , à qui j'adresse ici mes bien sincères remer- 
ciemens , en comptant pour Tavenir sur la. 
coutination de leur même boulé à mon égard. 

Au moyen de ce travail, chaque habitant du 
Perche , ami de son pays , pourra connaître 
enfin quelle fut Timpoi lance et le rôle glorieux 
que joua , dans les siècles passés , cette noble 
portion de l'antique royaume des Francs, ce 
Perche, aujourd'hui si peu considérable, par les 
mutilations que les révolutions ont faites de son 
territoire : il apprendra avec plaisir que, malgré 
son humilation actuelle , cette patrie de& Preux , 
ne le cédait en rien à aucune des provinces du 
royaume. Avec quelle complaisance secrète ne 
verra-t-il pas le rang sublime qu'occupaient ses 
ancien^ comtes et seigneurs à la cour des roia 
de France , d'Angleterre ^ d'Espagne et autres 
pays 1 l^es alliances illustres qu'ils conti^actèrent 
en mêlant leur sang à celui des plus piussans 
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monarques de leur temps; les honneurs dôni' 
ils furent comblés^ réminente piété dont ils 
donnèrent tant de preuves par les nombreux 

édiflces religieux dont ils dotèrent le pays; 
les briUans exploits où ils signalèrent leur 
courage dans toutes les guerres cfui eurent 
lieu de leur temps ; les forteresses inexpugna- 
bles dont ils couvrirent le sol; la bouillante 
valeur et la généreuse intrépidité de Tillustre 
noblesse qui , sous la bannière de ses cheh / 
marcha toujours à leur suite ^ partout où la 
voix de l'honneur et la défense du pays sem- 
blaient faire un appel à la vaillance de ces 
preux Chevaliers : guerres de France , guerres 
d'Angleterre , guerres de la Palestine , connues 
sous le nom de Croisades, pour la délivrance 
du tombeau de JxsuS'^CaïusT ; guerres de Na- 
varre y d'Arragon , de Sicile, etc. En un mot , 
il n'est point d'action mémorable à laquelle , 
dans une période de six siècles , les Comtes 
du Perche et leurs belliqueux hommes d'ar- 
mes , n'aient pris une part aussi active que 
glorieuse. 

Comme un excellent cœur n'envisage jamais 
que la fin qu'on se propose , j'ose conce- 
voir l'espoir que mes compatriotes recevront 
cet ouvrage , malgré ses imperfections iné- 
vitables , avec autant d'indulgence et de gé- 
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ncrosLlé que j'éprouve de plaisir à le leur 
offrir. 

La preuve la plus convaincante, que mes in- 
tentions sont comprises et mes vues partagées, 
c'est qu^outre le concours si flatteur des savans 

antiquaires qui ont daigné encourager mes efforts, 
dans les lettres si obligeantes où ils m'annoncent 
leur souscription , les habitans du Perche , en 
commençant par les notabilités sociales , en 
beaucoup plus grand nombre que je n'aurais 
d'abord osé Fespérer , ont apporté , à Faccom* 
plissement de rcewKre si éminemment patriotique , 
un zèle au-^dessus de tout éloge. La ville de 
Mortagne oflre , à elle seule , dèsT* à présent , 
près de 200 souscripteurs -, petits et grands ^ 
riches et pauvres, guidés par le noble amour 
de la patrie, se sont empressés de hâter, par 
leur suifrage, Tapparition du livre ou ils sont 
impatiens de retrouver enfin les titres de gloire 
de leur terre naule. La ville de Nogent-le- 
Rotrou , ancien lieu de plaisance de nos Comtes , 
s'est également montrée animée d'un aussi beau 
zèle; les souscripteurs y sont en assez grand 
nombre, sans parler d'une foule d'autres loca- 
lités et de villes étrangères à la prpvince, qui 
ont parfaitement compris ce qu'un travail comme 
le mien peut offrir d'agréable et d'intéressant. 
Je me plais donc à le répéter ici : Oui, Famour 
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de la patrie est plus que jamais çrayé dans tous 

les cœurs ! 

C'est sous d'aussi heureux auspices que ]e 
livre à mes lecteurs la première livraison. 




Diyiiizea by Google 



ANTIQUITES 

£T 

CHRONIQUES PERCHERONNES. 



biyiiizeo by Google 



HISIOOE 

. DU PERcmr. 
I. 



«Omurt! A créneaux! ô tourelleiî 
9 Remparts ! foatéa anx ponta moiiYaiit! 
M Lourds faisceaux de coloaaea frélea ! 
» Jb'iers châteaux! modoatM coitT«naf « 
»,...., , 

» Met pM emuia cherchent la trace 
» De 

ces fieragner riers dontraadace 

M Faisait un trône d'un pavois. 
» Jedeniantîp, oubliant les heures» 
» Au vieil écho de leur» demeures 
» Ce qui lut reste de leurs voix. >» 

yict, lioGO. 
• StpiutMtpatnmfacta nferre iaàor, » 

OviD , Eleg« 



ArGIBII ÈtkT DP FBBCSB B0V8 LA. IKMHirATIOH 6A1JI,0I6I» 
IQMAIIIB XT rftAHOinB ; SA POSITION «ioaKAPIIIOCB. — 

MOEURS , — l SAGES , — GOUVERNEMENT , — RELIGION , — 
CIXTE, — DITIKITBS PE&CHEEONNES AU TEMPS DES DKUIDES» 
— ÉTABLISSBHBlf T DD CHHISTIAlflSn DAIIS LB PBRGHB , ^ 
PBBMIBBS AP^BBS DU PAYS. 

La contrée de la France connue sous le nom de Perche 
{SaUusJ'enicusJ , u était eu grande partie , dans l'origine 



« 
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•t jusqu'à rinvasion des Normands au oeuvième siècle » 

qu'une immense forôt, où venaient aboutir à VEst et au 
Sud , Le territoire des Carnutes ( habitans pays Char- 
traîB ) y au Ncrdr'Eêi » celui des Aiderqu^''ÉturoviqueÊ 
( ceux du paya d'Évreux ) , au Sud-OueH » celui des Au» 

lerqucs-Cénomans (peuples du Maine), et onOn au Nord 
et à l*0ue9tf celui de l'Hyestnois (pays d'Ëxmes). 

A rOuest et au Midi de ses vastes solitudes , le Perche 
renfermait entre le Maine et VHyesmois, une autre con- 
trée habitée, et d'une étendue assez considérable, qui était 
le Corbonnais ou pays de Gorbon. Ce pays était borné 
à l'Est t parla ComBianche et l'Huisne, et au Nord-Ouest , 
par la Sarthe , il appartenait en entier aux peuples de 
THyesmois, dont le territoire s'étendait depuis la ville de 
€aen, jusqu'aux portes de No^ent4e-Rotrou. La Commau- 
cbe et l'Hoisne formaient la ligne de séparation entre 
riïyesmois et le pays des Camutes , en laissant sur la droite 
des deux rivières , Nogcnt-le-Rotrou qui a toujours dépendu 
du diocèse de Chartres. * Au Midi , la Sarthe et les mêmes 
limites qui ont toujours existé entre les diocèses de Séez 
et du Mans jusqu'à la rèrolution» séparaient l'Hyesmoia 
Pereherùn , d*ayec les Génomans et le pays de Sonnois » 
comme on le verra plus loin lorsque nous parlerons des 
rivières et des bornes du Perche* 

René Courtin , Bar-des-P^oulais et Bry-de-la-Clergerie , 
privés à l'époque ou ils écrivaient, des lumineuses disser- 
tations des savans antiquaires de nos jours à ce sii^t» ont 
prétendu bien mal à propos que le Perche au temps des 
Gaulois ayait pour babilans ces peuples que Gésar dési* 



* Aii^'. Le Prévôt, Anciennes clivis. terrilor* de U l^ioroiail^. 
^ * firy t M. GwirÛD , Uiii. du B^teh»^ 
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gnedans ses fommentairef , sous le nom d'Unelles» Unelli^ 
et qu'ils tiraient ce nom de la rivière d'Huisne, en latin 
VneUaf qui y prend sa source et le traverse. Courtin et 
Bry, pour élever à tout orixleur ville natale , ont donné 
pou* capitale à lenrs Unelles » VentHum^ do9t on fit seloa 
eux , par le changement de Y. en B. le mot Benellum, en 
français Bcllême. Un autre écrivain, aussi mal loudé dans 
ses conjectures, revendique pour le Vieux-VerDeniirhon- 
neur d'avoir été la capitale da Perche , faisant dériver le mot 
Yernenil, des mots latins veri UneUi ( véritables Undles ) ; * 
supposition absurde , puisqu*outre le Verneuîl dont il 
est ici question , il existe en France dix-ncui autres 
lieux qui portent ce nom, et que dailleuFS le mot ver* 
neuil est formé de denx mots celtiques toam ùawem ( co- 
teau , colline , ) et noe ou noa ( prairie » marécage , } en latin 
Vemolium et non MeKttim. ** 

Je ne m'arrêterai pas à refttter les antres erreurs de ce 
genre y avancées par divers écrivains réduits, faute de do- 

cumens suffisans, à errer, comme les premiers, de con- 
jectures en conjectures, toutes plus ou moins londèes en 
apparence 9 à Tépoque où ils écrivaient. 

Aujourd hui qu*on s'accorde généralement à restituer an 
GotenUn (paysdeCoutances en basse Normandie) les UneUi^ 
dont le pays était voisin de la mer» eivUaiibus quœ aceanum 
Mingwni quorum in numéro suni UneUi, toutes les difficul- 
tés s'évanouissent à cet égard , et la ( ertitude a pris la 
place du doute. Je dirai donc que le l^crclie , au temps des 
Gaulois et des Romains , n'appartenait point à un seul 
peuple, mais à quatre peuples différens ; c'est-à-dire aux 



* L^nbb^ Dursn<l. Mém. liUtor. tar Aleoçon. DMSwrt. page L 
G. Vâu^cotf. Hirt. de Verneuil, iii*8^» 
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Carnutes, aux Aulerquos-Cénomans , aux Auîerqnes-Ebu- 
ronsy el enfin à cette portion des peuples de rHycsmois qae 
Ciémr «ppette EMStd, on SmmU , du nom d'ËMey , leur 
capitale, et dont le terriloii»' compTenait les environs 
d'Exmes, tout le pays de Séez , et TAlençonnais, en gran- 
de partie, depuis que César eut rororapensé leur fidélité 
aux dépens des Aulerces révoltés ; ensuite toute la partie de 
la Nenstrie > contignê an Ferche , dont elle n*est séparée à 
FOuest et an Nord , que par la Sarthe , qui a tonjonrs servi 
de limites aux deux pays, depuis réreclion du Perche en 
Comté particulier, environ l'an 800, jusqu'à nos jours. 
Aussi f depuis rétablissement du Christianisme dans nos 
contrées, l'ancienne province du Perche qui n'était qu'un 
démembrement des quatre autres , fut^lle toujours sou* 
mise, pour la juridiction spirituelle , aux évéques de béez^ 
de Giiarlres» d'Ëvreux et du Mans, 

Luc erreur assez généralement répandue dans le pays, 
môme parmi les érudits, et qu'il importe de rectifier avant 
de passer outre , est celle de ceux qui sur Tautorité du 
géographe Samson; et de tous nos dictionnaires latins- 
firançais, et ensuite de quelques historiographes, veulent 
à tout prix que notre Perche ait ete habité dans le prin- 
cipe par les Diablinlcs dont parle César , et que Ptolomée 
appelle Aiderci DinkbolUœ ^ftiomm emta$ Nwdtmum. Tous 
les plus célèbres antiquaires de nos jours , dont j'ai été à 
même de consulter les ouvrages, s'accordent à nous dire 
que les Aulerces-Diablentes , formaieut une association dont 
la ville principale s'appcilait Noïodunum; son territoire 
occupait une étendue de pays assez éloignée du Perche « 
connue aujourd'hui sous le nom de département de la 
Mayenne, s'étendant en^re le Nord et le Couchant, et qui 
composait les anciens doyennés d'£vron, de Javron, de 
Passais» de Mayenne et dXrnée. Écoutons à ce siiget.le 
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savant antiquaire Renonard, «uttujr 468 Buait JJttlor^ 

^ues sur le Maine. * 

Les Dialilentei» dit-it, formatent prtmitiTement nne 
natien confédérée avec let Cénomans auxquels fib forent 

réunis dans la suite, lorsque les Romains organisèrent la 
division du pays de tous les Aulerqucs ; leur territoire 
comprenait un<î partie du Bas-Maian, TeraTOuest et le Sud- 
Oaeat; il s'étendait dans plusieurs communes de la partie 
limitrophe de la Normandie qui releTait de l'érréohé du 
Mans. Il parait que le chef-lieu des Diablentes, était la ville 
appellée A'oYodMn, en langue Celliquo, et que les Romaios 
nommèrent Noïodunum, en donnant au mot celtique leur 
terminaison latine. Vainqneura du pays, ces maîtres du 
monde , après avoir ruiné la cité primitive de ce peuple, 
ji)àtirent sur son emplacemeuL une nouvelle ville qui dut 
être considérable, si on en juge par les vestiges des bâti- 
mens qu'on y a découverts à diverses époques; ses mes 
,et ses issues sont encore à demi pavées (iSlâ), elle était 
située sur une éminence qui commande à une certaine 
étendue de pays ; son enceinte est carrée, et encore facile 
à reconnaître par les restes de murs et de fondcmens à 
rez-de-terre qui annoncent la construction des Romains , 
etc. , • . Ce qu'il y a de mieux conservé au milieu de tou- 
tes ces mines» est une fortification flanquée de quatre 
lours , aux murailles épaisses , partie en brique , partie en 
moëllon , avec un ciment plus dur que la pierre « etc. 

• Noïodunum prit le nom de son peuple Diahleniis , Dia-^ 
hlenies, el s'appella Juhlent, qui esL le rnème que Diablent ^ 
de la té te duquel l'usage a fait retrancbcr le D. Les exem- 
ples de ces sortes d'aphérèses sont assez communs « les 
Ifanceaux n'ont-ils pas appelié S. Anoley, un de leurs 



* Renoiuurd. ËMai hittor* «iir le Maiae, T. t. 
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-^Tèqnes dont le nom latin est Domnolus ? voilà une sup- 
pression du D toute semblable à celle de Joblent ; du nom 
de IHaUeM se forment* d'abord» par corruption, JMeni 

Jublent, et enfin Jublains (aujourd'hui bourg de 1800 ha- 
bilans I département de la Migrenne , et à 2 lieues de 
Mayenne). * 

La ville de Noiodnnnm , sniTant la cafte de Peutinger , 
existait encore comme capitale des IXIablentes au commen- 
cement du 5.« siècle , et suivant la notice des villes de Tem- 
pire, elle était encore à cette époque, distincte de la cité du 
Mans. L'évèqae S* Bertrand y possédait dans le 6.« siède 
une maison qu'on pourrait regarder comme épiscopale. 

S'U faut en croire un manuscrit communiqué à Fauteur 
que je cite ici, Noiodunum fut dt^^truite par les Normands 
dans une de leurs incursions dont il est impossible de lixer 
rèpoqne précise. L'autorité d*an écriirain que ses longues 
recherches et sa connaissance des lieux ont mis à même 
de traiter la question plus péremptoirement que tout autre, 
ensuite rasscntimenl général des hommes les plus habiles 
daus la science de nos antiquités» sont» à mon avis, des 
titres plusque suffisans pour conyaincre de leur erreur, 
les plus intrépides partisans de l'opinion erronée que j'ai 
voulu réfuter ici. Je laisse donc de côté cette digression un 
peu longue, mais toute dans 1 intérêt delà vérité, pour 
revenir à mon sujet. 

L'ancienne province du Perche était située dans cette 
partie des (iaules qui portait le uom de Celtique; une par- 
tie de sou territoire dépendait de la seconde Lyonnaise » 
sons la métropole de Roœn , et était soumise à la juridic- 
tion spiritnelie des évéques de Séez et d'Évreux ; une se- 
conde portion appartenait à la Lyonnaise» sous la mé- 



* Rpnouard. Ess. liist. t>ur lo maîae Tom* i« P« aMémoim* de i'acad» 
dM iotcript. Ton. a8 P. 4^* 
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tfoj^oto de fieni , fit était du diocèse de Cbkrfrès; enfin une 

troisième portion, d*une étendue très-li rai Icc , était de la 
Lyonnaise y sous la mclropote de Tours, et du diocèse 
dnMans. 

Sa latitnde au centré i est de 48 degtés 30 minutes» sà 
longitude de 18 degrés 30 minutes» son étendue territorfalè 

présente une surface ayant la forme d*un carré obloug , 
i>oriié au levant , par la Beaucc , au Nord et à rOuest , 
par rmidesne Nenstrie ( Nonnandic ) » dont il est sé|)arè 
far les rivières de la Sarflie et de T Avre; et au Midi , par lé 
Maine , le Blalsols et le YendômoiSi Les endroits les plus 
considérables du Perche situés à son extrême frontirro sont, 
-au Levant, Courville et lUiers; au Nord-Est, le A'ieux-Ver- 
neuil et Chàteau-Neuf-en-Thymerais; Aulfidi, BeftUmontï* 
lenChétit , Anthon » Montmirail et la PeHè-Bernard ; dtt 
llidi au Couchant , La Perrière et Saittt-lulfên-sur-Sarthe ; 
et enfin, au Nord, Soligny-la-Tiappc. C'est dans ro circuit 
^'est compris indusivemeiit tout le territoire de l'ancien 
eomté du Perche , depuis le Mesle-sur-Sarthe jusqu'au 
pont Tranche-Fétu , deux lieues au-delà de GourriHe » oA 
s'étendait la juridietlon de ranelen BaiDy du Perche : on 
compte environ vingt lieues françaises ; et depuis Yerneuil 
jusqu'à Montmirail , aux environs duquel était le ressort 
de la juridiction de Belléme » il y a une distance de seize 
lieues. Les lieues du Perche , comme dans tout le Royaume » 
sont do 2370 toises, ou de 25 au degré. 

Quant au nom de Perche donné au pays , nos trois 
anciens historiens , fout en s'accordant à dire qu'ils en 
ignorent rétjmologie, sont néanmoins portés à crt>îre» 
ayee Saint Grégoire de Tours , qu'il doit ce nom aux fo- 
rêts dont il était couvert. Lç savant évf^que raconte, au 
30.* chapitre de son livre sur la (Tlnirc d>-s Confesseurs, 
4|iie les liomains ayant abordé, lors de leurs conquêtes» 
4aD0 œtle partiedes Gaules» qu*il lait habiter anal à propos 
T. 1, 5 



par les UneUi, lui 4oiuièrent le nom de Perehêp m UUtk 
Peftieaf qai signifie un bois droit el long. Let immense» 
forêts qui couTraienl en grande partie tonte la superficie 

de son sol, les arbres à la cime majestueuse et élancée 
dont elles étaient plantées , firent donner à toute, la 
contrée le nom de Faffi du Ftithe^ ou des Pmk€$, mm 
qu'elle n'a cessA de porter jusqu'à nos jours. 

Quoique M. Ofiolant-Desnos penelie à croire , 
il le dit dans la dissertation qui précède ses Mémoires^ 
que le mot Perc/ie est plutôt celte que latin, opinion qui 
ne manque pas de vraisemblance» tu que cette forêt aunt 
porté un nom avant l'arrivée des Romains dans les Gau» 
les; néanmoins, comme il se contente d*ane simple asser- 
tion, sans rien ajouter pour appuyer ce qu'il avance, 
j'adopterai de préférence celle de Saint Grégoire, qui me 
parait aussi juste que naturelle , en attendant que da 
nouvelles lumières soient venues jeter un nouveau jour 
sur le chaos de nos antiquités. La Gaule, dans le prin« 
cipe, n'était connue des anciens que sous le nom de 
Celtique ; ses habitans conservèrent le nom de Celtes 
jusqu'à rarrivée des Romains» qui changèrent. ce nom en 
celui de Gaulois. Trois différons peuples, ayant diacun 

nu lan^^age, des mœurs, des luis et des coutumes parti- 
culières, habitaient ce vaste pays. l a Gaule était divisée 
en trois parties principales, dont la partie la plus consi* 
dérable conserva le nom de Gaule-Celtique , des CellM 
qui étaient les naturels du pays ; les deux autves parties 
portaient les noms, lune de Belgique, des Belges sortis 
des forôts de la Germanie ; et l'autre , d'Aquitaine , des 
Aquitains venus de ilbérie. La Celtique, située entre la 
Garonne t la Marne , la Seine et TOcéan , se suMivisait 
en deux autres parties, dont l'une méridionale, séparée 
de Tautre par le llaut-Rhùiic et par les Geveiines , portait 
|i nom de G<i^%a Bt^ocataf du mot J^rocca,. espèce d^ 
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calotte dont le» habitans se servaient ; l'autre partie » 
s'éiendant au Nord-Ouest jusqu'au Cap-Finistère» fat 
appelée GaUia^Cmata , Gaule-Cherelue , à cause de ûi 
langue cbevelure que portaient ses habitans. ( 1 ) 

C'est dans cette dernière partie qu'était située lancienno 
province du Perche. 

n est impossible de fixer Tépoque précise de Toriglne 
des Mtes: elle se perd trop avant dans la nuit des siè- 
cles. Leur lanîxue , î»resque monosyllabique , est encore 
usitée chez les jx upi^s de la Basse-Bretagne ( Finistère et 
Morbihan )• Les monumens Druidiques , qui existent dans 
eesdèpartemens» comme dans ceux de l'Orne » de la Sar- 
fhe , de la Mayenne , d'Eure-et-Loir, de TEure , etc. , ne lais^ 
sent aucun doute sur son antique existence. Une judicieuse 
critique a depuis long-temps lait justice des assertions 
hasardées de ces écrivains amis du merveilleux , qui font 
remonter les Celles Jusqu'aux temps les plus reculés, lef 
fiiisant descendre en ligne directe de laphet, fils de Noé, 
et répétant , avec la même assurance , que la langue 
harmonieuse des Grecs dérivait de celle des Celtes, leurs 
maîtres et leurs précepteurs : Neqtis Galli d Grœcis, Meé 
poiius, à GaUiê A$ià et Grœcia ItUermê, ei diiciplinat caïue^ 
euii fuenmt. (â) « Ce iie fût point des Grecs que les Gauloii 
fi apprirent les sciences et les lettres , c'est au contraire 
• aux Gaulois que l'Asie et la Grèce furent redevables 
Bde ces précieuses découvertes, a Manetfaott « prêtre 
Egyptien, qui florissait vers Fan a04 avant Jésus-Christ, 
conséqueinment postérieur de près de S,000 ans an siècle 
de Japhet» prétendu père des Celtes, est la seule autorité 

qu'aient pu nous ofirir les différens partisans de ces as* 

sériions téméraires, pour appuyer leurs rêveries, (a) 



(i) Renouard , ïi.^&, Uisi. sur le Maine , t. i. — (a) René Cour lia , UuC 
du FcrclM^ hm 4* — ( 3 ) 1^&« Counia , iàidÊm» 
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En donnant à nos lecteurs un précis de l'état de la 
Gaule, et de ses habitans en général, aux premiers sië* 

cîes connus, nous croyons satisfaire leur curiosité, sur 
ce qui regarde les anciens habitans du Perche , donl le 
pays était limitrophe de Tantique Carnotk , en latin Car- 
nutim (Chartres}» principal chef-lieu des Druides » chefs^ 
spirituels et temporels des Gaulois ; puisqu'en écrivant 
l'histoire commune aux peuples de ces contrées dans 
ces temps reculés » nous écrirons en mémc-temps celle 
de nos premiers ancêtres les Percherons. Exiger sur leur 
çompte des renseignemens spéciaux , serait demander aux 
ténèbres d'enfanter la lumière, puisqu*a\ant le iO^ siècle, 
fucun écrivain n*a parlé du, Perche en particulier* 

. La Gaule, en général, suivant le rapport des plus an- 
ciens historiens , et par conséquent la province que nous 

habitons, était, comme tous les autres pays sortant des 
mains de la nature , couverte d'épaii^scs forêts , imbibée 
d*eaux stagnantes , traversée par des fleuves et des 
rivières,/ dont quantité de rocs et d'arbres renversés obs* 
truaient les lits et embarrassaient le cours , sillonnée 
par dos torrcns et des ravines proiV)îi(los , refroidie par 
d'épais» brouillards, et parsemée, de loin en loin, d'in- 
formes et tristes cabanes mêlées aux repaires des béies 
l&roces, qui venaient disputer aux hommes les lambeaux 
sanglans des animaux timides, dont fls disaient à Tenvi 
leurs dégoûtans repas. 

Voici , d'après le rapport de tous nos historiens , quels 
étaient les mœurs et usages des GallSf ou Gaulois , nos 
Ancêtres., environ deux siècles avant Jésus-Christ. 

Si l'on peut juger du caractère d'wne ^nation par quelques 



Uiyiiizeo by Google 



1 



traits partieuUt^rs 9 je dirai que les Gauloift étaient Ti£|.^ 
emiiortéSy audacieux» irascibles 9 toujours disposés à fraf. 
per, surtout en présence de leurs femmes, qui ne re» 

doutaient pas plus le combat que leurs époux. Ils étaient 
firaacs et généreux, abhorraient le mensonge et la dupli- 
cité , qu'ils punissaient atec une extrême sévérité. On 
leur reproche également un grand penchant à rirrognerie. 
Le plus aiid plaisir des Gaulois , après le maniement 
des armes » était d'entendre les récits des a o valeurs 
étrangers qui parcouraient leur pays; ils portaient si 
loin la passion d'apprendre quelque chose de nouveau» 
qu'ils arrêtaient les voyageurs sur les chemins, €« les 
marchands au milieu des foires, pour les obliger à sa^ 
tisfaire leur avide curiosité. 

» 

Voici la manière dont se faisaient les mariages. Lorsqu'un 
père de famille voulait marier sa 611e, il invitait à «n 
repas tous les jeunes gens en droit de^ prétendre è une 
alliance. Les (kinoiselles niarquaicut leur inclination en 
présentant à laver à celui à qui elles donnaient la pré- 
férence. On exigeait, autant que possibles que les jeunea 
époux apportassent en mariage une somme, ou une valeur 
égale, et les fruits provenant de la communauté restaient 
en totalité au survivant. 

.La barbarie de ces temps donnait aux hommes droit 
de vie et de mort sur leurs femmes et leurs enfans. €es 
derniers ne pouvaient ohfenir de suivre leurs pères, S'ils, 
n'avaient atteint l'ûgc de porter les armes. Quand un 
époux avait le moindre doute sur la fidélité de sa com- 
pagne, voici Ihorrible moyen qu'une odieuse superstition, 
jointe k la plus déplorable ignorance , lut suggéraient 
pour connaître la vérité: linnocente créature à qui elle 
uunnoit le jour était mise par le père dans un bouclier, 

■ 

abandonné ensuite au courant d'un fleuve ou d'une rivière 
sur ce frêle esquif; l'enfant,: marque de um déshemirtwrf. 
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ééfM dtspanitre êngloiiti par les eaux, taildfs que, dioli 

le cas contraire , le fruit d un amour lép:itinie devait 
parvenir, sans danger, jusqu'à la malheureuse mère qui, 
placée sur la me opposée, attendait son enOmt dans des 
transes dont on peut se faire une idée. 

Les deux sexes disaient consister leur parais à ée 
couvrir de colliers, de chaînes et de bracelets, bagues 
et ceintures d'or: ils fabriquaient eux-mêmes ces orne- 
mens. Leurs vètemens étaient foiis d'étoffes de lin et de 
•laine brochées d*or et d'ai^ent, qu'ils tissaient cfaeE eux. 
Les hommes portaient des vôtemens forts courts, ot les 
femmes au contraire , avaient des robes très-longues. 
Quant aux classes inférieures , la qualité des ëtoiïes et 
des ornemens était proportionnée à la fortune de cbaeuii. 

Quoique les Gaulois connussent, à l'époque dont nous 
parlons, la culture des céréales, leur principale nour- 
riture était de préférence la chair des animaux, surtout 
eelie des porcs , qui erraient par nombreux, troupeaux 
dans leurs forêts et leurs prairies. Les jambons SéquaHaii 
(des bords de la Seine) étaient recherchés jusqu'en Grèce; 
les Gaulois excellaient dans l'art d' apprêter cette espèce 
,de viande. On fabriquait en Gaule plusieurs sortes de 
boissons fennentées : la bière d'orge ou cervoise , la 
bière de froment mêlée de miel» Thydromel, IMnftision 
de cumin, etc. Le vin et le cidre étaient alors inconnus; 
seulement, quelques cantons du Midi, sur les bords de 
la Durante » cultivaient exclusivement quelques vignes. 
Quant à l'usage du cidre, il ne remonte tout au plus qu'à 
rorigine de la monarchie en France. Les Gaulois ne 
connaissaient pas cette boisson, devenue exclusivement 
celle de la presque totalité des habitans du Perche et de 
la Normandie : on ne le servait dans le principe , qae 
sur la table des rois, à cause de sa rareté. 
Malgré la barbarie des temps, Vesprit actif et ingénieux 
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deé Gatilois let araU conduits à la décourcrte de quetgoet- 
arumilea; car, outre leur iiabileté à iisaer lea plus riches 
étoffes» ils savaient polir les métaux. Ceat à elix qu'on 
est redevaUe de rinrention de rétama^ et du placage» 
de la charrue à roues , du crible de crin , de remploi 
de la marne en cpialité d'engrais» et d*une foule d*autres 
décooTertes précieuses. 

Leur principal amusement était la chasse aux hèlei- 
fauves , dont leurs forêts étaient remplies ; leur amour 
pour la guerre leur faisait préférer cet exercice à tout 
autre, comme plus capable de nourrir en eux cette ar- 
deur beUiqueuse, yu les nombreux dangers qu'ils cou- 
raient, les fatigues qu'ils essuyaient à la poursuite des 
animaux féroces, dont la dent et la griffe étalent souvent 
plus redoutables que la flèche et la hallebarde d'un guer- 
rier ennemi. Tout Gaulois naissait soldat : l'âge ni la 
naissance n'étaient pour personne un titre d'exemption 
de cette loi générale. C'eût été une infamie Ineffaçable, 
le comble du déshonneur, et un crime sévèrement puni, 
de se rendre impropre au maniement des armes par des 
mutilations quelconques, ce qui faisait dire à un ancien 
auteur cité par Courtin, qu'aucun Gaulois n'avait le pouce 
tronqué, nuUut earum pdUx trwneatuSf mot dont est dé-* 
rivé notre adjectif français poltron: étant en effet, im- 
possible de faire usage d'aucune arme après une opération 
semblable. * Au son du tambour, aux fanfares broyantes 
de la trompette, les jeunes guerriers électrisés, feisaient 
gatment leurs adieux à l'humble chaumière qui les 
avait vu naître , et abandonnaient les champs qu'ils 
cultivaient, pour aller, sous l'étendard de leurs chefs, 
partout où les appelait la gloire militaire , ou les 
besoins de la patrie. 



* Kcne Courtin , ibid. , lir. i*U 
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-Le» GauioÀô de la Celtique, à l'époqac ^àni je parle; 
li'ailaiâiit plos au combat demi-naa^ comme leurs sau-^ 
▼ag«s ancêtres» dans les siècles plus reculés. RieD, suivant 
le rapport d'une Ibole d*iûstoriens * n'était imposait et 

terrible comme le costume de notre Rrcnn , ou soldat 
Gaulois. Sa taille élevée et majestueuse HdAi encore 
exhaussée par son casque d'airain » surmonté de cornen 
d*étoi » orné des ailes d'nn aigle on de panaches gigan* 
^sques^ Ses beaux yeniL Ideus lançaient des éclairs soasi 
une épaisse chevelure blonde , à laquelle l'eau de cliaux. 
donoait une couleur enflammée, De lonij^ues moustaehes 
rousses ombrageaient ses lèvres vermeilles; son large 
|H>uctier qnadrangulaire portait, relevées en bosie» qoei-* 
ques figures d'oiseanx de proie on de bétes sauvages y 
emblèmes de la valeureuse intrépidité du guerrier, îl 
portait , suspendu à sa cotle de mailles , un éclatant 
baudrier d*or , d'argent ou de corail , où était attaché 
son redontaMe sabre. Un collier , des bracelets » deft 
anneaux d'or, une saie, ou cotle bariolée de carreaux, 
éclalans, comme les portent encore aujouiti'iiui les chefs 
de Clans écossais , formaient toute sa parure , qu'achevait 
de compléter un long pantalon qu*on appelait briguer 

Les armes offensives eonsisfaient dans le vieux gumi9 

national, ou épieu ; la cattie y la flèche, la froFîdc , le 
matras, sorte de javelot, le grand sabre san's pointe et 
fl'une mauvaise trempe , et enfin , une sorte de balle-* 
Jiarde au . fer long de plus d'un, pied et demi. Us coni"^ 
liattaient aussi vaillamment à pied qu'à cheval; ils avaient 
deux sortes de cavalerie, l'une pesante et l'autre légère: 
ilaus la première, bardée do. fer» comme plus tard nos 
hommes d*armes au moyen-^ge, chaque guerrier, arasé 
4e toutes pièces, était accompagné de deux cavaliers 
(l'un ^ang inférieur pour l'aider à se relever en cas 
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4'Mcident Qb corps d'amèe «M «OMtMtté fe ii«nnit 

Trimarkîsia, S'il vainquaii son ennemi, il lui coupait la 
tête, et 1: attachait sanglante et bondissante encore^ aux 
CTïu» ruisseians de son coursier; de retour en sesCoyerSy 
il embaumait cette tétQ, qu'il gardait précieusement comme 
un monument de sa victoire. Us élevaient aussi des tro* 
phées publics , auxquels ils suspendaient les armes et 
les dépouilles de leurs ennemis. La crainte de passer 
pour timides leur faisait pousser le fanatisme de la bran* 
voure jusqtt*à refuser de fortifier leurs camps » ou de 
sortir d*une maison qui s^écroulait sur eux^ 

Grand nombre de guerriers combattaient sur des chars 
qu'ils manoeuvraient avec une babiieté sans égaie ; soa^ 
vent leurs diarriot^ étaient armés de faulx* Leur tactique 
militaire était peu savante; ils savâtent y suppléer par 
ua courage au-dessus de tout éloge. Ils combattaient 
toujours à côte les uns des autres , et s'aimaient tellement 
•que cliaeun songeait plus à défendre la vie d*un ami qnè 
la sienne propre.: César nous raconte» dans ses com^ 
mentaîres , qu'il était sans exemple qu'un ami eût consenti 
à survivre à celui qu'une mort honorable lui avait ravi. 
Neque adhiic kominum meinorid repeitm e$i quisquam, qui 
€Q ùaerfe€$o, c^jm «s onttetlt» devwimt, mari r««u- 

Us juraient sur leurs bannières ou étendards , ils ne 
pouvaient manquer à les défendre ou abandonner leurs 
chefs, sons peine d'ôtre notés d'infamie et de subir une 
correction sévère. César nous fournit un exemple de la 
rigueur excessive de leur discipline militaire , en nous 
apprenant que Yercingétorix , général en chef de toutes 
les Gaules » faisait sans rémission » crever un œil ou 



* Cétur d« lielio Lïb. VIU* 
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couper UDt oreilk à tout soldat coupable de la motndpi- 
infracOoa; si la faaie était grare» il était brûlé vif, " 

Le goQTeniefiient était fédératif ; un frand nombre de 

provinces ou petits états indépendans les uns des autres , 
se réunissaient , chaque année , pour élire un magistrat 
suprême chargé de la police de rintérienri et un général 
en chef pour les conduire au combat. Tels étaient» dans 
nos contrées , les Manceaux , les Eburoviques et les 
Çhartrains , dont dépendait le Perche , qui ne formait 
pas alors un canton particulier. 

Leurs maisons de forme ronde , bâties en bois et en 
terre, d'une étendue spacieuse » étaient couvertes de 
«haume ou de paille hachée pétrie dans Fargile. Les 
anciens villages, sans fortifications ni défenses, étaient 
remplacés par des villes nombreuses , ceintes de remparts 
construits d*énormes poutres hées ensemble et entremé*- 
lées des plus grosses pierres qu'ils pouvaient trouver , 
Imperméables à l'action de la flamme « et pouvant résister 
aux coups redoublés du bélier, machine de guerre alors 
et long-temps après en usage pour saper les murailles , 
avant la découverte de la poudre à canon > qui a donné 
wissance à notre artillerie. 

La religion de nos premiers ancèties- était ceUe tie 

tous les autres peuples de ces temps reculés qui , à 
Texception du seul peuple Juif, rendaient leurs hom- 
mages à une foule de prétendues divinités , que l'aveu-- 
glement de leur esprit, joint k la profonde barbarie de 
ces siècles, leur avait fait adopter pour objet de leur 
culte; car alors, suivant la sublime expression du grand 
évèque de Meaux : Tout éUtU Dieu , e^epté Dieu lui-^ 
même l Les pierres, les arbres, les vents, et autres 
phénomènes de la nature, se partageaient exclusivement, 



* Ccfeai de bcUo Lib. VII. 
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te eulli éû m Milcrëfttear ces çshoset» qui pour ces 
magies» était alors le Dieu inconmi. A mesure que là 
ci? ilisation j^llssait les esprits grossiers de ces sauvages 

idolâtres, leurs divinités matérielles cédaient peu à peu 
la place à des croyances plus abstraites. £n cessant 
d'adorer le ioonerre ^ ils ofirireut leurs hommages à 
fwremnp Tbaramis fie Taramts é€$ Rmainê)^ comme on- 
le lit sur un des autels élevés par les Nautœ parisiactp 
sous le règne de Tibère , et qui ont été trouvés en faisant 
des réparations sous le chœur de la cathédrale de Paris^ 
Taraiin était » suivant la croyance de nos ancêtres » 
f esprit qui dirigeait le tonnerre. Bel, Belenoê, ovkBelenuê, 
succéda au Soleil ; c'était le dieu de la lumière ; ils le 
représentaient avec des rayons. Les Romains l'adoraient 
sous le nom d'Apollon ; TheukUés ( sans doute le Theut ou 
ThmU des Phéniciens, et le Mercure des Bomains) hit 
le protecteur des arts , du commerce , des routes » et 
le guide des voyageurs. Le conquérant Kimrihu , ou 
Hésus, ( le Mars des Romains ) , présidait aux. combats, 
Llsis des Egyptiens ( la Cerès des Romains } eut aussi 
son colle dans la Gaide : on la représentait couverte de 
mamelles, comme déesse de l'abondance et de la fécon- 
dité. L'éloquence , la poésie et le génie des Bardes , lurent 
divinisés chez nos ancêtres sous la figure ^'OgmiM^ 
vieillard autour duquel se pressaient en foule des hommes . 
attachés par Toreille avec des chaînes d*or et d'ambre 
(emblème expressif du pouvoir de 1 éloquence) , qui leur 
sortaient de la bouche, et suivaient le Dieu sans aucune 
marque de contrainte de sa part, ni de répugnance 
da côté des captifs. Cet Opmuê était rHercule Gaulois; 
on ne laissait pas de le reconnattre ft sa peau de 
lion et à sa massue , quoique représenté sous une forme 
peu robuste , puisque sa force loin d'être toute physique 
comme celle de l'Mercule Grec , était au contraire toute 
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pnprale; cbnqae cité, chaque roçber* diMia^ foiét» etâ 

sa divinité , boa i^ciiie. 

Outre CCS croyaoces el ce culte extérieur, une autre 
religion mystérieuse et symbolique était le Drutdiime^ 
auquel les historiens donnent pour, fondateur Kimriha» 
ou Hésus. 

Les Druides , prêtres de cette religion , mettaient au- 
dessus de toutes leurs autres divinités, un esprit sou« 
verain dont Timmensité remplissait tout. Dans la crainte 
qu*on ne profanât leurs doctrines ^ ils s'étaient imposé 
la loi de ne rien écrire snr la religion , dont ils n'explt* 
qiiaient les dogmes qu*à ceux qui étaieiiL initiés dans 
leurs collèges. Outre le dogme consolant de limmortalilé de 
Tâme, ils admettaient encore la métempsycose « systéiM 
emprunté sans doute aux Brahmanes Indiens , l'existence 
d'une autre \ie,?où les bons retrouvaient ce qui a\ait 
fait ïeur joie dans celle-ci. La foi dans cette vie à venir 
était tellement vive chez les Gaulois» qu'on les voyait » 
pendant les funérailles d'un parent ou d*.un ami , jeter 
aux flammes du hûcher où Von hrûlait son corps, les 
lettres qu'ils couliaicnt au mort, pour les remettre, de 
leur part, à d'anciennes connaissances qui habitaient le 
pays des Âmes. Il n'était pas rare de les voir stipuler 
dans leurs marchés , que leurs dettes mutuicUes seraieni 
remboursables dans Fautre monde. 

Les Druides , fort instruits pour leur siède , cumu- 
laient en leurs personnes, le pouvoir spirituel et iau^ 
torité temporelle : ils étaient pontifes , . législateurs » 
métaphysiciens , astronomes , médecins et magiciens ; 
ils enseignaient de vive voix , les principes versifiés de 
toutes les sciences naturelles et occultes ; ils exisreaient 
de leurs disciples qu ils les apprissent par cœur et sans 
le secours d*aucttû livre. Vu la difficulté de cette mé- 
thode , il fallaît .parfois » malgré la m'eilleura volonté de 



Digiiized by Google 



19 

Vinsiniirè, les plus heurettses dépositions, la pérspicieicilé 
«t une mémoire fidèle , consacrer jiisqu*à vingt années 

de noviciat à retudo de cotte encyclopédie sacrée, au 
fond des plus sombres sulituder de la (ianle, pour arriver 
au rang de Druide , ou de Prêtre des chênes dont iis 
tiraient leur nom : Bru , en lan|^e Celtique , et Drm^ 
en Grec» sîgniQant un chêne; ils avaient pour cet arbre 
une vénération qui tenait de l'enthousiasme. 

La hiérarchie sacerdotale comptait trois différentes 
classes, la première était celle des. Druides proprement 
ditfrf la seconde, celle des JSuda^^ ou (hâtes \ et la troU 
sième , celle des Bardes. 

Aux. Euhagcs ou Ovales étaient exclusivement dévolues 
la célébration des sacrifices et autres cérémonies maté- 
rielles du culte , ainsi que la divination ( fonction de 
dévia, que les Romains appelaient Ministère des Augures 
ou Aruspices). Les Bardes, poètes, religieux et guer- 
riers , chantaient tour à tour , en mariant leurs voix 
aux. sons harmonieux de la roU ou harpe gauloise , les 
louanges des INeox, les mystères de la nature et les 
kèros de la Patrie, -Mais , aux Draïdes âeùls étaient spé- 
cialement réservées rédneation publique, et les sublimes 
fonctions du prêtre et du magistrat. 

Les principaux collèges Druidiques étaient à Chartres» 
à Marseille , à Autnn et à Toulouse. Quant à leur assemblée 

générale , ou grande Coûr de justice , elle se tenait 
chaque année, sur le territoire des Carnutes, dans im 
lieu consacré du pays chartrain , qu'ils regardaient commo 
le point central de toute la Gaule* Certo anni tempors 
f» pnilms Camutum , quœ regio tatiu$ GaUiœ média ha^ 
hfitur considunt in loeo consecrato. 
Ce lieu, suivant les conjectures de plusieurs erudils, 

* . âb. Ci 4- : • ■' • ' . • ' * 
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entr^antra du dernier historien du ^yi diartain, 
if. Ozerai» devait être remplacement qu'occupe la vitte 

de Dreux , ou du moins un lieu très-voisin de cette aa- 
tiq c cité qui doit son nom aux Druides. 

C'est à cette imposante aBsemblée , qne les Gaulois 
Tenaient f des extrémités des trois grandes régions» 
plaider en dernier ressort lem causes les plus impor- 
tantes; c'est là que la nation entière décidait les question» 
de vie et de mort, relatives à son existence politique; 
c'est là 9 enfin » que noliles et plébéiens accouraient da 
toutes parts , pour terminer leurs querelles et rédamer 
leurs droits. 

Au rapport de Plutarque , les femmes qui dans ces 
temps» passaient pour avoir quelque chose de divin ^ 
étaient associées aux fonctions sacerdotales sous le titre 
de DrvXâe9$e$: elles se vouaient à la virginité » et sa 
trouvaient chargées de l'éducation des jeunes personnes 
de leur sexe. Elles étaient magiciennes ^ et se préten-> 
daient douées d'un pouvoir surnaturel , qu'elles exerçaient 
à volonté sur les élémens devenus dociles à leur voix* 
Devineresses ou prophélesses , pour elles , Favenir n'avait 
point de voile , la nature point de secrets. Imbu de 
cette croyance, le peuple grossier les croyait sur parole » 
et les navigateurs Gaulois , avant de confier leurs vais- 
seaux à rOcéan , allaient consulter leurs oracles au milieu 
des sauvages rochers de la mer Armoricaine, ou de File 
de Seyne, résidence ordinaire de ces \ier|$es si .renom^* 
mées. 

C'est, je pense y à Texistence de ces Druïdesm qu'on 
doit foire remonter Torigine des prétendues Fées fFaU^ 

dicœ), dont le pouvoir merveilleux était, pour les peuples 
de nos contrées , une espèce d'article de foi. La tradition 
de leur chimérique puissance a traversé les siècles pour 
arriver jusqu'à nous; car^ il n'est pas aussi rare quV» 
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poQiTfiU te rtmaginer de rencontrer ( comme J'en ai fait 
moi^mâme f expérience « expertm lo^mr ) des peraonoea 
assez simples pour croire » de la meilleiire foi du monde» 
^'11 a en eflfet existé des Fées» dont la baguette mysifr* 

rieuse exerçait son empire sur le ciel et la terre. 

fim sAcuvios miriBiQiJBa* 

Le temps , chez les Druides , se divisait toujours par 
périodes de trente ans ; le mois , Tannée , le siècle , com* 
mençalent» sans variation» le sixième jour de la Lmw. 
(Tétait en ce grand jour que se célébraient aussi les so- 
lennités de leur religion , eiUr'autres la principale féte 
^ui était celle du Gui; cette plante parasite, d*une espèce 
si singulière, était regardée alors comme ayant toutes 
les yertns possibles» lonqu'ella venait à croîtra sur le 
tronc du cbène » leur arbre laTori. C'était ordinairement 
en février que les Dniïdes en faisaient la recherche: 
prêtres et peuple parcouraient l'étendue de la forêt dé- 
signée pour cet objet. Aussitôt que la planta obéris^ 
f^éSnii à leurs regards, on n'entendait partout que des 
cris d*allégresse ; bientôt la foule immense , avertie par 
ce signal, se rassemblait de toutes parts autour du ( héne 
privilégié. Un Druide en robe blanche , montait sur 
l!arbre sacré » et jle sa serpette d'or détadiait de la 
branche le précieux végétal , que ses confrères recevaient 
dans une serviette de fin lin , de peur qu'en touchant la 
terre , il ne fût en tombant souillé par un contact pro- 
lane. La plante deasécbée était réduite en poudre et 
distribuée aux dévots» comme un antidote précieux contre 
les maléfices et toutes sortes de maladies. La cérémoiiie 
était annoncée par cette formule: Au Guilan neuf I Au 
Guilan muf I criée solennellement à plusieurs reprises^ 
IHp,ikvi|jit lonioaia lieu ai| commaneemant dé r-an* 
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tètf époqtie Qui» chez tous les peuples anciens et ni<K 
dernes , a tonjoars été accompagnée de réjouissances* 

Maigre la quantité de siècles qui se sont écoulés dopiiia 
les Gaulois jusqu a nos jours , il est indubitable que cett» 
antique formule s*est transmise d*âge en Age , et de gé- 
nération en génération , pour venir jusqu'à nous » en dépit 
dos révolutions et autres vicissitudes qui agitent et boule^ 
versent les sociétés humaines. Qui pourrait on rlIVt, ne 
pas reconnaître y dans les ciiants de TAguilan neuf y le 
nom d'Aguilan, ou d*Aiguilany que l'on donne encore 
dans tout notre Perche , comme dans bien d'autres con- 
trées de la France , aux cadeaux ou étrennes du premier 
jour de l'an. Tu t^imdras ^ disent les parens à leurs enfans, 
me souhaiter la bonne année , ei je te donmrai ton Ai^ 

Les Druides , les pieds nus et en rampant , re- 
cueillaient aussi certaines herbes auxquelles ils attribuait nt * 
des propriétés merve illeuses et surnaturelles ; mais il 
fallail les arracher et non pas les couper , sous peioe 
d'amraller les prétendues Teitus de ces plantes. 

CULTS n£S iJLBRES» UES PIEEBBS BT DES VONTA]NBS« 

Nos ancêtres, comme nous lavons dit plus haut, divi- 
nisaient les arbres 9 lea fontaines» les pierres» les lacs 
et les marais» etc. Ge culte ghnaier dont nous sommes 
loin de connaître tout lo céréflMsial» a Isisté dans le- 
Perche et dans tous les pays voisins, des traces profondes 
quil est encore facUe de reconnaître, malgré le long- 
esy^ce de temps qui nous sépare de la domination druï- 
dique. Ces usages du paganisme ont oontlnné d'exister 
à travers la durée des èges^ en dépit des ordonnances 
d^ nos rpis , d«s décrets des coneUeS'^ du zèle de nos 
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érèques, qui mirent toute l'ardeur possible à déiruira 
ces supersiitiODS absurdes dans Tétendu» de la Fraace 
entière, surtout après la conversioa de Clovis à la reli«« 

pion chrétienne. Car, dans les premiers siècles de l'église, 
ou le Christianisme naissant avait à lutter contre tant 
d'obstacles y au sein d'une population totalement idolâtre, 
sons la domination romaine et les premiers rois Franes» 
les ministres du Christ , n'osant se montrer è déeooyert, 
en butte aux plus horribles persécutions , n'avaient que 
bien peu de chances de pouvoir extirper ces croyances 
ridicules , enracinées par une longue habitude , et essai»* 
tieUemeat liées avec Tesprit du paganisme. Mais après 
qoe Clovis , le fier Sicambre , eut courbé sa tète altlèr^ 
sous le jouf^ de l'Evangile en recevant le baptômc , la 
masse des habitans ayant abjuré T idolâtrie pour embrivsser 
Is véritable religion » les ministres de TËvangile n'ei»* 
rent plus à CMnbattre que des erreurs de détail, et à 
purifier le nouveau culte des erreurs hétérogènes qui 
s'y étaient {rlissées. Pour appuyer ce que j'avance , qu'il 
me soit permis de citer quelques passages qui, en fai«* 
sant connaître les efforts réciproques et simultanés des 
rois et des évéques pour rentière destruction du culte 
idolàtrique et Vabolition des cérémonies bizarres qui eu 
étaient une suite naturelle , donneront à nos lecteurs 
mie légère idée de ces sortes de superstitions. 

Vers le milieu du 6« siècle » Tan 44il , le â3« canon 
du second concile d'Arles proscrit nominativement la 
culte ou adoration des arbres , des pierres el des fontaines. 
Voici en quels termes est conçu ce canon ou ordon- 
nance i <iSi un évique néglige de détruire les euperstitiom 
A qui sani dans sm diocèse , e$ qui consistent à porter 
» des torches aUumées » ou d adorer des arbres , des 
nfonlainf's mi des pierres, il se rend, aux yeuw de Dieu, 
9coti^ablc de sacrilège. Quant à celui qui est l'auteur ou 

T. 1. 4 
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hVmrémmiUm' dê te$ superHiîiont profanes , nê êê 

» corrige , qu*U soit excommunie. i> Si in alicnjus episcopi 
territono , tnfidelps aut faculas accendiint , aut arbores , 
V9l fontes^ vel saxa veneranturp si hœc eruerc negUxerit 
saerikgiireum $$ esse eognoseat, etc»(i) 

Yen l'an 550 , c'est-à-dire un siècle aprèg » une charto 
du roi Childebert prouve que cette défense iravait pas 
atteint son but, et que les cérémonies payenncs étaient 
encore es yigaear daos nos villes et dans nos campagnes > 
« Comme 0 est nécessaire (dit ce monarqne dans sa charte 

• latine) de corriger le peuple rebelle anx ordres des 
» évéques , nous envoyons , dans toute Tétenduc de notre 
D royaume , celte ordonnance par laquelle nous enjoi- 

gnons à tout particulier de (aire disparaître prompte* 
» ment de son territoire » après on aTcrtissement près- 

• labié , tonte espèce de simulacre on d'idoles élevés en 
i> r honneur des démons... Quiconque, après rinjonction 
«des prêtres ou notre avertissement, continuera de se 
» livrer à ces pratiques sacrilèges sera puni, s'il est 
a serf, de cent coups de fouet, etc. » 

Ces dispositions furent renouvelées , sans plus de suc- 
cès, par un concile de Tours, tenu en 567, dont lo 
canon parle de chrétiens qni, après la messe, re- 
townaient aux cérémonies payennes, se rendant, par 
motif de , religion , devant des pierres , des fontaines et 
des arbres , auxquels ih problituaient leurs Jionimagcs. 
Il leur reproche encore de célébrer les Kalendes de 
janvier, en offrant des viandes aux morts le 18 de ce 

mois el ad neseio quas petras tel fontes, vel arbores, 

designata loea geniUium perps^ant quœ ad ecdesiœ ratUh 
nem non pertinent, ( 2 ) 



( 1 ) Concil. Arelat. II. Gcn. 23. apiid Sirmond. T. t« $ t*' p* to6: 
{ a ) Coneil* Tnr. II» Apud Sirnond, iMem* 
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• L^aulenr eoBtemporain ée la vie de saint Eloi , éTéqae 
4e Noyon , rapporte une défense &ite par le saint 
^lat auit chrétiens de son diocèse, d*a1Ier ofhrir leuin 

vœux dans les temples des idoles , ou de les prostituer 
à des pierres , à des fontaines et à des arbres. Nullus ad 
petras vel ad f<mUs » vel ad arbores , vota reddere praêtih 
mat. £n 744 , le concile de Lestine renonyeUe la mémé 
défense sons peine de 15 sons d*aniende ; il condamne 
surtout l'usapre sarrilôjrc d'allumer des foiix h cortains 
jours et en certaines circonslaDces... paganias ceremo^ 

nias imprêmiM saerUe^os ^iUo§ î^nei quoi nedrateê 

w^anif etc. 

Ponr abréger mes citations qui , tout en faisant plaisir 
à plusieurs savans lecteurs , pourraient devenir fasti- 
dieuses aux autres , je terminerai par rordonnance de 
Charlemagne, relative à TaboUtion des mêmes abus. Voici 
les termes de cette f ièce tirée du capitnlaire tenu par ea 
grand roi à Aix-lar<lhapelle en 789. 

Quant à ce qui regarde les arbres, les pierres et les 
fontaines, devant lesquels qitelgues insensés vont porter de» 
torches » aUtmer des fem ùu o^ervsr quelques autres rits 
si^stitieuXf nous ordonnons expressément que eespemieieuay 
usages , ejeéeraUes aux yeux de IHeu » soient détruits et 
anéantis partout où on les verra pratiquer. 

Item de arboribus vel pétris vel fontibus » ubi aliqui stidti 
hminaria alias duervtUumes facimnt , omnind manda' 
wm , m au pesiimi usus Deoque exeerabihté • * ; • • w • • 
toliantur et destruantur, * 

Maigre les progrès de la religion et des lumières de la 
civilisation , depuis le siècle de Gbarlemagoe » Ton n'a pu 
encore jusqu'à ce jour, voir réaliser entièrement les yœux 
de ce religieux monarque et des rois ses prédécesseurs ^ 
» — — ■ i»i .. I I I — 1- 

* fi«lux« (C»p*) Car* magai. 
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|K>ur rentière destruclirHi lies superstitions payennes. L*ar» ' 
bre qui portait ces truiis dangereux , avait jeté dans les 
Gaules de si profondes racines , qu'on ne parviendra pea^ 
être jamais à les extirper entièrement du sid qui les nourrit 
depuis plus de 3000 ans. Le Perche , comme bien d'autres i 
contrées , et peut-être plus que toute autre , nous offre dans 
toute son étendue des preuves non équivoques de ce que 
j'ose avancer. 11 est peu ou point de communes dans ce ^ 
pays f où il n'existe encore des vestiges bien remarquables 
des anciennes observances du paganisme, des restes bien 
patens des cérémonies religieuses de nos ancêtres idolâtres; 
le Christianisme eut beau changer les objets de croyance, 
il ne put arracher en son entier, ducmr de nos grossiers 
ancêtres, le germe des idées religieuses que faisaient naitre 
dans leurs esprits les arbres » les pierres, et surtout les 
fontaines. Dans combien de lieux du Perche ne voit-on 
'pas encore des chênes de la plus haute antiquité , des pierres 
et surtout des fontaines décorées d'images du Sauveur 
'de la Vierge et d'un grand nombre de saints , qui remplacent 
depuis un temps immémorial , les philactères qui y appenr- 
daient, et dont les décoraient les Percherons idolâtres? Tel 
est entre autres le vieux cbéne de la Loupe ( Eure-et-Loir) 
connu dans la contrée sons le nom de Ghéne-de-4a-Bonne* 
Yierge. Ce végétal dont les siècles ontrendu la téte cbauve , 
en dépouillant sa cime de son feuillage , est depuis bien 
des années , en possession de l'hommage et de la 
vénération des nombreuses générations d'bommes qui sa 
sont succédé et ont passé sous soii ombrage plus 
séculaire. ( Quoiqu'il soit impossible d'assigner au juste 
l'époque reculée où cet arbre commença à être vénéré , 
je suis bien éloigné de la faire remouLcr au temps du 
paganisme... ie v(hs seulement dans cette espèce de 
culte, une suite naturelle de la propension qu'avaient nos 
ancêtres pour ces sortes de pratûiues» . émanées de l'ido- 
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WMb primltiTa dM Gaiiloift ienn praniert pères, «1 
4pii 8*eil infiltrée parmi nous de fèaéralion en gènèn' 
lion. ) 

Le nombre dos arbres auxquels se rattachent des sou- 
Fenirs du paganisme est aujourd'hui bien petit dans la. 
contrée : à mesure que ces* végétaux chargés do poids 
des années ont snccombè naturdlement à la destruction 
commune à tous les Otres vivans , le flambeau de l'Evan- 
gile et les progrès de la civilisalion, ont insensiblement 
éclairé les peuples sur l'absurdité de ce culte insensé. Ce- 
pendant f outre le chêne de la Lonpe , il en existe encore 
quelques antre» dans plnsienrs locafités du Ferche ; 11 
est à présumer que les restes de superstition qui s'y 
rattachent , prendront enGn un terme avec les objets qui 
leur donnèrent naissance. 

' Quant an culte des fontaines , û serait impossible d'en 
prévoir la durée : elles sont en très-grand nombre dans 

le pays. Je n'en finirais pas, s*il me fallait faire Ténu- 
mération des lieux renomiaés par leurs pèlerinages aux 
sources dédiées à des saints ou à des saintes. Je me conten- 
terai seulement d'indiquer quelques-unes de ces fontaines 
révélas, telle que celle de Saint-lean-Pierrefixte » prés 
Noçcnt-le-Rotrou ; celle de Saint-Germain , à Loisé, près 
Mortagne ; celle de Sainte-Ceronne , près la même ville ; 
celles de Sainte-Anne , à Fontaine-dimon , prés la Loupe, 
et de SainMieorges 9 à Souancé» prés Nogent; etc. » etc.; 
aux eaux desquelles on a , depuis un temps immémorial , 
attribué des vertus surnaturelles et des propriétés parti- 
ctdîères à chacune, pour la guérison de telle ou telle 
maladie ; les unes pour les fièvres , les autres pour la 
vue, la colique, la grattelle, et toute la longue série 
des infirmités humaines. Aussi, n'est-il point d'années, 

point de mois , et pent-Atre point de semaines , où une 
fsttls dt personnes u'ailieal ch«rcii«r un remède à Uurs 
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maîix dans quelques-unes de ces sources , ou en s'abreu- 
vaut à leurs eaux « ou eu y trempant des chemises et 
autres linges» ou enfin, en y plongeant leurs enfians 
val Tenans » dans la persuasion ^e ces innocentes 
créatures puiseront, dans ce bain «olulatre, la force et 
la santé qui leur manquent. 

Pour ne pas abuser de la patience du lecteur, |e ne 
]iarlerai que d'un seul de ces pélérinages des PerdAeroas 
Il leurs fontaines dites miraculeuses. 

A Safnt-Jean-Plerrefixte , petite commune à une Hrae 
gud ou environ de Nosrent~le-Uotrou , le concours des 
pèlerins à la fontaine Saint-Jean, est tellement considé- 
rable le vingt-trois juin de chaque année» T^lle de la 
fête patronale , qu*un particulier de Pendroit paie «snnel- 
lemcnt une somme au propriétaire de la source , pour 
disposer de son eau en faveur des pieux voyageurs que 
j^ai vus moi-même y abonder de toutes les paroisses vol» 
sines et de la ville même. Arrivé sur le lieu» chacuii 
fait remplir la bouleiUe ou le baril qu^U a apporté à 
dessein, et paie au localaiie de la fontaine une rétri- 
bution proporlionuêe à la grandeur du vase. Après avoir 
fait leurs dévotions dans Péglise, ils emportent chez eujt 
l'eau merveilleuse » dans la férme croyance qu'à ce pré* 
cieux antidote ils devront leur guértson , si par malheur 
Ils viennent à être ailaciués, dans le cours de Tannée, 
de la maladie dont cette eau est le remède. La tontaine^ 
située en fitce de l'église» et devant sa principale porte» 
est entourée d*un mur formant une espèce de grotte 
couverte, décorée à l'intérieur de la statue du saint » 
vers laquelle les pieux visiteurs dirigent leurs hom- 
mages, persuadés qu'ils sont» que la protection du saint 
précurseur vaut à Peau de la source limpide consacrée 
en son honneur» les vertus salutaires q|uCils lui attri«> 
luient. £ii Kain », vous leur objectez que c'est tenter Vient 
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d m agir ainsi , ils tous répondent aassfiôt : Qu'il n'y 9 
qu» la foi qui nous iamel et perâisteai toajours dan» 
Usurs premiers scailiDiens» 

Malgré ce que ces pratiques religieuses parslssenl 
vroir de superstitieux en elles-mêmes, comme IMeu est 
tonjours , suivant le lang^a^e de l'Ecriture , admiraljle 
dans ses Saints , mirabiii» in sawitia $ui$ Dommus ^ 1% 
me garderai bien de foire à ces pieux cbrètieos n 
crime de leur confiance dana la piotectiou de ces amia 
de Dieu. 

Quelque soit d'ailleurs le but de ces dévoilons si n ^fi- 
lières , qui tout déserter 9 ciiaque animée » à des com- 
munes entières» leurs maisons et leurs travaux , il est 
impossible de ne pas reconnaître dans ces pratiques, 

dont rorigine se perd dans la nuit des le mps , les ves- 
tiges de la vénéFalion qu'avaient nos ancêtres pour les 
fontaines f de sorte qu'on est fondé à dire, suivant la 
judieieuse remarque de M. Renouard dans ses Essais 
historiques sur le Maine» que les images des saints-, 
placées auprès de ces fontaines vénérées pour la plupart 
avant l'aurore du Christianisme , sont moins l'objet du 
pélerim^e de ces bonnes gens que les fontaines elles- 
mêmes, et que ce ne sont pas les images qui ont 
accrédité les fontaines, mais que ce sont les fontaines 
qui oui dans l'origine donné de la céléliiité aux pèle- 
rinages. 

Outre le culte des arlms et des fontaines, on découvre 
encore dans le Perche les traces d'une foule d*usages 
civils et religieux qui semblent d'institution druidique, 

el dont il est impossible d'assigner Tori^^ine à aucune 
autre époque qu'an temps des Gaulois idolâtres : tels 
que la coutume d'allumer des feux air solstice d'été , la 
TeiUe des iètes de saint Jean-Baptiste, de saint Pierr», 
et de plusieurs autres saint» , »ui^ aut les localités ; céré-» 
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inoDiftS Miams et sopenrtllknim, mâk que la réXfflon 

dirétienne a purifiées du lerain idolàtrique, en y ofCraal 
au vrai Dieu son eucens et ses hymnes purnsos ; car , 
dans plusieurs diocèses , entre autres daus celui de 
Chartres, le clergé des paroisses se rend, croix et han- 
flière en tête, sur le lien de la cérémonie, oà étant 
arrivé . le prôlro bénit l'encens , met le feu au bois 
recouvert d*herbcs amoncelées autour d'un grand arbre 
qu'on appelle Mai, dont le sommet est conromié d'une 
ipiirlande de fleurs» donne trois coups d*encensoif, fiait 
tr#is aspersions avec Teau bénite * et, suivant le céré- 
monial prescrit dans le Processionnal du diocèse , il 
entonne l'hymne du saint , le cantique Benedivtus , et 
rentre à lËglise en chantant le Te Dmm^ Pendant cea 
chants religieux , les assistans passent et repassent en 
récitant le Fdier et VAm^ à travers les globes d'épaisse 
fumée qui , dans ces belles soirées du mois de juin , 
s'élèvent en spirales majestueuses , par un temps calme 
et sans brise , et semblent vouloir suppiéer aux nuages 
dont le ciel pur et azuré se trouve entièrement dé-< 
gagé. 

Cependant , malgré leur zèle et leurs efforts tant de fois 
réitérés dans la durée des âges, les évôques et les prêtres 
n'ont jamais pu réussir à déraciner entiéraBient l'esprit 
primitif de ces antiques superstitions, na^wram ea^^oê 
furcâ ttmen toque reeurret , car le feu h peine éteint , cha^ 
cun emporte un Libon chez soi comme un piTservatit as^ 
suré contre le tonnerre, 11 n est pas rare de voir des gens 
d'ailleurs assez instruits , donner de la meiUeuire foi dans 
ces absurdités puériles, 

G*est encore k Vépoque druidique que remonte indubi« 
tablemenl l'usage de planter le Mai a la porte de ceux 
qu'on veut fôter, de cueillir l'herbe Saint-Jean ( l ;iLKr( s T^ aii- 
tes médicinales , àcertaii^ ji^urs et à ceria^ine^ k^v^r^^ 
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qnës, avec des observauces ridicules, ion» peine d'an- 
nuler les vertus de ces herbes ; les folies du Carnaval oa 
du Caréme-PFen«Bt , où les enfans promènent à travers 
les rues un mannequlo garai de paille > ayant la fonnQd'ao 
honme » après lequel ils courent en diantant à tae-tèta 
des couplets bizarres, et qu'ils brûlent ensuite , la iiuil du 
mardi gras au mercredi des cendres, d'après la sentence 
portée contre le prétendu criminel par le jury enfantin » 
isomme cela se pratique encore dans ptnsieura localités du 
Perche , surtout dans la partie du Midi. £niin pour ne paa 
ennuyer le lecteur, par rénunjcriition d une tbule de pra- 
tiques gauloises encore usitées de nos jours » je terminerai 
cette nomenclature en appelant son attention' sur les deux 
pratiques suivantes, encore dans toute leur vigueur dans 
certaines contrées du grand rerchc , surtout dans les eur 
virons de Mortagne, sur les confins de la Normandie. 

Voici quel est Tusage que j'ai vu pratiquer moi-même à 
Champa et dans les parotesea limitrophes » usage que les 
conciles cités plus haut, traitent de sacrilège et de supers- 
titieux ; faculas accendere sacrilegos illos ignés , eU . , le cinq 
janvier de chaque année , veille de VEpiphanie ou des 
Rois » des troupes d'enfans et même de grandes personnes 
•immies de torches de paille de seigle » qu'ils appellent 
.Gouliues de glui , se répandent dans les champs voisins 
de leurs habitations , et vont mettre le feu à la mousse 
des arbres fruitiers, en criant de toute la torcc de leurs 
poumons et jusqu'à en perdre haleine , pour obtenir une 
abondante récolte de fruits, 

Àgueu (adieu) Noi (Noël) 

Charge poirier , charye potnmier , 

Dam le coupeau , 

Un boUieau, 

JDam ekaq p'Uiê hrBmekêUê, 

PMn m«f pomhi$êê$ i (bit.) ' 
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Si tuiim*aippùrtt$ poê éê$ pammet fom dei poires J , 

J'ie brûla la barbe , la barbe , la barbe. 
Dans d'autres endroils , les coulioesy ou torches se fabri- 
quciit en forme de lanterne avec dn papier qu'on ajusta 
àTextrémlté d*nne longue gaule, cette lanterne renferme 
une chandelle allumée , dont la flamme , à Tabri du vent, 
permet aux cnfans de prolonger plus loug-temps leur 
course noclurue. 
Dans d'autres cantons dn Perche , notaminent dans celui 
^ de Regmalard » le premier dimanche de Carême , appelé 
vulgairement Dimanche-des-Braiidouj< , les enfans munis 
de ces Janternes ou flanibeaux , parcourent los dos et les 
jardins avec des ustcosiirs de cuisine , tels que couvercles 
en fer-4>altu, po61es-à-frire et autres, sur lesquels ils firapr 
peut en criant à pleine voix: taupeê el muMst mrUx 
mon clos, ou je vous brûlerai la barbe et les os , prétendant 
par ià , empêcher ces animaux d'endommager les légumes 
et autres plantes culinaires; je me rappelle avoir fait 
partie dans mon enfance , de ces singulières expéditions 
nocturnes. On ne peut douter que ces difiérens usages ne 
soient une continuation des rites du pat^anisme. 

Enûn plusieurs expressions rcmarquabies loinine celles 
d'annuit fhac noctejt fort usitée dans nos campagnes, pour 
dire aujmrd*huif annoncent et prouvent que les Gaulais 
nos ancêtres, comptaient par nuits et non par jours. * 

SACRIFICES liLMiklNS. 

4 

Les DruYdes au lieu d'aholir les sacrifices humains , en 

us;"r<' chez les Bretons leurs devanciers, les avaient au 
contraire muilipliés ; dans les cérémonies ordinaires » ils 



" Reiioiurd, Et»* Ui»t. sur U M«to« Ton* l. 
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M coiitentaienl d*immoler dei taureau, mâti dana lea 

grandes calamités publiques , ou avant d'entrer en cam- 
pagne contre un ennemi forinidablc , ils avaient introduit 
rexêcrable usage d'immoler des hommes à leur dieu 
TtiUaièê. C'était ordinairement au fond des sombres for6ta 
^0 se continuaient ces horribles et monstrueux usages. 
Dq sang des malheureuses victimes reçu dans des coupes , 
ils arrosaient les branches et rougissaient le tronc des 
arbres ; on ne peut sans frissonner d'horreur, se rcprésen* 
ter ces bosq[uets ténébreux où Ton ne pouvait pénétrer 
fue par des sentiers tortueux : c'est dans la profondeur 
de ces affreux repaires , que les regards attristés se fixaient 
avec horreur sur des monceaux d'ossemens humains, sur 
des cadavres mutilés» gisant ça et là entre les arbres dé- 
gouttant de leur sang. L'affreux silence de ces sanctuaires 
d*atroc6 barbarie n*étalt Interrompu que par le croasse- 
ment des corlicaux, le cri des oiseaux de proie, ou les 
gémissemens plaintifs , les hurlemens aigus des malbeu- 
reuses victimes qui, après le trépas, devaient servir de 
pâture à ces oiseaux voraces et carnassiers. * 

Ces prétendus Sages , Philosophes , Théologiens , on un 
mot , ces oracles de la gentilité gauloise restaient comme 
impassibles, sans se sentir aucunement émus parles cris 
perçans de la douleur ni par les convulsions d'une horrible 
agonie ; contemplant d'un œil sec et tranquille le malheu- 
reux qu'ils venaient d'égorger, prenant à t;\rhede le faire 
expirer lentement, observant avec la plus scrupuleuse at» 
tentlon sa chute , ses mouvemens , ses palpitations av ant^ 
eourrlères de la mort , et la manière dont le sang coulait , 
poiir mit u.\ [)rcHlire l'avenir, suivant les conjectures qu'ils 
prétendaient en tirer. Nous parlerons plus loin des autels 
sur lesquels étaient offerts ces abominables holocaustes. 



* Marcel liiat* dcToriii* de U Mooarch. ItançaUe, T. i . !*• iS-54* 
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Tous lei hiftlorient s>ocordeQt à reprocher aiix Dmïdef 
une aaCre cruauté qui pouvait avoir pour principe une 

basse flatterie : dans certaines circonstances extraordinai- 
res , cl souvent quand un grand était atteint d'une maladie 
dangereuse » on élevait dant une des foréta sacrées un 
colosse d*08ier ^ figure humaine , on le remplissait de 
malheureux criminels condamnés dans les assemblées, et 
81 îe nombre des coupables était insufïisant pour remplir 
eotièremcnt le tronc, les bras et les jambes du colosse» 
on choisissait des victimes parmi les innocens hors d état 
de se défendre. On entassait du bois bien see autour de 
^tte horrible Û^ure , un Druide y mettait le feu en chan* 
tant, et bientôt la prison et les captitb dis[iaraissaîent parmi 
des flots de flamme et de fumée. Pendant celte atroce 
exécution , les Druides imploraient , pour le malade » la 
protection des dieux auxquels ils croyaient ces exécra- 
bles sacrifices ap^réables. ( 1 ) 

L'histoire no dit point si c'étaient les Druides qui pré- 
sidaient aux massacres d*hommes , qui avaient lieu aux 
funérailles des grands. César dit quMl n^ avait pas long^ 
temps que cette épouvanlable barbarie avait cessé, quand 
il arriva dans les Gaules. ( 2 ) 

C'étaient encore les Druides qui jugeaient» non seule- 
ment les procès qtai s'élevaient entre les simples particu^ 
liers , mais encore les contestations qui avaient lien entre 
ks habilans de chaque cité; ceux qui refusaient de se 
soumettre aux condamnations prononcées contre eux par 
ces prétres--magistrats , étaient déclarés impies » et comme 
tels exposés au mépris général » porté à un tel degré 
qiTott fbyait même leur rencontre. Toutes les questions 



(i) Marc»'l ihidem. 

(a) Cvaar da beilo Gallico. Lib. 
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relatif et an gouTcmemcnt général én pays, an spirituel 

comme au temporel, en paix cuiniuc en guerre, ressor- 
lissaient au tribunal de ces puissans despotes. 

Les Druïdes étaient en crédit pins de six cents ans avant 
J.-C. ; leur destruction fut pronoru ee par rempereur Claude 
vers le milieu du premier siècle de notre ère vulgaire. 
Ib fMuraissent avoir duré plus de huit' cents ans. Les 
empereurs romains Augiiste^ Tibère ^ Claude ^ Néron même ^ 
portèrent pour l'abolition des sacrifices humains , des or- 
donnances qui eurent peu de succès, vu que ces affreux 
usages existaieni encore dans certaines parties de la Gaule 
aoua le règne de Dioclétien , mort Tan 313 de J.-O, L*anéan- 
lisaenient total de ce culte exécrable , fut Vouvrage du 
Christianisme ; dès son apparition dans les Gaules , r« Ue 
grande lumière fît évanouir promptement , et tomber dans 
l'oubli , les odieux ministres de ces rits sanguinaires t 
en dissipant les épaisses ténèbres gui les dérobaient aux 
yeux: des stupidcs et crcdul< s victimes de leurs jongleries. 
Une fois éclairés , les peuples désabusés vouèrent k 
rexécration la mieux méritée , cesalKmiinables suppôts di| 
prince des ténèbres » pour venir en foule se ranger sous 
l'étendard du dieu protecteur du pauvre , éternel et puis- 
sant appui du faible, et ^('Il!?eu^ inexorable de rinnocent 
opprimé* Ce dieu qui proclama hautement régalité de 
tous les hommes à ses yeux , était Jesus^^Cbrist » dont la 
divine morale devait briser pins tard les chaînes de tous 
nos frères , et faire disparaître jusqu'aux moindres traces 
de 1 antique esclavage dans la Gaule , devenue libre en 
devenant chrétienne. Nous en parlerons plus amplement 
i rartiele de rétablissement du Christianisme dans, nos 
pays. 

Tous les anciens historiens , s'accordent à dire que 
1m Druides avaient élevé dans la Gaula ^ un lanetuaîre 
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pfertienlier» an Hea où est à présent U TUIe de Ciiartr«»; 
la traditian da Heu veut même que ce saoctoairo ait été une 

partie do celui où sont lob chapcllos de la (aîliediale, 
du côté du Nord. Cet oratoire fut dédié par eux, à une 
vierge qui devait enfanter* Cest en vertu de celte 
tradition qu^onlitrinscription suivante, sculptée en lettre» 
gothiques , sur le frontispice de la principale porte 
de réîrlise souterraine de la cathédrale de Chartres^ 
hklio 6ur remplacement de la grotte druidique ; * 



L*e$prit saint avaitrll communiqué ses lumiérès h ces prétretf 

idolâtres, sur la venue du Messie? Non , sans doute; mais il 
parait que c'était une tradition reçue des premiers habi- 
tans des Gaules» et qui avait passé à leurs descendans. Il 
est plus probable qu'ils avaient appris cette doctrine des 
Juifs , ou ravalent puisée dans leurs livres saints ou on 
lit au chap. 7 des prophéties d'Isaïe , ces paroles relatives 
à ce grand éveucnient : c Ecce virgo concipiet et pariet 
Bfilium, e$ ffocabitur namen ^us EnmanudM Yoietqu'une 
» vierge concevra et enfantera un fils qui sera app^é 
D Emmanuel, jd Cette opinion me parait la plus vraisem- i 
blablc et la mieux appuyée. Au reste » sans chercher 
à pénétrer ce mystère, Tintelligence humaine doit se 
contenter, comme dans une infinilé d'autres choses qui 
surpassent infiniment sa faible portée, de s'écrier avec 
un sublinie jj^cnie: 0 altitudo,.. î Quàm incomprehensibilia 
sunt jiuiicia ejus! et investigahilea viœ eji^, Quis enim 
eagnatU senmn Dominip aui qiUê cwuUiarius ejuê fuit? 
c 0 hauteur... t <^ profondeur de la science de Dieu I- que 
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• %tt Jngemens font iDcompréheDsiblet > et le% maDièret 
» dont il les exécute impénétrables » car qui a jamais 

• connu la pensée du Seigneur? ou qui est entré dans 

» ses conseils ? d * 

' Avant de sortir de Tanliquité avec ses obscurités im- 
pénétrables t pour entrer sur le domaine de Tbistoire 
mieux connue , je dirai un mot des exploits de César 
dans les Gaules, ex.ploils dMuUuit plus intéressans , qu'on 
y voit figurer les Percherons avec les autres tribus 
celtiques dont Ils dépendaient 

Le génie politique et belliqueux de César devait faire 
céder à son ascendant , un état formé de plusieurs états 
presque toujours en proie à des iiivisions intestines. 
Les Gaules furent donc conquises et la nation subjuguée. 
Comme Tàme fiére et indépendante des Gaulois ne 
pouvait supporter le nouveau joug « elle le secoua plu** 
sieurs fois , et, séduite par le prisme enchanteur de son 
antique liberté» elle essaya de tout pour la recouvrer t 
ne reculant pour cela devant aucun sacrifice ; la révolte 
fot donc organisée de nouveau: mais César était là, et 
pour affermir sa conquête , il riva les fers de la nation 
indocile. Dans cette lutte à mort de la liberté contre 
l'oppression , nos pères ainsi que les autres Celtes » 
montrèrent ce courage national > 6t déployèrent cette 
Intrépidité enthousiaste , dont les Romains ne triomphaient 
que par la supériorité de leur tactique milUaire, et leur 
politique artiticieuse qui divisait les esprits pour mieux 
les asservir. 

Nous lisons dans les commentaires du vainqueur de 

nos pères, que Publius - Oassus , un de ses licutenans, 
soumit à Tempirc romain > 1 an de la fondation de liome 



Saint Paul sur Kom. C lo. V ^ietj^* 
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696, et, 48 ans avant Jésus -Christ, les Unelli j peuples 
du Cotentin et plusieurs autres tribus d«i lArmorique , 
parmi lesquels ligureot les Ossimi ( qui ne aonl point 
les peuplés de rHyesntois ) , les Venèt$$ (habitant da 
Vannes en Bretagne ) , les Curiosolites { ceux de Quimper- 
Corentia ) , les liiieduties [ ceux, de Rennes ) , les Aannètes 
(ceux de Nantes et les autres peuples voisins de la 
mer > et dont le pays forme aiijoQrd*bui les finq dèpar- 
temens de la basse Bretagne , les Sessmii ou Mssm 
( habitciMs d'Ësscy ) , en un mot, toutos les peuplades 
formant la confédération des Alx£rc£s. * 

Comme l'armée romaine manquait de provisions d4 
boucbe , Cranus dépècba plusieurs officiers, chargés 
d'acheter des grains dans les villes voisines de l'Anjou 
ou il était eu qiiarticr d'hiver. Caius-Terrc^idius fut I 
envoyé chez les Essuim ( peuples d'Ksscy ) , Trehixw* 
GaUuB cbez les Curiosolites ( ceux de Quimper ) , QuiiUm^ 
Velaniui et T, SUius cbez les Venètes (ceux de Vannes)* 
Ces derniers les plus puissans de toute la confédération ! 
marilime de l'Ouest , pour recouvrer les ôlages qu'ils 
avaient donnés à Crassos » ne balancèrent pas à lever 
les premiers l'étendard de la révolte , en retenant 
prisonniers les envoyés du général romain > et comme 



les Gaulois , suivant l'expression de César , sont prompts 
à se déterminer ( ut sunt Galhrum subUa et repentinn 
€im9il%a) 9 leurs voisins à leur exemple retinrent Marcus* 
Trebius et Terrasidius , après quoi s'étant promptement 
envoyé des députés , ils s'engagèrent à agir de concert, 
et à courir cnsemblu la même fortune. Toute la cùte 
s'étant entendue , ils dépêchèrent vers Crassus , pour lui 
déclarer qu'il eût à rendre les étages s'il voulait avoir 
ses officiers. Leurs propositions ayant été rejetées, ils 



* Comni. CcsarU , lib. a et 3. 
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8ft disposèrent à la gaerre , fortifiièrent leurs viUefi , êl 
kviièrent leurs voisins à joindre leurs effiorto aux leurs 
peur briser rodieux joug de lenrs oppresseurs* Aa 
nombre des Celtes qui répondirent à lappcl. César 
iioiume expressément les Aulerces dont les Pcn hérons lai- 
saient parlir (excepté la portion qui dépeudait des Car* 
mues) , \e% Mburo^ices (ceux d'Ëvreux) , les leanmi (ceux de 
Lisicnx) et les Cénomans (les Manceaux). Ces peuples 
triomphèrent, en les mettant à mort, de la résislaiice de 
leurs sénateurs qui, prévoyant bien l'issue déploralda 
de cette levée de boucliers , s'étaient énçrgiquienieiit 
opposés à la réypUe. Après cette opération |»arbare, ils 
imurèrent les portes de leurs villes , pour aller grossir 
le nombre des insurgés qui avaient à leur tète l'in- 
trépide Yiridovix» noble enfant de la Gauk. Malgré la 
justice de leur cause , la fortune touionrs contraire aux 
Gaulois , continua ses foveurs aux Romains. Les Vmèêeê. 
qui a> aient à lutter contre César en personne , sentirent 
de nouveau l'ascendant de son génie, et ia pesanteur 
de son joug» Ils furent oomplèlement battus an même-* 
temps que les VntUi leurs voisins» et se virent défiitts 
par les trois lépfions commandées par Sabinus , un des 
plus habiles généraux, du vainqueur des Gaules. L'insur. 
rectton se termina cette fois par la soumission complète 
et apparente de tous les vaincus» déconcertés de tant 
d'efforts , toujours paralisés par la fortune acharnée à 
leur perte: car, suivant la remarque de César, « si les 
i Gaulois montrent dans l'attaque plus d'ardeur que de 
s léllexion » leur caractère léger ne peut» qu'avec grande 
B peine , supporter les revers » * ; ( reproche , soit dit eu 
passant» qu'on peut adresser encore aujourd'hui aux* 

■ dm lib. 3. ' ' 

T. I. 5 
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Français leurs Hdsceiidana, car il f»i généralement aTOué p 

que si nos soldais sont des lions dans l'attaque et 
dans la prospérité > le moindre des revers énerve leur 
leourage, éteint leur entiiousiasme et les métamorphose 
en timides agneaux. ). La déroute fîit générale du c6t6 
des Gaulois et le carnage horrible» 

Un de nos historiojrraplu s ( René-Coiirtiii ) qui, 
comme je Tai dit ailleurs, plaçait mal à propos les 
iJndU dans le Perche, revendique pour ce pays, lé 
champ de bataiOe , théâtre de cette déplorable défaite : 
suivant lui , Sabinus avait placé son camp sur une 
éminence nommée la Tour^du-Sablon , située dans la 
commune de SmirU^Cyr-khRosière ^ à deux lieues de 
Belléme et à 1609 toises environ du bourg d*Igé« (1) Pour 
donner à son assertion toutes les couleura de la vrai- 
semblance , il raconte le fait en ces termes : u La camp , 
» au rapport do César (2), était assis i»ur une éminence 
Ji s*élevant graduellement à la distance d'environ mille 
M pas, depuis le pied jusqu'au sommet; or, à partir du 
B ruisseau de Gué-Gasiain et de Tantique manoir féodal 
» de la y^)s^>7v» jnsquau haut de cette butte, on compte 
» environ mille pas ; la pente en est si douce qu'à peine 
» s*apérçoilK»n qu'on monte , ce qui porte à croire que 
i> ce lien est vériiMement celui où était campé Sabinus. j» 
Comme une simple rcilexion sulTii pour détruire cette 
assertion dénuée de fondement, je n'entrerai pas dans 
de longs détails pour démontrer la futililé des conjec- 
tures de notre ancien compatriote , je répéterai seu- 
lement que Sabinus campait dans le Cotentin, (pays 
des Unelli de César ); eo |>ays était dans la (îaule- 
Armorique , -et voisin de la mur , Cimiaubua quw ocmnum 

( i) René'Courtin, HUt» du Pevcht. M* Ut* t» cbap* 6» 
(•i)Céêir lib. S. 
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éUingunt. quorum in numéro tunt UneUi. 11 n* fi.,,, ^ 
chercher l'emplacement du camp de ibfnuT Z l'" 

«mp. su.^ant la lumineuse di«seiaL de v ) " 
^ , réunit toute, le. coudillou, T^s^ pour t"' " 
prévaloir rop sion du savant • ""^ 

à peu près égale do res deux S 

dernière ,1^? e" « .^-'"-■"H.nt de ce'tt. 

V.^ et parfaitement conservâ t p^^» ^"^•-'e 
né.e.saire pour les trois «églons ^ " 
Pour qu.conv.e vendra examiner le ,"'1 1 .1"!; 
«» circonstance* du récit dP r ' " 

M. aev.enti:ii..ir(;v'''"^ 

eatrl^r ^ R^n^^Tarn; ^^^^ 

•ur lemptaceriieat de ce mon? , ^^^''^-tot 

««te forteresse; ces reste. Zj^l t.s''*"^''^ 
carrefi , bâtie à la Lybiaue et iw^^ u 
P'ate-formes de 1. l^î^'de tu?T. t"'""'" 
«ton*, de Tarte. foM^. fa) An^i,"!,, . ' 
«. retranchemens s elevaiLi ùs ZZ^Z 1? 5^ 
War mutiI,.o . ayant encore vingt JC!^.*?"' 
e ^.-i>uU de largeur; Vin^lT^^ ^^T^! 
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rohM me eBpèee de cheminée de fmù» circyiàike^ ki 
disposition des trois pbte-formes figurait no iriaRtrte. 

Ces précieux restes d*antiquilés romaines , dont 
M. Courtin ne vil qno î( s dé])ris , avaient affronté les orages 
et les révolutioQS peudant plus de quinze siècles, pour 
erouler enfio sous le naarteau des «ànglaia , qiû en 
M renversèrent , lors que maîtres absolns de nos mal* 
lieurcuses contrées, non contens d'abreuver le gol dm 
sang de ses habitons , ils le jqachèrenl encore des débria 
de ses plus précieux monuitiens» {1) 

Le même écrivain avait entendn raconter à qnelqneg 
anciens patrîarclies de la contrée, instruits à Técole de 
la tradition des lieux, qaon lihail sur une pierre do 
la principale porte d'entrée de la tour dite du Sablon , 
rinscription suivante , gravée en lettres gothiques : ÂVfi 
CESAR fJe te salue Céear ) , ou plus vraisemblablement ^ 
comme on le lit sur les médailles du même empereur, 
A V G CESAR , ou AUG. CES. ( Augusto Gesari ) , ( à Gé^ar 
Auguste]. 

Vainqueur de la confédération gauloise de l'OtêeH » 
César fit hiverner son armée , dans nos contrées , e'est-à-* 

dire chez les Aulcrccs , les LexovicnSj les Ehuroviques , etc. (2) 
Dans le cours de ses campagnes suivantes , il eut encoco 
k lutter contre la résistance qu'apportèrent nos pères à 
Rétablissement de la tyrannie romaine dans leur pa^rs* 
L'amour si naturel de la liberté et la haine sans bornes 
quMls ressentaient pour le joug ctranijer , firent éclater 
de toutes parts de nouvelles insurrections. Voici quel 
Incident donna naissance à cet ardent enthonsîaapie «pii 
embr&sa tous les cœurs. 
La Gaule paraissait tranquile , et comme muette de stu- 

Bené Court. /AiW. 
(3)Comiii. Cm. lib. VU. * , 
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penr au seul nom de César, comme autrefois TunîTers 
eu présence d'Alexandre fsiluit terra in conspectu ejus). 
Ce conquérant , comme il l'avait résolu , proiita de ce^ 
cilme apparent pour repasser en Italie et y nS^sembler 
tes èlals. Âyani IroitTé ce pays déchiré par les factions 
et dévoré par Fanarchie , à T occasion du meurtre de 
Clodim , il fut obligé pour y rétablir Tordre el com- 
primer la viofonce des différens partis , d'ordonner des^ 
Icrvétes d*liomnm dans tonte la contrée. Les Gstnlols*. 
toujours an:& aguets pour épier roccasibn HiTorable- 
ée secouer le joug oppresseur , ne furent pas plutôt 
informés de cet état de choses » qu'ils senUirent;. 
Mnaltre leur courage abattu et conçurent' tbs^^ plus^ 
doQces espérances , persuadés que le cancer révolUlion- * 
naire qui rongeait le cœur de l'empire , en boulever- 
sant Rome et tout son territoire, nécessiterait îa présence \ 
de César dans ce pays, et serait un. obstacle insur- 
montable à ce qu'A vint rejoindre son armée dans les- 
Gavles; il n^en fallut pas «Fayantage pour leur inspirer 
la généreuse résolution do briser leurs chaînes et de 
s'affranchir à tout jamais , par un coup frappé à propos 
de ri^oble serrage dont le poids commençait à courber 
leur f oble tète , et qne prétendait leur imposer le des*- 
potisme de Rome. 

Retirés, pour mieux concerter leurs projets,- dans le^ 
calme do la solitude que leur offraient leurs sombre» . 
et épaisses forêts» dont ils choisirent les lieniL les plu&> 
tnacceseibles» les premiers dé la nation- tiennent conseil' 
entre eux , (but une éloquente peinture* des maux qui 
désolent la patrie , n'épargnent ni promesses ni récom- 
penses à ceux qui les premiers commenceront la guerre ^ 
pour rendre an prix de leur sang la liberté à la Gaule;-;, 
ajoutant qu'après tout , n était plus glorieux de mourir 
k& arme» à la main pour u&a causa au^^i sacrée , que 
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*e laisser flétrir leur ancîemie renomoite , «t se T^r 

lâchement arracher cette précieuse liberté qu ils tenaient 
de leurs valeureux ancélr(3s. On s'occupa aussi , daus celle 
assemblée , des inesui es à adopter pour rendre inpossIUe 
l'accès de César -ors les légions ronaines qui étaie«l em 
garnisoQ dans leurs villes. * 

Tout étant ainsi réglé , hi Carnutes { Ghartrains ) 
prennent rinltiative, s offrent de grand cœur à com- 
mencer la guerre et à courir tous les risques pour le 
salut commun. Suivant la coutume générale de la Gaule^ 
pour donner plus d'autorité au serment qu'ils vont pre- 
noncer, on apporte les étendards, c'est sur ces enseigne» 
•acrées qu ils jurent soleninellement de verser pour leur 
défense, jusquà la dernière goutte de leur saag. 

^exemple des Ghartrains est bientôt suivi de tous, m 
si beau dévouement allume dans chaque cœur la même 
ardeur guerrière; chacun prête son serment, on désigne 
le jour où l'on doit commencer, après quoi on se sépare. 
Dès que le jour fixé eut commencé à poindre , fidèlea 
à leurs promesses , les Camuteê ayant à leur téte deux 
intrépides guerriers Cotmt et Conetodun , se mettent en 
marche; au sii^nal donné ils entrent dans Genabum 
( Orléans ), et tous les citojrens romains qu'ils y trouvent, 
tombent inanimés sous le tranchant de leur fer« Bientôt 
le massacre devient général , une des principales victimes 
de cette réaction terrible fut ua clio>alier runiain, Fusius 
Colla , ( har^-c par César de • i approvisioonemeut dea 
troupes. Les Ghartrains après cette sanglante expéditioA, 
procédèrent au pillage de tout ce qu'ils rencontrèrent 
ayant appartenu aux Romains. Bientôt la Gaule entière 
retentit du bruit de cette prouesse , vhAquv cite ne 
tarda pas à eu être informée , car , lorsqu il arrivait 

* Cmmm. Qm*w, Ml, VU. 
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«ne affaire importante dont la communication était in^» 
nécessaire k toupies habitans, voici le singulier moyenr 
téiégraphi<iae que Ift nécessité , mère de toutes ies décoa* 
▼ertes, leur avait suggéré. Des personoes choisies M 
dessein , placées dans les plaines et sur les hauteurs ^ 
publiaient en ( liant de toutes leurs forces, et de distance 
en distance > ce qui venait de se passer , et la nouvelle 
ainsi communiquée de proche en proche , parrenaii bien-- 
tôt jusqu'aux lien les plus éloignés ; de sorte cpio les 
évènemens d'Orléans , qui avaient eu lieu au lever do 
soleil, furent connus en Auvergne avant neuf heures 
du 6oir, quûiquà une distance de plus de quatre-vingts 
lieues. 

La connaissance do celte le^ée de boucliers derrnaf lo 

signal d'une nouvelle insurrection. Vercingétorix , jeune 
seigneur Gaulois , qui jouissait parmi les siens d'un très* 
grand crédit , ne put résister à l'enthousiasme qu'alluma 
dans son àme l'exemple des CmmtUes ; après avoir réuni 
ceux de son parti , il souffla dans leurs cœurs Tardeur 
de la vengeance qui dévorait le sien , le mot magique de 
liberté t prononcé par une telle bouche , fit courir aux 
armes. L'insurrection , comme un vaste incendie , devint 
générale * bientôt le Senonaiê ^ h Poitûu , la Tûuraim , 
les pays d' Kir eux, du Perche^ du Maine , de Lisieux , delà 
Mayenne , désignés par César , sous le nom générique 
é Aulerces , et enfin les autres peuplés de toute la région 
de l'Ouest» jusqu'à la mer, viennent grossir les rangs 
des méoontens. Tous , d'un consentement unanime , lui 
défèrent le commandement général. Investi d'une telle 
âuldriie , cet habile guerrier, pour se mettre en garde 
contre toute trahison et prévenir les graves inconvé- 
niens qui pouvaient résulter de l*inconstance du peuple , 
exigea de chaque cité , outre les Otages , un certain 
uombrtt dt tro u pei, «t ia qiMUtil^ d'armi^i nécsiialres ; 
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il eut soin surtout d'attacher à sa suite , an bon corps 
de cavalerie, il établit dans son armée la plus severe 
discipline» pour effrayer et retenir dans le devoir par 
U rigueur du chàtinient» celui de aes soldats qui serait 
tenté de mollir ou de manquer de férmeté. 

Lo supplice du feu et d*horribles tortures étaient 
réservés aux. fautes graves , il foisait arracher les yeux , 
ou couper les oreilles, à quiconque se rendait coupaldft 
de la moindre infraction à l'ordre établi. Ces infortunés 
ainsi mutilés, étaient renvoyés au sein de leurs familles» 
pour servir de leçon aux autres et les prémunir contre 
loute tentation d'imiter leur exemple* 

Comme il n*entre point dans mon sujet» de sulTie 
Vetcingétorix dans toutes ses expéditions , je me eon- 
tenterai de dire (ju*après des efforts surhumains , vi les 
plus briilans exploits pour expulser la tyrannie et rendre 
à la Gaule sa patrie, ses aneiennes prérogatives, cet 
Illustre preux essuya des revers si considérablet , 
qu'il se vit contraint de s'enfermer dans Alexia f Alise) , 
place forte de la Bour|S!:ogne. César étant de retour dans 
les Gaules» après que la prudence de Pompée eut rendu 
le calme à l'Italie, la victoire abandonna l'intrépide 
général Gaulois , pour rejoindre les étendards de son 
favori. Le brave Vercin^^élorix tomba au pouvoir des 
ennemis , qui chargèreui ses nobles mains dos ( haines 
deresclavage^ tous ses compagnons de gloire partagèrent 
ses malheurs et subirent le même sort 

Uentiére H^foîto des Gaulois à Taffiiire d*Alise, la 
capti\ itc de l'iliustrc et malheureux Vercingétorix , que 
César malgré sa réputaiioii de clémence , ne rougit pas 
de faire mettre à mort, après Vavo^r fait servir à son 
triomphe, n'assurèrent pas pour cela aux Romains, U 
paisible jouissance de leur conquête, fiiieatôt dans cer* 
laines contrées , particuliéremeut dans le Perche , Je Maine 
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li» pay» churtimtii» ceM étEmstOi » elo. f la haine Intétérèe 
qu'on poitaft mx 'OfipresMm , fit relever à la révolte isa 

léte menaçante ; vains efforts , courage inutile , la cruelle 
fortune ne cessa de poursuivre nos malheureux pères ; 
acharnée à leur perte , elle fit succéder pour eux les 
revers aux déftiiles et les échecs aux échecs » jtisqu*à 
ce q 11' « puisés de tant dMnJustes rigueurs, Ils se virent 
contraints de céder à la violence , et de courber leur fête • 
attière sous le joug accablant des tyrans de leur pays. * 
On peut lire dans Hîrtius- Pansa ^ continuateur de 
César, les détails des fréquentes révoltes des Aulerces* 
et des peuples de rAnnorique , pour se soustraire à 
l'esclavage do Rome ; dernières et inutiles tentatives de 
la liberté expirante. 

£tABLISS£JI£NX D£ LA DOMINATION BOaiAUUS DAKS JL£ PATS.* 

Dercnus maîtres absolus de la Gaule, les ttomalns 
y organisèrent leur nouvelle puissance en y établissant 
leur forme de gouvernement. Comme à cette époque 
le pi^ du Perche ne jouissait d'aucune importance* 
politique , vu la division de son territoire entre quatre 
diffère ns peuples: les Àulerces Cênomans , les Eburouiques ^ 
les Essuins et les CarniUes^ je passerai rapidenîcnt sur cette 
époque , je donnerai seulement quelques détails relatifs 
à l'état politique du pays dont dépendait le notre , sous 
la domination Romaine. 

ÉTAT CiViL ET POLITIQUE DE NOS PERES, 
socs LA DOUINATIOU BOMAIKK. 

Chaque cité ou ville importante , renfermait dans ses 
murs» un sénat dont Vautorité s*éteudait sur tous les' 



Comm* C«»ai. iib. Vii. 
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cantons qui formaient son territoire et quon appelait 
en latin pagû Le Perche, vu son morcellement, ne 
formait pa» même un canton. Dans cliaque ville décorée 
du titre de icilé feivitas)^ résidait un comte ebargè 
spécialement de Fadministralion de la justice, de la police 
et des finances. La conduite de chaque comte, était 
subordonnée à la vigilance du gouverneur de la province p 
à moins «pue Temiiereury par une faveur spéciale, ne 
revêtit ce premier du pouvoir proconsulaire , dignité 
qui, en le rendant indépendant du gouverneur; ne le 
faisait relever que du souverain lui-même. Nous avons 
vu ailleurs, que le Perche faisait partie de la deuxième 
Lyonnaise sous la métropole de Rouen, pour la portion 
soumise aux Ehurm>ique9 et aux Egmins , de la troisième 
Lyonnaise sous la métropole de Tours , pour ce qui 
appartenait aux Cénamans , et enGn , de la quatrième 
Lyonnaise sous la métropole de Sens , pour la partie 
Ciiartraine. Les Romains après la consolidation de leur 
conquête, partagèrent les Gaules en dix-^< pt provinces. 
Les dix-sept archevêchés de France, qui ont subsisté 
jusqu'à la révolution, étaient une image de cette divi- 
sion f qui leur avait servi de modèle. 

BTAT nJbâ PERSONlinS. 

Trois classes différentes partageaient les hommes libres 
de la Gaule, sous la domination Komaine. Ces trois 
ordres étaient composés ainsi : * 

Le premier, de familles sénatoriales, chaque cité ayant 
son sénat particulier , qui gouvernait tout le district , et 
y rendait ia justice. Les citoyens les plus cunsidcrable& 
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tmt lewr julImm» t lewr èdiic tl i w i et Iran rie lww iti » 

étaient exclo^vement appelés aux fosetioM de sénateur , - 
et toutes les familles sorties d'un de ces pcrsonnapres ^ 
portaient le litre houoritique de familles sénatoriales, 
quoique jooisaaiil de planeur» prèrogattres, ellea n'étaient 
pas exemptes de eontiiboer, eome les autre» classes» 
aux dilTo rentes charges de I < (al. 

Les propriétaires de terres, qui n'exerçaient aucune 
profession pour vivre , composaient la seconde classe. 
Tous les citoyens ayant T^âx dé&ibérative daas l'assemblée 
municipale de chaque ville ou bourg, formmiit les dases • 
iuriales , ainsi appellées, de ce que cliaque asscmbléè 
municipale portait le nom de curU , ou sénat intérieur. 

Les citoyens t qui, quoique propriétaires de terres» 
ne possédaient ni les eonnaissaaices ui les autres qualités 
requises pour être admis dans les assemblées de la 
curie , uu municipalité , étaient désignes sous la simple 
dénomination de pomûuem's 9 ( pame$êare$ ou pas$ident€$ ' 

Le troisième ordre était composé de citoyens, exer- 
çant pour vivre , un métier ou pvoféseion quelconque. 
Les dilTérens arts et métiers étaient classés par corpo- 
rations qu on appcllait coUegia opi/icmn ( congrégations 
d'ouvriers); rétablissement de ces coqpcMrations dans- 
toute l'étendue de Tampire el par conséquent dans notre 
pays, est attribué à ren^ptereur Alexandre Sévère, qui 
florissait lan de J.-C. 232. * 

Les esclaves étaient partagés en deux classes. Les 



* Je possède de ce vertaeux empeiH>ur » une médaille en grand 
brouze, troavét «or rempleeeneot de ^ancienne tîUc de Moat* ■ 
C«caf>tie , k îlaiitleXeroiine , près Moi'Mi|oe« 



biyiiizeo by Google 



esdaTefi Greot ou Latins, étaient attachés à ]a maiftoii 
oa À la persoiuie de leur maître, qui les nourrissait 
et esn^ii awr en m ponroir aimla» les entres» moins 
midlieitreQx, étilent elfîieiiés à des tevree ifaé lenr assi- 
gnaient leurs maîtres pour les cultiver, ils pourvoyaicat 
ea>L-mOmos à leur nourriture et à leur entretien; et^ 
en payant à ces maîtres une redevance annuelle» Us 
pouvaient disixiser îles firuits de leur IruTaQ. 

L'usurpation une fois eonsemmée , nos ancêtres , eomme' 
toutes les autres Yiclimes de rumbitioii romaino, durent 
supporter leur part des charges établies dans toute 
l'étendue de l'eniplre ; ees- charges consistaient : i*^ dans 
r}n^6t en nature qui pesait sur les terres; S.» dans 
le cens , imposition ou cote personnelle , payée en argent ; 
S.® dans la milice ou obligation de fournir pour la 
guerre, un contingent d'hommes plus ou moins consi- 
dérable» suivant la valeur de chaque propriété; k.^ dans 
les corvées on péages , qui obligeaient à des prestations 
dont rexigcnce et le besoin rci^laicnt racquittement. 

Pondant la longue période do cinq siècles, que dura 
dans les Gaules la domination romaine , nos ancêtres 
finirent par devenir Romains» la saie ou habit court 
tilt remplacé par la toge ou longue robe que portaient 
les Romains, liientol les ai mis, les lois, les mœurs 
et jusquaux noms des vainqueurs , devinrent ceux des 
vaincus; la langue principale des Gaules qui était la 
celtique » dégénéra insensiblement » pour fiiire place à la 
langue latine, qu*on étudiait par l'attrait naturel des 
beaux modèles , qu*on ne trouvait pas chez soi ; ( les 
Druïdcs , qui chez les Gaulois étaient seuls en possession 
de la science t n'ayant» comme je Tai dit ailleurs» rien 
laissé par écrit ]• Tandis que Rome au contraire» offrait 
à quiconque avait le moindre attrait pour les sciences, 
les chef-d' œuvres en- tous genres do ses génies im- 
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mtieh : pôésie , histoire , éloquence , tont était là î ét 
la laDguc harmouicuse des Virgile > des IJorace ^ des 
Ovide» des ïite^Live» des âaloste » des Cicëron 9 etc. » 
«'étendant pertMt et Adsant elnqne jour de noureaux 
et rapides progrtjs , par le eharme ravissant et rintôrét 
puissant qu'elle savait inspirer , la lan^ie primitive 
finit lurse cenrompre » et ne laisser d'autres traces de 
m 9nl6qM eicistence , qae les locutions passées dans 
h langue roannae' qui , ptitt tard , prit naissance à la 
cour des rois de France , d'oripne (U niianiijue. Les 
i&ariagcs devlarei^ communs entre les ilvux nations ; à 
la rivalité» aux: àatiie» liiYéiéi^s » succédèrent dans la 
Mite de stèdsB , • arrec réublî* du>passé » la sympathie et 
l'oBion, de sorte que dès le commencement du cin- 
qinènie siècle, il n'y avait plus» sui\ant la judî- 
eiense remarque de Xahbé iDiibos (1) » de Gaulois dans 
k& Gaides. 

81 nos- pères nfierrfs'à -It dottinittioii étrangère , 
twent à regretter la pertè te leur liberté' et les avan- 
tages qui y sont inhérens , ces graves inconvéniens se 
truavèrent largement compensés » qar raméltoralion pue 
k civilisatioR ëce vainqiiMrs aippcNrta à lA sofurelle 
.caaditâtm de» t«ùkiis » sons le dtmliie rapport physiquè 
€t moral; car ce n'est qu'à dater de la domination 

■ 

1^1) HUiuix'o critique de rélabli^acuieaL cie la xiiouaiciiie iranc. 

(a) CcfeB.daBt com«M U ii!«titi«p«« dt mm «icfi«j^ti»iit » léb 

^Uni de TAnnorique ( «ujottrdL'lmà BafM^Bitli^e ) » qû dès 'Ib 
csiainencemeiit de l*inviiioQ .avMeaf ^ppoptS i TiàtKbliiseneBfe >d*, 
Romsins deps le pays , la plas héroïque résislanco > enflamméa à'.nJfL 
smaar bien naturel pour leur patrie » et conservant toujoara pqur set 
^vrans , Un ressentiment inextinguible , Us restèrent fidèles aux tr^* 
ditiniM du passé , et ont jusqu^à nos jours conservé le lan^n^i primitif, 
cNbi-.vdire le celtique pur , ezclusir^meot parlé dans les campâmes 
«i« «wiU U ^^asi«-Bretaf ae. • ' *■« - ... ■ » ' . 
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foioaine , qns les arU mécaniqaes , déjà en parti* 
cultivés dans le» Gaules » sortirent de leur enfance pour 
SB perfectionner y et que de ncavelles âécouTerfces y 
prirent aussitôt naissance. C'est à cette même époqoe 
que Ta^riculture jusqu'alors si négligée , prenant tout— 
à-coup un rapide essor, amena les ilétiic hemens d'une 
grande partie de nos immenses foréls , vieilles comme le 
flol qui les aTait proiiuites* Bientôt le besoin provnqMiit 
rindustrie , une grande partie én temia débarrassé 
par des bras laborieux, des halliers stériles, de la ronce 
rampante , des buissons épais qui , depuis 1 origine du 
monde , en obstruaient la superficie » en absorbaient la 
fécondité » offirit aux yenx émenreiUés des cnlCtrateun 
en échange de leurs sueurs, de TMtes campagnes couh- 
Yertes dé )is ondoyans et des prairies vertes et fertiles, 
où de nombreux troupeaux de bœufs , de génisses grasses 
et de coursiers Tigonreux paissaient , en bondissant , 
rberbe tondre et épaisse , là oà kurlaient naguère le 
loup carnassier et autres aiteaux féroees et nui§ii)les. 

La vigne commença a couvrir plusieurs côteaux de 
Xa Gaule» èk^ le règne de Domitien ( Tan de J.C. 81 ) , 
jnais » ce ne fut que sous Probus ( l'an de J^. â^) , qu'on 
la Tit s'étendre sur toutes les localités sweeptiMes de sa col* 
ture. iSaturelU iiieiil u fertile sur les parties élevées, et 
d'ailleurs trop ombragé , le terroir du Perche ne fut dans 
aucun temps propre à ce genre de culture » il renfermn 
cependant quelques yignobles an moyen âge, comme les 
chartes de fondation de plusieurs monastères et les conces- 
sions de terrains plantés de vignes, faîtes à ces étabiisse- 
mens» comme on le justiGera par la suite , ne permettent 
pas d'en douter. Ëntre autres localités » la paroisse de 
Taunoise , près Belléme » est surtout mentionnée comme 
possédant beaucoup de vignes ; la culture de ce végétal 
j fut continuée jusqu'en Tan 1777 , où la geié« avant 
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détruit la totalité de ce qui en restail» la miHialK 
qualité du vin qu'elles produisafent , éqniTalaBt à peiM 

i notre poiré , ftrt cause qu'elles ne furent point rem- 
placées ; depuis coito époque on a totalement abandonné 
ce genre de culture dans toute Tétendue du Perche. 
Nos pères Ibrent encore rederables à rindustrie des 
. Romains , de toutes les espèces de fruits dont nous 
sommes en possession depuis tant de siècles. Un pays 
froid et sauvage , couvert de forêts et de toutes parts 
imbibé d'eaux stagnantes , tel qu'était anciennement la 
Gaule f et principalement la contrée que nous habitons , 
était bien peu propre à ce genre de culture. Le pays ne 
produisait guère que le néflier , arbrisseau indigène et 
qui ne demande pas de grands soins ; sa culture pro* 
dttisait des variétés de fruits plus gros que ne le sont les 
fruits sauvages, et d*une saveur assez agréable. Quand 
aux autres arbres fruitiers» ils «ont presque tous origi- 
aaires de l'Asie ; le cerisier iut apporié du Pont , le 
pëciier > i abricotier et l'amandier , nous sont venus de la 
ferse » et les bonnes espèces de pruniers » de poitkri 
et de pommiers, importés du Levant» embellbent et 
parfumèrent nos jardins » et chargèrent nos tables do 
leurs fruils délicieux. * 

L'époque ou nos pères , dépouillés de leur liberté » 
eurent le plus à gémir du changement apporté à leur 
ancien état , fut depuis l'an U de L-G. , jusqu'à Tan 98. 
J/r\tn'ral)le domination du l'a/ouche Tibère, du furieux 
Laitgula , de l'imbécile Claude , du cruel Néron , du. 
brutal Vitellius » du làciM Domitien et des autres nu>ns* 
très couronnés , qui « tombés au dernier degré d*alijeo* 
lion , se déclarèrent publiquement les bourreaux des 
peuples et les ennemis acharnés de la vertu et des 



Digiiized by Google 



S4 

laleiis, dtirent leur faire toutir vivemeot réocrme pesan- i 
lll i p (le l'esclavage « ^ le prix du trésor qu*oa leur ' 
a?/uA iftTi I mai» comme il n'est point dans ia vie de 
Qialhenr sang terme 'et d^angoisses sans adoueissement # 
un siècle entier des plus douces jouissances , un état 
heureux, et florissant duut ou chercherait eu \ain un 
«econd ei^emple dans les annales du genre humalu » 
irinreni* sons Itieureux empire des Nerva^ des ïrs^an* 
des Adrien et dea deux Antonins » ces vertueux empe- 
reurs , surnommés par leurs peuples , les dHices d» 
genre humain , consoler les enfans des malheurs de leurs 
pères > et métamorphoser pour eux , en guirlandes de 
fleurs » les pesantes clialnes de la servitude. * 

±lkr MORAL m Là, SOCUÈTÉ AVANT L'APPAKITION DD 
CHRISTIANISHE DAHS HOfi' GOim£BS« 

' Pour mieux ûiire apprécier an lecteur la masse dsi 

bienfaits dont les sociétés actuelles sont redevables au 
Christianisme, je crois devoir mettre sous ses yeux un 
faible écbantiUon du proLond degré d'abrutissement où 
était tombé le genre humain sous le sceptre de Rome» 
ce Lie prétendue reine, ou pintôt ceU» grande prostituée 
des naliouï» idolâtres, asservies à son joug et soumises 
à ses lois, lors de L'apparition du Christ sur la terre; 
âpparition qui^ kumainement pariant» est le plus grand ' 
événement qui soit jamais arrivé chex les hommes» 
puisque c'est à partir de TEvangile que le monde entier 
a changé de face , que la race humai no a clé renou- 
velée» et a fait un pas immense vers la perfection. 11 
anfit» pour s*en convaincre » de jeter un coup d'mil sur 
la société plongée dans les téDèbres de ridoUtrie» avant 
que la connaissance du vrai Dieu lui ail été communi- 

m ' " ■■ m il iiiii^» Il ■ ■ I — 

* Ken. hitt. Tom. I. 
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qnôe\ Quoique le ciel et la terre, l'ordre admirable qui 
régit l'umYeins et mille autres merveilles, annonçassent 
kïhomBÈfif ÙMBB leur muely mais éloquent lavigage, 
ïoMmtùê et la «agotte da leur «SréatAur , ritomme cèpes 
daal ratait néooBUx Armglé par ae§ païaloD» , almli 
des inelinations les plus basses, les plus animales, 
il eu était venu au poiut d'adorer l'œuvre de ses mains 
de ffékiteuoê aux. œuma de Dieu. Ites fobles plus 
ridicales que cdles que ïoa raeoAle aum eaftiM, firent 
4a relifion* H oublia totalement le noble prïviiége 
qui le distinjsruait de la biule, la raison: ( etie abné- 
gation totale de tout raisonnement , cette domination 
absolue dea aena» qui Youkieiit to«t reyétir des qualités 
dont lia sont touchés^ avaient donné naissance à Tido- 
làtrie. C'est par là que la divinité devint visible et 
grossière^ Les bommes lui donnèrent leur figure, et, ce 
^ était plus honteux encore , leurs vices et leurs 
passions.; le raisonnement n'eut point de part à ce ren- 
versement du bon sens; cette erreur si brutale , ce 
délire, cette frénésie^ ce culte grossier et criminel prit 
naissance dans ce profond attachement que l'homme a 
pour lui-même ; c'est ce qui lui Qt inventer des Dieux 
semblables à lui; Dieux qui^ en effet , n'étaient que des 
hommes snjets à nos passions» nos^ laîblesses et nos 
vices; de sorte que sous le nom des fausses divinités, 
c'étaient leurs propres pensées , leurs plaisirs et leur» 
iantaisies que les payens adoraient. " On adorait Vénus ^ 
parce qu'on était esclave de l'amour sensuel » et qu'on 
én aimait la pijtissanee. Bacchus^ dieu du vin^ le. plup 
enjoué de tous les dieux, avait des autels dans le» 
temples et dans les cœurs, parce qu'on sacrifiait à la 
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joie des sens , plus douce et plus enivrante qnc le vid. 
Chaque passion» cltaque vice, avait sa dtviailè particu* 
.lière« Ton» les sens, taaiet te p«MiaBs^ km 1«b 
iDtéréts^ combatteieit donc po«ir ridolàirie$ elte n'était 
faite que pour le plaisir; les divertissemens , les spec- 
tacles, la licence, le débortleinent de mœurs le plus 
'€ilréné> y faisaient une partie du euHe publie. XiCS fêtes 
n'étaient que 4es jeux» et il n'j avait nul endioit db 
la Tie humaine d*où la pudeur fût bannie arec plua 
■de soin, qu'elle ne l'était des mystères de cette abomi- 
nable pelig^ion ( i ). Quelie plume pudique oserait r*^ 
conter les cérémonies des prétendus Dieux iwimorieU^ 
«leurs myatères impurs ? Leurs amours , leurs cruautés^ 
leurs jalousies» et toutes leurs autres infamies, étaient 
le sujet des bymnes qu'un leur chantait, et des peintures 
-consacrées dans leurs temples. Ainsi, le crime était 
adoré et reconnu nécessaire au oulte des Dmui* Platon» 
le sage des sages, permet de se livrer aux excès do 
^in, et de noyer sa raison dans cette liqueur, en rhon- 
neur de liacclms, pendant les fêtes de ce dieu. On ne 
peut lire, sans frissonner d'horreur, les honneurs qu'il 
fallait rendre à la déesse de Timpudicité, Tinfàme Vénua» 
et les abominables prostitutions établies pour l'adorer 
(9). Selon» un des sept sages de Fantiquité, établit à 
Athènes le temple de Vénus la prostituée, ou de l'amour 
criminel. La Grèce et Kome étaient remplies de teiijples 
ouverts à tous les excès du libertinage le plus effréné (3). 
Tel était alors» diaprés tous les historiens contempo- 
Tains» le culte généralement et exdusivement reconnu 
par toutes les nations les plus civilisées» les plus sages. 



( I ) liossuet , iV^iW. — (2) PlalOD de Irg. hv. G. —(3) HoioUotf, 
iiv. i" p. iQQt — Straboa » llb. YIII. — - Anlhcnod. lib* XIU. 
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ies plus éclairées, les Chaldèens, les Egyptiens, lefc 
phéniciens, les Grecs et les RoOMiins. Coumie il s*agU 
ici de l'élai de k société soùs oes deniiert« deveaus 
les maîtres de nos pètes, je donneràt Qliê estpiiMe dè 
leurs mœurs ii TépoqUe dont je parle. Pour qu'on ne 
m*accu8e point d'exagérer les choses, pour donner plus 
de relief à la religion chrétienne , Je laisserai parler un 
ibomioe dont Tautorité e6t irrécusable , et dont les imbli- 
knes écrits font les déliiros de tous les aiUls de la Vètité 

el de la belle et saine littérature , en un mot , le génie 
de Tépoque; c*est assez désigner M. de Chàteaubriant. 

c Le pe«|40 romaio ( dit cet illustre écriyaia ) fut 
1^ toiqows ttll peu^ kiMrrible» on ne tombe poftiit dans 
B. les fiintes ^*il 6t éciater son» seli maîtres , sans nne 
D certaine perversité naturelle. Quand Home eut des 
î> vertus , ce furent des vertus contre nature ; le premier 
9 Brutus égorgea ses ftls , et le second assassina son pére. 
1» Si Rome libre fut d'abord frugale , c'est parcequ'elle 
• était pauvre ; si elle ftit eonragense- , c'est parceipie 
» sortie d'une caverne de brii^Miuls , ses institutions lui 
» mettaient le fer à la main; elle était jd'ailleurs féroce, 
a injuste , avare ^ luxurieuse ; elle n'eut de beau que 
a sob génie, son caractère fut odieux. » * A cette 
lâcheté de caractère > se joignait une corruption de 
mœurs lâ plus épouvantable qui fut jamais , il suffit 
pour s'en convaincre de consulter à cet é^ard les 
écrivAios romains ^ qui» contemporains de ces affreux 
débordemens i n*oni voulu transmettre à la postérité » 
que les détails des scènes affreuses dont ils furent 
témoins. Tacite , Salluste ^ Tite-Live , Suétone et plu- 
sieurs autres historiens véridiques , nous racontent des 



. * ClUMttbmtit» Génie «lu Cliristtftiibow* T. 4. 
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traits qui font frémir d'horreur , et qui » comme Us le 
disent eux-mêmes y ne seront pas croyables pour qui- 
conque n*en aura pas été témoin. Nam quid ea memo^ 

rem , quœ nisi his qui vidôrc , nemini credibilia sunt. . . . 
Libido stupri, gmeœ, cœterique ctdtm non minoi' inces- 

nrat Viri paii muliebfria, muliens pudieitiam in 

pr€p0tiuh habere ffae jwoentiUem, tiAt famUimrew 

■opes dêfeeerani ad faeinora incendebant Animus tt/dnUw 
malis artthus haud facile libidinibus carehat, * a Parlera i- 
» }e de Marius versant à grands flots le sang des no- 
j» blea » et de SjUa celui du peuple ; des trinmTira et 
1» de leurs proscriptions; d'An^ste, ordonnant an père 
j» et au ils de s*entre-tuer ; du JHeu Néron , épousant 
» publiquement Pythagore , son esclave; ot d lîclioî^abale, 
]» célôbraut ses noces ai^ec liiêroclès , autre jeune 
> homme ; des philosophes , parlant de yertn au sein 
9 de la débauche; de Sénèque, excnsant le parricide; 
» des prostitutions des jeux de Flore ; des infamies des 
Juvenales , que je n*ai point de termes pour exprimer, 
» tant elles sont exécrables < L honteuses. La mort 
» faisait une partie essehtielle de ces dlYertissemens » 
n elle était là pour contraste et pont rehaussement 
» des plaisirs de la rie; afln d'égayer les repas, on 
» faisait venir des gin lia leurs , avec des courtisannes 
D et des joueurs de ilùlc. En sortant des bras d'une 
» infâme, on allait Toir une bétc féroce, boire du sang 
» humain ; de la vue d'une prostitution on passidt au 
t) spectacle des convulsions d'un homme expirant. Quel 
» peuple que celui-là , qui avait placé l'opprobre à la 
» naissance et à la mort, et élevé sur un théâtre les 



* Salttit. bell. Catilin, C. VIII. — SueM. In Aug. Tacite, aim. 
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so ^ 

k deux grands mystère» de la nature , pour déshonorer 

• d'uu seul trait tout Tpavrage de Dieu I 

» Les malheureux esclares qni trayatilaient à la terre 
» avaient constamment les fers an pieds , un peu de 
» paiu, d*ean et de sel faisaient leur unique noun idiro; 
» renrermés la nuit dans d'obscurs souterrains , ils ne 
t respiraient Tair que p.ar une lucarne pratiquée à la 
» ToiLie 4e ces cachot». Si an paysan disputant sa vie 

• contre un lion d^AlHque , venait à tuer l'animal , il 
» était sévèrement puni. Quand déchiré dans l ari^nc par 
h ks dents d'une panthère, les bois d'un cerf ou les griffes 
<r de tout autre animal, un infortuné venait à périr » cer- 
» laias malades couraient sé baigner dans son sang et le 
9 recevoir sur leurs lèvres avides. Caligula , en attendant 

• les jeux du cirque, nourrissait ses lions de chair 
» humaine. Ce n'était pas une chose rare de voir 
B égorger cinq mille , dix mille, vingt mille personnes 
» de tout rang, de tout sexe» de tout âge, sur un 

• simple soupçon de Vempereur , et, les parens des 
B victimes ornaient leurs maisons do rtuillagcs , bai- 
» saient les mains du Dieu et assislaieut à ses fêtes (1). 

• Comme les suicides sont toujours communs chez les 
s peuples corrompus , et que thomme réduit à rinstinct 

» de la bnite , meurt indifféremment comme elle , on ^ 
» TÎt sous le règne de Claude, (au rappc^rt de Tacite, 
» qui admire ce spectacle ) (2) , dix-neut nulle hommes 

• s'égorger sur le lac Fucin , pour l'amusement de la 
» populace, et, avant d'en venir aux mains, les combats^ 



(t) Châteaubriant. Gén» du Cliriit» T. 4* i6oa. Prcuv* just. 

pag. 3'.>'i etc. 

(a) Xa«il« m, lib, XV. 
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» fans snliièrént 1 empereur en ces termes : ave impe^ 
» raéor j nwrUuri te saitUanL j» César » ceux qui vont 
mmrir te aalaent. * 

Je ne m'étendrai pas daYastage sur les antM Ticea 
de la nation modèle ; je ne pariera! pat de IHnfkaticide 
autorisé daas le principe par une loi de Romulus , et 
confirmée dan» la suite par celle des Xli tables: eD 
Toilà certes suffisamment pour monlrer à lo«» les yeox^ 
cette grande plaie du genre Immain ^e toute la sagesse 
et l'habileté des hommes n^auralait jamais guérie: à Diea 
seul appar louait cette merveilleuse cure que le Christia- 
nisme était chargé d opérer, et qu'il opéra en effet par 
le renversement total de Tidolâtric dont les doctrinea 
en^oisonnées avaient inlrodaît» ehea la laee humaine» 
le dérèglement le plus complet de la raison , en ce qui 
concernait les rapports de 1 hoiuine avec le vrai Dieu. 
Encliaulé par ses idoles , le monde était devenu çourd 
à la voix de la nature qui criait contre elles. 11 n'était 
donné » ni aux anciens prophètes y ni aux philosophes » 
de déraciiier le grand arbre de TidolAtrie « qui , à 
l'exception d'un petit çoin du monde , avait étendu 
ses branches et jeté ses racines d'une extrémité de la 
terre k Tautre. Au Christ seul était réservée TexéGUtion 
de ce grand œuvre; le créateur des hommes pouvait 
seul ramener FhiHnme à son obéissance » en replaçant 
le geure humain sur sa base primitive. Tels furent en 
effet les fruits de la doctrine cvangélique, de la borne 
nouvelle par exccltcnpe , puisqu^e c'est à dater de la pré- 
dicatiou- de l'évangile, que les sociétés modernes sont 
revenues au culte d'un seul dieu > au dogme plus fixe 
de Vexistence de cet être suprême, à la doctrine moina 

« Tacit. ano. lib XV «l XIL 
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▼ague cl plu& ocrtaine de rimmortalitc de l àmc, aiasi 
%u*à celle des récompenses et des <!hâtimens dans la 
vie future. Ceal encore au même code divin qu'on 
doit attribuer ue plus grande humanité chex les bom* 
mea » une ^ertn qui vaut seule tonte» les autres , la 
charité ou Tamour de son semblable , qui donna nais- 
sance à tous ces établissemens ouverts à la douleur et 
à Tindj^enoe» juiques^là sans secours et sans asyle. 

Enfin , pour comble de bienfeîts , outre un droit 
imlitique et un droit des gens, inconnus des peuples 
antiques , l'Ëvangiie en Reliant la doctrine si morale 
de régalitè des hommes aux yeux de leur créateur, 
BOUS procnra encore la pins grande des fàvenrs , je veux 
dire rabolition de l'esclavage. * 

iTAniSSBHBHT BU CnEISTIAMISIIB 
.DAMS L£ JPAYS. 

11 est à présumer que les nombreuses relations de 
la Gaule avec le siège de Tempire , la firent participer 
de bonne* heure à la connaissance de TEvangile que 
mni Pierre vint annoncer à Home , l'an 4â de Jésu^ 

Christ. La preuve pourrait s'en tirer des prétentions de 
plusieurs églises des Gaules , qui font remonter leur 
fondation jusqu'aux délégués dvs apôtres el de leurs pre- 
miers successeurs; mais, à défaut de monumcns d'une 
authenticité suffisante » je ne pourrais , sans témérité , 
entrer dans aucun détail à ce sujet. Les premières 
notions que nous ayons , relativement à rélablissemcut 



* OOteaidiriwt. Gémim du Chtlit. T. 4. chaf. \%, «dit. dt itbi. 
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da tGhrlstlaaisiie ém les Ganlet , noiii yteimeiit ^ 

dTusëbe qui , tsa cinquième livre de bon hisloire 
ecclésiastique, rapporte (ce qui suppose qtie l*Evangile 
y avait déjà un grand nofldbre de disciples ) que rem-' 
pereur MarC'^Aur^ suscita contre les. chréftiens mi^ 
sanglamte ,]^rséeution » dans laquelle se treiiTèfeDt'eiiTe^ 
loppées les églises de lyon ( capitale de ta Celtique 
Lyonnaise ) , et de viekke en Dauphiné (Métropole de la 
Viem(me ) , Tan do J.-.-C. 177 , où quaraute-huit chré- 
tiens furent donnés en spectacle à l'amphitéàtre de L][oa 
et soumis au supplices des clieTalets, du plomb foîtdQ,. 
des ehaises de fer ardent et des lacérations par les 
t^tes féroces. Les principaux rnarlyrs dont on nous a 
conservé les noms sont : saint Pothin , évéquc do Lyon , 
▼ieiiiard véuérable qui » Âgé de plus de quatre-^vingt- 
diz ans , périt le premier daiia les cachot^ » à la suito 
des horribles traitemens qu'il eut à essuyer de la pari 
d'une multitude fuîK us(^ et égarée. Les deux autres 
principales victimes immolées à la suite de leur saint 
pasteur 9 Curent : AttalU et BLanMne » sur lesquelles la 
foreur populaire s'exerça davantage^, La qualité de 
citoyen romain dont Attale était revêtu, arait empéch^ 
la populaco de se porter contre lui aus^ dernières 
extrémités , ava^t d*avoir connu la décision de l'empereur ; 
celui-ci, malgré sa modération habituelle i^ et la répur 
tation de ^ageçse que lui attribuent tous les historiens , 
paya dans cette çtrconstauce , uo honteux tribat à la 
* faibîosso humaine , en faisant , dans sa haine aveuglç 
contre les disciples du Christ , une exception à la loi , 
qui défendait de faire subir à un citoyen romaiu^ 
d'autre supplice que celui de la décapitation. Attale au 
lieu d'être décapité fat produit en spectacle sur une 
chaise de fer rougi au feu. Quant à Blandine , comme 
elle n'était qu e^^clavQ , on épuisa sur, elle tous les * 
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l^ifres Ûe tortures et tous les rafinemeiis de cmanté 
qu on peut attendre d'un peujple fauatique , abruti 
d'aîUeurs par les- vices les plu» hififtmes M le» plus 
dégradant, et aoeratané chaïqiie jo«r à dM ifectaelei 
de aanf. * . 

Vingt trois ans après, c^est-à-dire Tan 200 , le siège 
de Lyon fut occapé par aainl Ireuèe t • raceessear Im- 
médiat de saint Pothin, Irenée aussi recommandable 
par ses reiîM qae par se» éerit»', avait été diselple 

de saiu^ Poljcarp», disciple lui-même de l'apOtre baint 
Jean. 

Dans le eonr» dn même siècle t sept antre» ml8»ien<* 

naires envoyés de Rome, répandirent dans presque tout 
le reste des Gaules, la lumière de TETaugiie que les 
premiers y avaient introduite. 

Saint Denis fixa son siège épi»GOpal à ftris , saint 

Saturnin à Toulouse , saint Paul à Narbonne , saint 
Tropliime à Arles» saint Galion h Tours, et saint Aus- 
Iremoine à Clermont; à l'exemple des Pothin » des Irenée 
et des antres apôtres » les persécutions » la mort f 
Tappareil terrifiant des horrible» supplice» , rien ne 
peut arrêter la fërveiir de leur zèle apostolique. Suc- 
cesseurs de douze pauvres pécheurs, ministres du dieu 
qui, pour renverser les obstacles les plus insurmontables 
aax yeux de la sagesse humaine» ne veut eaof loyer 
qoe les instmmens le» pin» faHde» » ce» champions de 
It foi mmvellé ont entrepris , san» aucun antre appui 
que celui de leur morale, tout à la fois si simple et 
si sublime, de couvertir le monde à l'Evangile et d'ar-r- 
borer la croix sur les débris de» temples du paganisme. 



£iifèài. W»U eccléft» lit. â. Fl«uiy* iiitU tek* liv. 4» 

9 
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Ht monrufeni tons les sept au milieu des toufaieiiSy 
le san^ qu'il» répandirent devint , pour la Gaule , 
comme pour les autres contrées» une peineoce féconde 
qui miidlti^ Jiieiil^t é'we manière . pfodigka^e k 
nombre des chrétien»* 

' - ■ * • 

Les plus anciens historiens des Gaules , saint Grégoire 
de Tours et Sulpice - Sévère , nous apprenneoi que 
la lumière de rEyangile, répandue d'abord dans les 
«outrées méridionales de la Gaule , ne pénétra pas 
sitôt à Textrémité do ce pays» Saint Germain de Pari» 
.et sept autres évéques français disent dans une lettre 
à sainte Radegonde » * qu'à la vérité la foi avait été 
implantée dans tes Gaules » dés l'anrore dn Christianisme» 
mais qu'elle n*y avait pas fait des progrès bien rapides 
avant l'arrivée du célèbre saint Martin de Tours (Fan 
,360), que la France regarde à juste titre, comme le 
aaint Paol de nos contrées , et f apOtre par excellence 
.du royaume très-chrétien. 

Saint Denis f un des sept missionnaires ci -dessus, 
..eiiYOfé ;ptr le pape saint Fabien, s'avança plus avai^t 
.dans le pays que les antres,, el irinl fixer son siège 
à Paris. Animé du désir de donner à Téglise naissante 
la plus grande étendue possible , il pénétra jusqu'aux 
frontières de la Celtique , accompagné de douze dis- 
€iples« Ju'éminenle saiitteté de sacvie, Ice nombrenx 
' prodiges quMl opéra , lui ouvrirent la voie de la prédi- 
. cation de r£v^agile. Âprès avoir arraché ^u cuite 



* Gre|. Xar. lib* 9 tiiap. 39, Salp^^Ser» liisl. liJb. a. 
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Udeuk dei idoles ', un nombre atseï eonsidératle àà 
payeas , U en choisit plusieurs , après les aToir snfll^ 

samment instruits , pour partager avec lui les travaux 
du saint ministère. Il vînt h bout , par ce moyen , 
détablir une église composée de prêtres et de Mêles 
dont il fut le premier pàsteor. 

Pour procurer le même avantage atix villes et aux 
provinces limitrophes , il envoya» dans différentes autres 
contrées » les douze disciples qui l'avaient jnsfn'alors si 
heureusement secondé dans ses premiers travaux. 

Parmi ses compagnons » on compte surtout sa^nl 
Santin qu'il donna pour èvéque k Tég^se de Meaux« 
Saint Denis qui Tenait fonder cette église ri^pela t 
pour le remplacer » avant son départ pour d'autres 
contrcos, saint Santin qui jetait alors à Chartres et 
dans le voisinage , la première semence de TËvan^ 
gile« Qm hine diêcenU ( Dionysius } Sanc$in^ ^pifeapui 
intêitutuê finste tradOur , et iieo CamuêU M 9liqu€mdim 
in evanydio lahoraverat revocatus (1). En mémoire de la 
mission de ce saint apôtre dans la ville de Chartres n 
il y avait dans la cathédrale de cette ville t une 
chapelle et un antél consacrés à IMen sous rinvoca^on 
de saint Santin. Est et Carnutia in principe mnctœ Dei 
çenitricis ecehsiâ saceUum cum altari in monumentum et 
recordationem prœdicationis ejus eâ in urbe Deo dicatum (âj. 
Quoique la légende du bréviaire de Séez où j'ai puisé 
ces renseignemens » ne fasse * aucune mention que ce 
saint ait pénétré jusqucâ sur les terres du Perciie , on 
pourrait ce me semble , sans se faire taxer de témé^^ 
rité » vu la grande proximité des lieux i puisque notre 

(i) BreY* Sa0« Part. Autum.- p. 4^5. (a) Wd* pag. id* ' 
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Imitoire s'étend jusqu'aux portes de Chartres , conjec- 
turer que ce saiot tit briller, dans cette partie du 
Perche , quelques èUncelles de la Yéritable lumière. 
Cependant comme les actes de sa vie fardent à ce 
s^jel le plus profond silence , chacun à cet égard peut 
resserrer ou étendre le cercle de ses conjectures. 

Le premier apôtre connu , à qui le Perche fut 
redevable de ia connaissance de lEvangile » fut , sans 
contredit, saint Julien évèque du Mans, dont la mission 
fut (sulrant Topinion la pins accréditée) postérieure 
de quelques années à celles des saints précédons. Il y 
a tout lieu de croire , et c'est le seoliiuent du plus 
grand nombre, qu*il fut instruit par saint Gatieu,évô-* 
qne de Tours, quoiqu'on ne puisse en aucune manière 
lui contester la gloire d'aroir été le premier apétre da 
Maine : il ne nous reste aucun monument qui constate 
avec exactitude Vépoque précise où il a vécu , ni le 
temps de sa mort , que quelques auteurs placent à la 
in du troisième siècle, ou au commencement du qaa* 
trième; Nous arons- très-peu de connaissances sur les 
événemens particuliers de ces derniers siècles. Tout 
occupés à pratiquer les préceptes de l'Evangile , les 
fidèles se mettaient peu en peine de transmettre leurs 
annales à la postérité. Gomme* parmi les senles pièces 
qui nous restent de ces temps reculés , les légendes 
de nos bréviaires , rédigées par des hommes aussi sages 
que prudens sont, sans contredit, les plus (ii^^nes de 
confiance; je citerai ici celle du bréviaire de Séfz; 
Voici les curieux détails qu'elle fournit sur le compte 
du saint .apôtre: je suis persuadé d'avance, que les 
amateurs de Tantiquité liront ici ces lignes avec un 
plaisir infini. « Julien , premier évcquc du Mans , 
» ronvcrtit au cuHo du vrai Dieu le peuple de celte 
A province qui babitc la contrée située entre l'Huisnc 
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1 et la Sarthe. On coonatt encore de noê jours for 
ê l^extrème frontière du Maine > dans le Sonnais eldan^ 
» W Ptrehe » ptasiem bourgs où la tmditîoû rapporte» 
»^ que le fitint èvèqoe» ImrsiiQ*!! annonçait la parole 

* de Dieu dans ces contrées , Ût arracher des vieux 
ji chéaes et des hêtres antiques consacrés » depuis des 
» aièdes » aa eolta des Um dieux par le» mperatitioDa 
% du paganiaaGie. Le TolatBage de rHyesnuria et du 
9 pays de 9éez , nous porte à croire que les lieux der 
» notre diocèse , les plus voisins du théâtre des 
B iastruciions du saint ap6tre , auront eu le bonheur 
é ée partieiper -à la' connaissaiice* des vériléa saintea 
a qu'il était Tenu annoneev. lallen , ayant perséréré 
» josques dans son extrême vieillesse , à accomplir la 
» tâche qu'on lui avait imposée pour la propagation 
a des lumières évangéliques , laissa des successeurs qui 
a contiimèfent son mum* Les deux premiers qui 
a oooipèrent immédiatement après Itii le siège dn Mans^ 
» précédèrent T^irrivée de saint Martin de Tours , dan* 
» ces contrées. JuUanus primus Cenomanensis episcopus^ 
a i^usdem prwineim ^tmêem, qitd modutme Sariham inier 
a êt Undtmn parrigiÊuif » ai veri Dei euiàm eomeHit. 

Memoranturque hactema ad tUtimos ejuë hmOêê tn pagis 
9 Sagonensi et Perticensi , vici comjdures , in quihm , 
B vé^es quercus annosasque fagos profanœ gentilitatis 
a #tfparfl«lioiia cêmeeroJtaê eruiise triditwr » 4sùm his im 
n partiXm» verhum Dei mnwnêiarei. ete*» * Saint liilien 
et ses successeurs é> angélisèrent la partie du Perélie' 
oontigiie au département de la Sarthe , et située h 
l^&trène frontière des cantons* du • Theil , de Beliéme 
et de Penreochères ; cette étendue de pays ^ forme 
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sur-Sarthe , de BftrviUe » Viéay » Pemnebèm» » MfmU 
gaudry , Origny - le - Roux , VauBoisc , S^-Fulgcut^ 
Pou;rrayt BeUoa-le-Tricliani> Cet0ni etc. U. i^alt mda^ 
lûlaUe 4110 lei peuples de ees^ eooUréeft^ aîmI 
)çeu qui dépendaient anoieDiieniHit du pay» . dea 

Carnute8 » reçurent la lumière de TEvangilc long-temps 
avant les autres qui habitaient le Nord et TOuest de 
£aiicieiui0 proviace du Percha » puisque suivant Topiaioa 
la phw.pfdkabla et la mieux aecuèdité^f saint SaTiniea 
al saii^ PotenlieQ Mgèraiil t dès le denxiènie aièele ^ 
un siège épiscopal à Chartres , où ils placèrent saint 
ÀTeutiu premier du nom * 1 et que salut Julien , premier 
èvèipgie dn Mans , vint ètaUir son siège dans eetia 
dernière TiUe vers la fin du trdsième siède ^ on au 
commencement du quatrième , c'est-à-dire , an plus 
tard. Tan 300 de notre ère j tandis que les contrées 
dépendantes de l'jSyesnwis et du pays des Eburoviques 
(Séez et Evretts), laujonrs plongées dans les lénè&rés 
de ridolàtrie» ae virent briller h leurs yeax les 
premières étincelles de la véritable lumière , que plus 
d*un siècle après , c*e6t-^à-dire au commencement du 
cinquième : saint Latuin * génératemeot reoonna pour 
être le premier évéque de Séea^ n^ayant fendé eetIa 
église qu'environ Tan 400 ou 410 de J*«G. , en mémo» 
temps que saint Taurin vint fixer son siège à Ëvreux^ 
Plus de la moitié du Percke, principalement les 
eonirées de l*£st et dn Sud » senmises dès le berceau 
du Ciuristiaaisme» à la juridiction spirituelle des^évéqnes 
de Cliartrês » savoir: l'arrondissement de Nogeut-iC' 

: 

Il P ■ » Il ■ f H I II i H i< Il , im m — 

* Catalog. dtf étéch. Fraoctt lom. t. p« a36» 
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Botroa e* ton entier, le» cantons 4e geaonAei» ^éê 

BrésoUes , de Brou , de Château-NOTf el d'IUiew, Ifl portion 
£st de ceux de Reî^malard , du Theil , de Tourouvre 
et de Longaj ^ étaient donc en grande partie chrétiennes, 
^8 ée deux siède» c«nnt les emtrées du Nord et de 
rOuesC de la «ême protînce» Une pneuve ë'aUlen» 
Incontestable , se tire dv nondire des éTéiiiies qui ont 
occupé le siège de Chartres , nombre infiniment impô* 
^iear à celui des évéques de Séez et des deux antres 
*îéges , puiflqne Tanti^ et vénérable église de Chartres 
eompté cent quatorze èvèqnes > tendis ijne Séei n'en 
compte que soixante^ix4Brit , le Mans fnaUo-irinft^wi > 
et Evreux qualre-Tingt-six. 

Voici les noms des premiers évéquès , qui vinrent 
annoncer TOvangile à nos pères, et qne le Perelm 
reconuait pour apôtres. 

roatKHr nu pbbche nspEifnAinB 

I 

É^èqBM M AfStiev Époiiae» do leur mMotu 

S.« Aveniin. premier du nom, érôiiae* nide^ 

5. *Cheron (diacre), 

S^. Santin , Optât , Valcntin , apôtres. Idem. 

6. Martin-Candide on Leblanc, évéque , (an) 201 
S». Âignan , évéqne, ^ 

• Castor succéda à S». Aignan , en ' 

Africain, ^ 

Possessor , . ojw 
Polichronins, 

VîlHcus , 439 

Palladius , *^ 

Arbogaste, ^ 



Digitized 



Flaiiiis , 

Solen > 
S^.ATeatia II, 
Ethèrd» 



SflTM SB 



470 
607 



Saint Lubin , originaire du Poitou , lut élu é\èque 
de Chartres en 544 , il était avant son élection , abbé 
da noiiafttère de Bron dans k Jf&tch»* * Conuae la 
flambeaa de ffirangile arait dMf 6 pewqw entf èreaeiil 
les ténèbres du pagaBisAie dawi cette eoniiée f et qoê 
le rè^ne du Christ remplaçait celui des idoles à Tcpoquc 
dont je parle » je ne m'étendrai pas davantage sur 
l'arllele des prenim ■isaiOMMâm ohfétiaiie due cette 
partie dv Perehe* Je dirai jeaiemettl, qu'aprée «veîr 
èvangélisé les peuples des environs de Chartres , de la 
Beauce et du Thymcrais , le zèle qui les dévorait, les 
porta à étendre le théâtre de leurs saintes prédications 
jusques dans le Perdie-Goiiel, et aUr les confina da 
Maine » et dans rintérienr da Grand «-Perche vers les 
parages Mou tiers , Regmaîard , Longny , Nogent 
( depuis surnommé le Rotrou ) , et enûn dans tous les 
cantons du pays qui appartiennent encore à révéché de 
Chartres et ceux qnl , en 1790 en oui èl6 eéqneetré» 
pour être rftunia à ïéfMné de Sèei. 



* Doy. hist. de Gharires lom. 2. — Catalor^. des éfécii* 4e Ff' 
t. lè ^ Od^tni-DeMios. Véiii. hisu t4 u iauod. IV* 
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S^. Inlien , 1«. évéqne dn Mans , 

S». Thuribe évéqae , 
Pavace , id. 




Digitized by Google 



S^. Liboire , idem, 4*. sièdé; 

S». Victor , id. 5k« siède vew Tan 400 

ë'. Viclear » id. an 453 

8»* Principe , id' 474 
S». Innocent , id. 511 on 51S 

• S*. Domnole ou Anoley , idèm, 519 

C'est au zèle infatigable de ces neuf saints person- 
mgett, l^iie la partie Sud-Ouest de notre Perche fut 
mierable éa bienfiiit de te foi ; tonl entiers à Tac- 
oompliAenient 4e iWTre saf nté » leurs prèàications 
soutenues par le don des miracles et l'exemple de 
vertus sublimes, jus qu alors inconnues du monde payen, 
opérèrent des conversions sans nombre. Subjugués 
par la raison ^ cédant coinme malgré eux à la doncé 
persuasion qui coulait des lèvres de ces hoillmeé divins » 
éclairés sur rabsnrdlté du cnlte de leurs Idoles , lés 
peuples en foule s'empressaient de briser à Tenvi Ces 
vains et ridicules simulacres auxquels ils avaient si 
long-temps prostitué leur encens , pour venir se risnger 
Boas Tétendard de la foi , et rendre enfin au seul 
Vrai Dieu , l'hommage qa*iis lut avaieiht si lonf[4emps 
reftisé , parce qu'alors il était encore pour eux le 
Dieu inconnu. Les actes des évoques du Mans, nous 
apprennent que saint Pavace employa tous les moyens 
possibles» comme ses denx prédécesëew^s immédiats # 
pour Vanéantissemeat t&tal des sacrifices idolâtres dans 
nos contrées , car le sang des victimes ftimait éhcont 
dans les temples payens , surtout dans les campâmes, 
à Vépoque de la mission du saint évéque , qu on doit 
reporter vers le milieu on vers la fiil du quatrième siècle « 
c*est^àHiire » de l'an 350 à 400 de J.--C« L'arbre des 
sa ye rat itions ne Ait loialenent déraciné du sol qn'en^ 
viron deux cents ans plus tard , g^râce à la sainte ardeur 
des six apOtreSy ouvriers évangéliques^ qui continuèrent 



• 
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son œuvre , et n'oublièrent rien poor €0ii8<Hider ToH?* 
vjrage de leurs prédécesseurs. * 

PARTIS DB VUYBêUOlS P£RCHERON f 

vkmn^Mn nu Mocà» m s&bz. 

Saint Latuin , comme je Vai dit plus haut , fut le 
premier apôtre qui répandit daiiâ tout Vllyesmois et dans 
les coBtrées adjaceates, dont la poriioB Nord du Ferche 
faisait partie , les premières semenœs de rèvangîle. 
Comme nous n'ayons que fort peu de docnmens sur 
les événemens de ces premiers siècles , je suivrai 
encore ici de préférence , la légende du bréviaire de 
Séez y où il est dit que saint Latuin ( que d'autrjss 
légendes appellent Lain ) , originaire de la Grande-Bre- 
tagne , Ait envoyé à Séez par le souverain pontife , qui 
devait être Sirice ou S^ Anaslose I ^. , en mémc- 
temps que saint Taurin à Evieux. U était diargé 
de fonder une église dans la cité de Séez , encore 
totalement idol&tre. Une fois arrivé dans cette ville» il 
s'occupa d'y jeter les premiers fondemeiisde son église, 
après quoi il se mit à parcourir les contrées voisines, 
pour y annoncer TEvanfrile aux peuples idolâtrer. Il 
commença ses excursions apostoliques par iUyesmois 
proprement dit , de là » U se rendit dans une coQirée 
du diocèse , que la légende désigne sous le nom 
d'Epkensis , aujourd'hui totalement inconnue , même aux 
plus savans antiquaires, qui sont réduits, à cet é^ard, 
à des coi^ectures plus ou moins fondées.: UUoieutir 



* GaUU CltrUtUna. Cour? oisi«r. Hiii« des «t. du Madi. R^oonard» 
Eh, hisl. tom. t«. 
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emston pom^t «M là Mimiie ( 1 ). Je préférerais 
de beamxMip ropinloii d( Aï. Auguste le Prévôt qui 
pencherait à voir dans le Fagus EpiemHê ^ uûe petite 
lisière entre le Corboanoii et le Sonnote qai se 
proloBgMil «tt Nord, entre b première de ces eontrées 
et r^resaois proprement dit. Il fonde ses conjectures 
Vêt le passage suivant d'une charte de Charies-le^Ihâuve 
en faveur do l'abbaje de S^.-Lomer^e-Moutiers , sons 
ladate de ëôO. liem in pago Oximenn el Épiemse et 
Carbmiine yiUa Nuf^ h Swriaeus atque Atmniacus 
(w Amnnuuui) eum omnibus possessionibus in prœs^ 
eryiw comitaUbus pertuientibm. Des trois iocalilés , dîfril 
dont les noms suivent , ceux des Pagui , le sëccmde 
Suriacu» doit , d'aprèe l'ordre dans lequel elles sont 
citées , appartenir au Pagu^ Epieensis , et la troisième 
AwnmMm, au Corbonliois ou Perche. Or, Suriaeu$ 
est très-probablement Suré , d autant plus que ce lieu 
a continué dapparlenir à Tabbaye de S^.-Lomer après 
nnvasioa normande, et Amrmùuu,, itun des deux 
Origny , éloigné de Suré d'environ une lieue , l'un à 
l'Ouest, l'autre au Midi. Ces deux paroisses , situées dans 
le canton de Bellême, portent les sitmoms , l'une 
d Origny-4e-Butin , et Feutre d Origny4e-Roux ( 2) 

De cette contrée inconnue qui , suivant l opinion de 
M* le PrévAt , pouvait renfermer les cantons actuels 
du Mesle-sur-Sarlhe et de Courtomer , formant dans 
la direction du Sud au Kord , une lisière étroite entre 
le Corbonnois ou le Percke et rancien Hyesmois , opinion 
«oî , je le répète > tfa rien que de très-raisonahie 



(■) CMol-Detn. Mém. hist. T. i. Introrluet. p. XIII. 

W Aaeiea. divît* territomUi de U Korm. par M. A. le Piéyôt , p. 4a. 
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<ii de très- fondé : saint Latuin continua f(»8 courtes 
€van{5^éliquos , parcourant les cantons de Mortagne , 
Belléme , Pcr^enchères , Nocé et tons les antres , dont 
le lerniotre « tonjour» lail partie' dn diocèse de Sée«; 
il pénétra ami jusqu'à TeitlrèBiilë dn Grand Perdie, 
aux portes même de Nogent-le-Rotrou , annonçant ht 
bonne nouvelle aui peuples de la rive gauche de 
rilutne , qui faisait la délimitation des diocéaes de Séez 
et de Ghanrea ayant la révolution. 

Si le saint apôtre eut à essuyer bien des traverses 
4ans une entreprise aussi difiSelle qne celle de Taire 
goûter la moral*' si pure de l'Evangile , à des peuples 
aussi profondément corrompus , que Tétaient nos an- 
cêtres , comme tous les autres adorateurs des impures 
divinités du paganisme , U ent aussi de grandes 
consolations, en voyant que la semence de la parole 
divine produisait des fruits abondans dans des cœurs 
si horriblement gangrénés par les vices que l'exemple 
des dieux^ eus.-méaies » ne tavorisaieni que trop puis* 
samment Les conversions opérées par le saint évéque» 
paraiseent avoir été nombreuses» malgré les persécutions, 
les pièges et les embûcbes qui lui étaient préparés de 
toutes parts » par les fauteurs de l'idolâtrie expirante. 
Saint Latuin , suivant la même légende , réunissait aux 
qualités du cœur, tous les agrémens extérieurs qui 
constituent le bel homme ; 21 avait ks traits du visage 
charmans et empreints d*une certaine majesté , qui 
inspirait du respect pour sa personne , et donnait à 
ses pareil s une autorité dont il savait tirer parti pour 
s'attirer Taflection des peuples de toutes les contrées 
^*il parcourait» et les gagner ainsi à Jesus-Christ. * 



B««v. Sag. paM hjtm» 19 j«nnarit. 
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Tatumuê «or Mrikmnié majore orkmdêu, 
ChrMmum fàm per pagn Omimmim , Epieimm , 
Pertieeimm mMguo More» fue mmri mieemu pritm» 

propagasse traditur, Nam cim animé virtutibui €td§mtctûm 
oris speciem et majestatem quamdam imperio dignam prœ 
se ferreêf summam siaiim awtaritatem. prœdicationi $ucf 
j»er Mam r^^kmm concUiaini, etc. 

Le Marl^rolage français nous, appreml que ce saint 
apôtre partit de YlUdie, accompagné 4*une colonie 
d'ouvriers évangèliques qui , layaul suivi jusques dans 
nos eonlrAes , partaçrèrent avec lui les fatigues et les 
consolations de son saint ministère. *" Nous ne con- 
naissons les noms d'aucun de ces pieux collaborateurs. 

. FAam DIT wiGn nÀrnqiASTB nx fifcnx* 



â*. Latnin t commença à évangéliseii yers Tai 


s 400 ou MOv 


S^ Sigibold lai succéda en 


440 


S» Landry siès^ea , — 


460 


Hille ou Eiius , — 


480 


Hubert 


âOO 


Utarèdct — 


511 


S^. Passif ou Passions , — 


SiH 


Leudebaud ou Lcudebaudub , en: 


550 


Hildebrandus , en 


»5 



PÀiTiB. OU mociss nTiTiBUx.. 



Dix-neuf paroisses du Perche, situées au Nord-Est 

4e ce pajs , et dont la piui» considérable est Çhene- 



Mârtyrol. GalUe. ao junii. prop/. SS».«ed.' Mg. 
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brun , à l'Ouest de Verneuil , ont tonjours dépendu 
de l'évéeM d'Ëvrettx. Cette petite contrée (ai évangi* 
Usée par les évèques d'Émux, dont ie premier, saint 
Tanrin , fut , comme je l'ai dit plus haut , contempCH 
rain de saint Latuin. Voici les noms des premiers 
apùtrcs de cetle petite portion de notre antique province. * 

Apdti et. Époques de leur mistiéii. 

S*. Taurin , siégea en 400 ou 410» 

Gaud lui succéda ; ou ne sait en quelle année, 
n mourut Tan 491 et eut pour suecesseur , 

Maurusiott » 491 
* lîcinlus , 512 
Viator , 53B 
Landulphc , vers 560 
A la voix de ces hommes divins, nos ancétm, 
éclairés sur Tabsurdité du culte des idoles , et la futilité 
d'une relifjîon dont les dogmos et la morale n'avaient 
d'autre fondement que des fables impies f extrava- 
gantes et licencieuses » reconnurent leur erreur et 
courbèrent à Tenvi leurs tètes sous le joug de la foi 
nouvelle. Comme on voit les ténèbres de la nuit la 
plus obscure s'évanouir peu à peu devant les rayons 
du soleil y à mesure que cet astre monte sur Thorison » 
de même , à l'approche du Christianisme , le monde 
payen sortit fraduellement des profondes ténèbres <pû 
obscurcissaient son intelligence , et la morale , tout à 
la fois si sublime et si douce de r£vangile, à mesure 
qu'elle s'insinuait dans le cceur de nos aïeux » Ic^^ 
faisait perdre Insensiblement tout ce qui pouyalt rester 
encore d'âpre et de sauvage dans leurs mœurs. Sec- 
tateurs d'une religion inhumaine et barbare , qui voyait 



* ItO Brasseur , h'nt. d'Ëvreax^ 
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Af^e compbisance couler le saag luuoaia sur tes 
autels I il» durewl en 4eyemuil 4^Mmt fiûro succéder 
la doncev à k ylptoace , à Vmm^ du Sien da 
maiiaiiétiide qui , sona le toadbaat eubli^me du plus 

timide et du plus ionocent des animaux , se laissa 
égorgea: sans proférer une plainte » fiMui ngf^ug wo»- 
tuHuB qi» fwWwr ad vktkMm et non «peml et «imiii. 
Et le Christ qui » en s^lmmdlanl lui-même pour le 
sakit des hommes , recommandait ses bourreaux, à 
la clémence de son père» loin de regarder le sang 
de riioBime comme un sacrifice agr^le , prononçait 
par là-méme, la riprobalinn la plus ènerfk|ne de ces 
odieux bolocansles* 

Enfin, la doctrine de l'Evangile, ayant seule prévalu 
sur tous les anciens systèmes religieux des Gaulois 
et des Romains» dans nos pays» en eut Iiient6i 
nëtamorpliosè les habitans en hommef tout nouveaux, 
puisque de barbares , de sauvages , de féroces et 
d'impitoyables qu'ils étaient auparavant, le Christianisme 
en fit des hommes doux » humains » sociables , polis , 
klenfoisans et charitables , en un mot » une société 
4e frères , où une tendre bienveillance remplaça le 
froid égoisme. 

Les progrès immenses que fit l'Evangile dans les 
Gaoles » surtout depuis la conyersion de Constantin , 
eurent bientôt rendu le Christianisme la religion domi- 
nante. Partout sur les ruines des temples des faux 
dieux , s'élevèrent des églises chrétiennes. Lorsqu'il fut 
question de donner, à la nouvelle autorité religieuse, 
nue organisation régulière» le gonvemonent civil servit 
ée type au gouvernement ecdésiastique. Les diocèses qui 
86 fornièrent , furent calqués sur les divisions que les 
Romains avaient laites du pays, lors de sa conquête ; 
phiiienrs des provinces de la Gaule étaient gouvernées 
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par des présidens , depuis la création d'un préfet du 
piéiaire des; Gaules » auquel , comme nous T avons dit 
pliis haut » chaque présÉdeat était subiMrdoaaè. Le pré- 
sidciit fiiltail sa réi^éenee oidinalre dans la métropole 

ou Tille ' eapltsle de chaque province* Oiaipse métropole 
commandait à une grande étendue de territoire , à 
peu près conwe aujourd'hui nos Cours Royales. Les 
métropolitains ou archevéïines furent étaUis dans les 
métropoles , et les éYéqnes, dans le dieMieu de chaque 
diocèse : on appelait alors dioeêse » une étendue de 
pays soumise à la juridiction d'un officier inférieur au 
président ; cet ofBcier habitait ordinairement la ville la 
plus considérable de chaque diocèse, comme aujourd'hui 
Ms préfets ; et chacune des 'villes ehotsies pour être 
le siège d*un éTéché , répendaient asset connranémont 
aux anciennes villes gauloises , qui avaient le titre de 
cité, civîtas , ou ville capitale d'un peuple, avant 
l'invasion des Komains. 

Le moi diocèse , n'est plus usité de nos jours » que 
dans le style ecclésiastiqtte. Les arebidiaconés et les 
doyennés , qui composaient les archevêchés et évèchés 
avant la révolution de 1789 , servaient à quelques 
exceptions près, à faire connaître les ^cu^les gubaltemes^ 
ou diens de chaque cilè , et l'étendue de leur territoire 
respectif. Le Perche n'ayant jamais eu de villes consi- 
dérables , et son territoire étant morcelé entre les 
quatre peuples dont nous avons parlé , ne posséda par 
conséquent jamais d'évécbés ; il continua d être soumis pour 
le spirituel» à la juridiction des évéques de VHyeimois, 
des CamtÊiUê , des CénmMm et des Ekurêmquefk - 

Le Gorhonneis, ou pays du Perche , qui jusqu'au 
commencement du neuvième siècle , n'aurait été en 
grande partie qu'une vuaireric de Vllyesmois , forma ^ 
pour la portion du diocèse de î)éec , dfin arcMU« 
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éohéê 9 cdiii da Gorboanois et celui da Beliémoit* 
Ces den ardiidiacoBèt renfermaient trait • àofmÊûé^^ 
le doyeimé 4e CMto» » eeliil de JMilMe «t CiM de I» 
^errtérv; le premier tamptemM qQamtMiW| ems^ 
le second trente -quatre et le troisième dix-neuf. Pour 
la partie dépendante de lévêché de Chartres, le Perche 
Ibrmâlt dem doy^ui^ dHine grande étendne ; le do- 
yenné du ¥màke ftopremeat dit » dépeaimi éa gnmà 
ardiidîaeoné de Ohartrev et de l^aveliidiaeoiié» de Dnols » 
et renfermait dans l'étendue de ses limites, quatre-vingt^ 
«ne cures ou paroisse» , à l'Ouest et au Midi du 
diocèse de Chartres ; ei le doyenné de BrésoUes , soos 
Tareliidiacoiié de Dren , eoanflall loianite-deiiK fi^ 
foisses y au Noid^Noid^Bsl de la proivlace dn -VmÊm, 
8«r les i|««tre-Yi«fir«M mm du doyenné du Fereha 
toutes les paroisses dn Petit-Perche ou Perche-Gouet , 
qui y sont comprises , étaient du ressort de l'archio 
diaeoné de Diiaoîs; dix*-aeaf paNitm da Ferehe 
dépendaient du diocèse d'ByreoK « et me Ttnglaiiie oa 
enyiim, appartaMieiU an dioeèse ém Mans, le doBneial 
plus de détails sur cette iiomenclatore , à Tarticle de 
l*£tablmemen( du clergé êéeulter. 

tM PBMBK sBcoen Lv ioir« Ms Bouiiif ; «— iUMmucnoa 

P£S PA0Y1NC£S AaaORiQLËS DONT IL FAISAIT PAETIB* 

( An de J^C 411. ) 

Ebranlé dans ses fondemens pf r tous les Tioes d'aM 
adw&Mration latble, indolente, corrcMnpae, cniéile <d 
rapaea , le colossal empire de Home , qni avait naguère 

donné des chaînes à l'univers entier , n avait plus de 
force que pour opprimer ses sujets , et non pour les 
dèto4rc coaUre le» ennenus du dehors , , cq«NM 
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«ttant de Taatours affamés , voUigeaicnt do toutes pai:t& 
imtonr de c« grand corp» tomlml m diai^^atiQa » pour 
s'en iitpnter à l*envl lea Itmbtauu A eei princes iiut 
Orent les délices du monde, evaient eiicoMè fw le 

trône des Césars , des monstres de tyrannie : dans 
toute l'étendue de Tempire» depoîa lUriani i«squ'à 
rOoeidenl, m BTenlflBéail qa*iiii cri de TfiBgeeiiee co&lr» 
les déprédaiMms jciinuilièfee des gonverBenr», contre 
le despotisme sans entrailles des proconsuls , et lea 
vexations sans cesse renaissantes des moindres officiers 
mthMmes dans cbaqne proTiaee» Partout, la miaàre. d» 
peuple était à mni comUe» aen leag el eee msm 
étaient devenus un assaisonnement nécessaire et indis-*^ 
pensable aux plaisirs de ses oppresseurs qui , saturés 
de jouissances de tous les ipenies» n'éprouvaient, plus 
an sein des détfees que lent pmcnraient les immenses 
Tiefcesses ravie» aux nations conqtiises » d'autre besoltt 
que celui que faisait naître chez eux Vabsence d'un 
besoin réel. Pour donner à mon lecteur une bien faible 
idée de Fétat de profonde abjection ou. était tombé le 
PeufU-B^i' , je rapporterai Ici quelques détails sur les 
prodigalités aussi révollanles qu'insensées , que le désir 
criminel de venir à bout de ses richesses par des 
moyens quelconques > fit inventer au peuple romain» 
pour les consommer à tout prix , à détaut de pouvoir 
en fOuIr d'une manière conforme à la raison. Tons 
les historiens contemporains , s'accordent à dépeindre > 
sous les mêmes couleurs , la longue série de crians 
excès qui » minant insensiblement tous les ressorts 
du fonvemement , ne pouvaient que le conduire rafi* 
dément à une perte infaillible. Ce n'étaient pas seulement 
les grands de l'empire, qui, pour dévorer en un clin- 
d'œil > les tributs immenses imposés aux provinces 
conquises, le fruit de la sueur et du pénible labeor 
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de leurs populations gémissantes , permettaient le$ 
pias tmidaleuses ei leë piui extravagante» profttsioo$; 
UA qa'un £4ile-Scaiinia qui i PQ^f 6ùrq élerer uiî 
théâtre, d^êtiiié à m plaisirs de ^élqaes jours seur 
lement, ne balança pas à eacriûer à cette fantaisie, 
l'énorme somme do dix-neuf millions ; tels que les 
àffraaciiis de Néroa» qui faisaient dorer les murs 
exièriem de Unrs sompliMUx palais» et enduire de 
pâles parftittées les moraines de leurs salles de bains 
Il n'était pas rare de voir se répéta l'exemple de 
réponse d'un LoUius , fonctionnaire subalterne , qui 
^ns vae iM» ordinaire , ne rougit pas de paraître 
étiocctoiite de 4iaMas et da pertes tnm valeur de 
irait ee»| ntUe l^s. Va grand ao^ibre de aimpka 
particuliers , ne se couehai^t plus 4fae sur des lila 
d'argent massif, recouverts de la plus belle pourpre 
de ïyr (2). Ne vii-ou pas un Jour chez le tragédien 
Baepi» , servir daas va dlaer , m plat d'oiseaux à la 
TOix la plat «lélodieQfle, les aiieax ebantans el les pbie 
rares , pour procurer à ses convives le piquant plaisir 
de pouvoir se vanter d'avoir manpè d'un mets évalué 
à dix-neuf mille francs (3) ; et le tils de ce même tra- 
gédien I enchérissant sur les excès gastronomiques du 
d^nie aatear de ses joars , ne poossa-t-il pas l'abus de 
la raison, jusqu'à fklre Inftaser des perles du plus haut 
prix dans sa boisson et dans celle de ses compagnons 
de débauches. L'or même, dans ces temps déplorables, 
était devenu aux yeux de ces sybarites , un métal trop 
vil et trop vulgaire pour qu'ils y attachassent du prix ; 
quand ils daigualeat l'employer , ce a*était que comme 



(i)PUikîiii. Ub. 14. Cip.3)n39. (a) idtm, tM. 
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iecMSOîre , et très-souYeut c'était aux otagM les plut iïki 
cômme à ferrer la chanssnre de ceitaiii» gaerrlem oit 
même des cIieTaiix des coiirtl8aime8(t). LeftmteereseèSr 

la même licence et léB mêmes débordemem , aprte 
avoir ÎHondé la cour et la ville , s'étaient introduits 
jusques dans les camps , où ils avaient totalement énervé 
la discipline militaire. Les Aigles remaines , dont le^ 
sang et la poussière avaient toujours fliit ID plus vêM» 
ornement , étaient à cette époque de éftgfadatlon » 
frottées d'essences odorantes et parées èe fleurs. Ou 
voulait à tout prix , que ces glorieux sjmbc^es de 
F antique gloire de Rome victorieuse du monde » parti* 
clpassent à la honte et à l'apostasie de eeux qui le» 
déshonoraient (2). 1>es léittoAs entières aftandoiinaient 
leurs postes pour la chasse et la pèche, afin de satis-^ 
faire la sensualité de leurs indignes chefs. Voilà où- 
en était l'empire depuis plusieurs siècles » à différente» 
époques. Je ne m*^étendfai pas dfavantago sur les autres- 
excès qui 9 le rongeant au ecsur , le précij^ttèr^ loin' 
de la raison , de la nature et de la vertu , et qui' 
mirent à nos pères les armes en main , pour secouer 
un joug et s'arracitôr à une tyramûe qui n'étaient plu» 
snpportahles. 

INVASION DES BABBARES DANS LE PAYS. 

« 

.Les provinces armoriques , c'est-^-dire les côtes ma- 
ritimes de ta Gaule, entre la Loire et la Seine, corn- 
prennant toulc la Bretagne, le Maine, le Perche, le 
Nord de TÀi^ou et de la Touraine^ et presque toute 



1 1 i liJ^m. lieu. cilé. — 1 Suetoiu GMtr. Ub. 67» P]iAe..UMâ ett«.. 
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aux ravages d'un<; foule de pirates barbares, traînant 
à leur suite le pillage, T incendie , la désolation et la 
mort. Cea piratea étaient les fiaxMS qui» dés la fia da 
a.»* alèele» Tara Fan 985^ avaient dévasté tonte la 
nennanille et lea contrées dn Perche qui en sont limi- 
trophes, suivant Thistorien Eutropc qui florissait sous 
l'empereur Valens, vers Tan 365. * Cet écrivain contem- 
porain raconte qu'.ea l'année Dftodétien envoya 
Gaiansins à BoologneHnir-Mer, ponr netU^er les côtei 
de YÀnnoriqne et de la Bdgique , que les saxons infes- 
taient de toutes parts. Après quelques avantages rem- 
portés sur l'ennemi, Carausius aveuglé par l'ambilion, 
au lieu de poursuivre le cours de ses conquêtes et de 
covffonner ses beanx laits d'arnieB par l'entière esiter* 
mination des barbares » se lai^ séduire par l'appas «des 
richesses et du pouvoir , et se révolta contre Tempereur. 
Le tyran Ma\ime , chargé J un commandement pour les 
Romains dans la Grande-Bretagne ^ suivit ce funeste 
exemple» et se fit revêtir de la pourpre impériale plor 
sienrs années après » c'eat-à-dire l'an 383. 01 quitta 
aussitôt après FAngleterre pour venir débarqua à la 
téte d'une nombreuse jeunesse sur les cêtes de la Basse- 
Bretagne, d'où il pénétra plus avant dans les Gaules , 
où les légions, mécontentes de l'empereur Gratien, le 
reconnurent* La victoire secondant son audace, il eut 
bientôt soumis toute l'Armorique; pour récompenser les 
Bretons insulaires qui avaienl secondé son entreprise et 
partagé ses travaux, il chassa les habitans naturels des 
extrémités de l'Armorique, pour établir à leur place ses 



* Etttirop* llift, rom. lib. ^ 
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compagnons d'armes , auxquels il donna pour dbef i 
Goaaa^ jeune Albanais qui Tamt suivi, et qu'il décoM 
tu tttrft M émo des FroAtièm ( 1 )• Vnmrpêkm Maïkie^ 
étant tombé m poaf^ 4e Tliéo4ofle4»4ïnun4 ^ eat la 
tête tranchée en 388; les Breton» insidaires n en furent 
pfts ^noins confirmés par cet empereur dans la po&sessioil 
4èB terras qu'ils tentiest de MioLimet tai» l'AnuM 
rtque ( 2 ). 

Il est à peu près certain que les Saxons formèrent 
leurs premiers établissemens dans nos contrées, dèô le 
régne de Diodética^ vers Tan 284: c'est méiae Ters qett0 
époque que» suivant Fabbé Besieis et ipulfaes- mtrai 
savans antiquaires, et une ancienne cbrouique du Talr' 
DieU) Us rayagèrent Fancienne ville de Mont-Cacune 
( aujourd'hui Sainte-Geronne , près Mortagne ) , et qu'ils 
bâtirent la ville de Bées, dans le pays des Buui ou 
Seifuvii, Après avoir ruiné Essey, ancienne capitale de 
ces peuples ) ils nommèrent la nouvelle viUe Saxia, ou 
Sagia^ du nom de la Saxe, leur patrie. Ce qui corro- 
bore encore cette opinion, c'est que» suivant la notice 
des provinces de l'empire, dressée sous Uonoriq^ l'aQ 
400 ou 401, la ville de Sées était déjà la plus consi^ 
dérable du canton, et tenait le cinquième rang parmi 
les villes de la à,"^^ Lyonnaise^ sous le nom de Civitus 
êaiartm ( S )• 

Ces pirates profitaient» pour infester la Gaule» dea 
iréquentes révoltes contre les emperms qui , trop 



( I ) Dom. Haliriee, Buu de Bietagne» tome x»"» — OdoL Dmiiovi 
Mém* hist. sur Alençon , T. i'^. 
( S ) Hitu de Breu lieu dié, ^ OdoL Deiii. iàidé 
( 3 } D*OrfiUe» Btcheiehe» hiit. tnr 1« vUle de $éez« 
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occupes à se défendre eux-mêmes contre leurs oompé^ 
titeurs, ue pouvaient veiller &ufiisamnieiit à la conscr- 
vatioa de toutes les provinces de leur trop ¥a§te empire» 
ie pays était donc presque toujours en proie un fùreurt 
des -mêmes Saxons, surtout à partir de r«n où il 
y eut une terrible recrudescence, jusqu'au commence-* 
meut du siècle suivant, saus aucune interruptioUf sans 
le moindre intervalle de paix* * 

^leufAt de iiouTelles bordetf de iMtfliares , pumi lesqnèls 

figuraient les Suèves et les féroces Alains, pénétrèrent 
aussi, l'an 406 dans les Gaules^ où elles exercèrent leur 
rage sur différentes provinces» entr*autres sur les mal- 
heureuses Armoriques, et sur les cenlODS déjà euYahis 
par lés premiers barliares Sftxous. 

Désespérés de se voir en butte à d'aussi longs et à 
d*aussi grands noialheurs» abandonnés sans défense à la 
violence et à la rapacité des hordes farouches qui surgis- 
saient dé toutes parts , pour Venir s'abattre sur ces con- 
trées, comme sur ua vaste charnier, devenu le rendez- 
vous général des oiseaux de proie de tous les pays; 
convaincus qu^il ne (allait plus compter sur les secours 
impuissans d'un empire épuisé par tons les genres d'ex-' 
cès, les Percherons, nos pères, mêlés aux antres tribus 
armoricaines , coururent aux armes , repoussèrent les 
barbares , et se réjouirent d'avoir aussi heureusement 
essayé leurs propres forces. Encouragées par ces pre* 
miers succès, les cinq provinces s'unirent en 411, et 
se eonMér^rent dans îinlérét de leur propre conser- 
vation. ËUes donnèrent ensuite le signal de Tinsurrcc- 



* D. Maurice I Utftoîre Bretagne, iteir cité* — Odolen|*DeMoa, 
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liôir«. diaMèrait ks mafittraU romftiiit et établirent «il, 
gouveroement libre, qu* elles ne conservèrent pas long-i 
temps f traetùs Arr^wricani prmnnciœ ^ se liberarunt , 
ejêetiâ romami prmidibu^ propriâ quâdam repuhlicâ, ex 
w^rai^miù cmuHMé; id fmê cirea anmm CCCCJU) , (i) 
le oametèie remiiaiit» et les dispositiona turbuleiilea 
des Armoricaiiis étant incompatibles avec la ôerviinda 
et avec la liberté absolue. 

Cette révolution, dit fanteur des essais liistoriQMi WÉ 

le Maine , détruisit de fond eu comble tout Tédifice du 
gouvernement civil et miLitaire qu'avaient établi les 
Romains y dans toute la Bretagne et les autres pajs 
formant «ujourd'lrai les d^partemens de l'Orne, de la 
Sarthe , de la Mayenne , de l^Eure , d'Eure-et-Loir , de 
Maine-et-Loire et d'Indro-et-Loire, S'il faut en croire le» 
historiens de la Bretagne, les peuples insurgés mirent 
à la téte de leur république fédérative, ce même Conan, 
que le tyran Maxime avait crée duc du rivage 
armorique (2). » 

L'état déguisement et de décrépitude où se trouvait 
fempire « joint aux révoltes continuelles d'une foule 
d'ambitieux , et à l'envahissement du territoire de Rome 
par les Golhs , ne permit pas aux Empereurs romains 
d'envoyer dans les Gaules , des troupes assez nombreuse» 
pour foire rentrer dans le devoir] les Armoricains 
rebelles » seulement , après quelques efforts stériles « 
iixupérantius, préfet du prétoire, fit avec eux un traité 
qui rendit, pour quelque temps ^ la paix aux proviiicesi 



(i) Nadtiû, dignit, imperii. Corn. Paneiroli. p, ;5. apud Bett0ttftl^* 
T. I*'. hist. Rom. par Zozime. T. i. p. 585« 
( 2 ) Odol,-D«faM« iim cité* 
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màis les Armoriqnaîns toujoiirs remuans , lië tardèrent 
pas à la rompre (*). ' 

EiinQjé. de tant dé révoltes et '<i(* l'indocilité sans 
cesse renaissante de ces peuples , iEtius , général en chef 
des armées romaines dans les Gaules , se voyant dans 
l'impossibilité de les réduire à Tobéissance, à défaut 
de Ibrees militaires suffisantes» céda, vers Tan 441, les 
Anmrigiidè à Eocaric , roi des Alains. Ce prince fa- 
rouche et cruel annonça son airlvéd dans les cinq pro- 
vinces cédées à son ambition , en dévastant la majenrè 
partie du territoire* Après y avoir éxetcé pendant six 
années eonsécatives , Umt ce qu'on peut attendri d*nn 
vainqueur féroce et sans entraiUes , 8*. Germain , évôque 
d*Auxerre , qui revenait de la Grande-Bretagne, touché 
des malh< urs de ces peuples , alla se présenter devant 
ce prince barbare , et mit tout en usage pour Tapaiser^ 
B fat d*abord sourd à toutes les prières. Le saint évé- 
qne » sans se déconcerter , sidsit la bride de son cheval 
et l'arrêta à la téte de son armée. Etonné de ce coup 
de hardii'ssr , inspiré par un saint zèle , Ëocai'ic s'a- 
doucit peu à peu, et se prête enfin à des propositions 
de paix: il misent même à épargner le pays , et à 
retirer ses troupes , pourvu que les rebelles obtiennent 
fiicc d'iEtius ou de l'empereur. 
Saint (jermain se chargea lui-même d'aller la demander^ 
dans cette intention , il se rendit à Ravenne» séjour 
ordinaire de Yalentinieo 111. L'empereur professait une 
telle vénération pour léS émiilentes vertus du saint 
évoque , qu'il lui accorda de suite la grâce qu'il était 
Tenu solliciter^ mais à des conditions que les babitani 
de rArmorique, vu l'antipathie profonde qu'ils avaient 

* Proip«ri chron* Reciwil des hiaiorient d« Franc*. T. a , 609. 
T. I. 8 
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pour !a domination romaine , refusèrent d'acc^pti^r , 
ce qui paralysa Veiïet de la protfictton do leur sainte 
médiateur (1)» 

Les Alains fofmèreiit dans Je pays qui leur avait été 
cédé , un petit état gouTemé par des rois. Quelques 
écrivains (2) ont préUntlu que cette pefile monarchie 
prit le nom d'Alammia , du nom des Alaius » el qu'il, 
s'étendait jasqu^à Alençon» qu'ils présument en avoir élè 
la capitale. S*il faul en croire Mézerai, ce royaume 
était situé dans quelque coin de TAnjou , vers les 
contrées du Vcndomois , du Perche et de TAlençonnais ; 
il leur donne pour rx>i Béorque, Suivant lui » la Sarthe 
servait de borne aux Alains, et aux états des Breton» 
Armoricains, dont une portion de TAnjou et du Maine^ 
dépendait. Audran, roi des Bretons , pour tirer vengeance 
des cruautés inouïes que les Alains avaient pendant si 
long-temps exercées envers les naturels du pays» parvint 
à se rendre maître des pays où ils s^étaient établis, 
et les chassa pour toiyoars de la contrée connue sous 
le nom d' Alamagne y qui, suivant mes conjectures et 
celles do plusieurs antiquaires , ne devait pas être éloignée 
du Perche» et pouvait être située dans le voisinage 
d*Alençon (3). 

L'insurrection des Armoricains, qu'on doit remarquer 
comme] un fait trés^marquant dans les fastes de notre 
histoire , contribua puissamment à rétablissement de 
la monarchie française. La défection de cinq provinces 



( I ) Prosp«ri chron* lieu dtè, ( a ) Buscherius Belgium Jiom, 
CraUet,niém. sur Vorigine des Bretons Arm. à U tuile de l^liieioire de 
Bretagne. Mézerai, itist. de France , t. i. 

(3) OdoL-Deancw , lieu cité* D. Maurice ^ hi<t. de Bretagne. L^abb^ 
GoUet > lieux cités. 
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t)ocupant utte èi^Hèae de territoire très-cônsîdéraMô, ëil 
kifaiblissaiit la pitisM&oe de Rome dans les Gadles, flicf-^ 
iHa m FrankSi tt<^eiBiS d'envaiilr snccessivement 
» l»ys sans temè éH proie à la division et à l'anarchiV, 
>eu d'anûées en effet s*étaieiit écoulées depuis que 
VArmorique avait secoué le joug des Romains» euaud 
ies ¥ranks vinrent à Um tonr s*abft4lr» sur la Gaule 
•* mwirèaiix barbares slfiialèrent leur passage et 
Weotirses-tia'ils fokaient^ parla dévastation, rinccndie 
et la mort. Vers Fan 438, sous le régne de Childéric, ili 
avaient déjà pénétré vers rcxtrémité de la troisièmè 
lyonnahe jusque dans la capitale de rAnjoa. 

£ii 44*^ Odoaere^ autre bàrbâre ^ entra dans la Loire, 
à la téid. d*une aouT^e troupe de Saxons , et réunif 
ses forces à celles du comte .Egidius f Gilles) ^ maître 
de la milice romaine dans les Gaules, pour chasser 
Cbildôhc roi des franksi qui barceiant de toutes parte 
famée romaine , arait remporté stur eUe des avantage» 
eonsidérables. Ce nouveau renfort nVmpécha pas lo 
comte d'être compiélcment batlu par les Franks. Odoacre 
alla ensuite faire le siège d'Angers, et après la mort 
du comte Paul, arrivée peu après, il s'empara de la 
ville, d'Où a fut chassé le lendemain par Childéric, qui 
était accouru pour la sauver *. Furieux de tant de 
Tevcrs, Odoacre pour s'en venger, ravagea toutes lea 
toûlrees qu'arrose la Loire , et s'avança jusqu'à Orléans^ 
Childéric qui le suivait de près no tarda pas à l'atteindre^ 
le battre complètement et le mettre en fuite, fut pour 
W l'affaire d'un instant. Le barbare voyant l'inutilité de 
ses tentatives, pour s'établir dans le pays, prit la réso- 
laiion d'aller tenter la fortune ailleurs. 



6r%olr« de Tonn. Odol«>D«tiiOf4 
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Des bandes saxonnes ay;»Fit pénétré dans le Perche 
ei dans le Maine, fondèrent de» ôtablissemeas dans 
ces deox fiays ; ib laîsBèreiil Uiar nom à un endroit 
consiilérable du Perche , désigné sous le nom de Cwrior 
Saxonica y qu'on a rendu en français par Cmr-de-Saxe 
ùu des Saxons , complètement inconnu aujourd'hui 
malgré les pins adiYes redierches pour retrouver son 
emplacement; et un canton du Maine limitropke du 
Perche a pris le nom de Sonnois ou Saonnois, paguê 
sagmenam ou saxonensis , du nom de ces mômes Saxons. 
Je suis porté à croire avec M. Odolent-Desnos , et 
plusieurs antres, qu'il ne s'agit pas ici de ces derniers 
jSaxons qui partagèrent les revers et la mauvaise. for- 
Inne de leur chef , mais des premiers Saxons du rivage 
armoricain , les m<^mes qui foiitlèrent des établissemens 
à Caen et aux environs , et qui détruisireoi la \iUe 
d*£ssey pour la remplacer par celle jle Séez, dans les 
dernières années du 3«. siècle* 

ilABUSSEMENT D£â FRANCS DANS NOS PAYS ; 

LE ta ORIGINE. 

L'empire aux abois , ne put au milieu des angoisses 
qui le pressaient de toutes parts , soutenir plus long- 
temps dans les Gaules son autorité chancelante : le 

colosse depuis tant d aiincLs mine dans sa base , par 
toub lib vict's doiit nous avons parlé, finit par crouler. 

De tout( s les hordes de barbares qui , nouvelles sau* 
tereUes d'Ëgypte, vinrent s'abattre de toutes parts sur 
les malheureuses Gaules, les Franks ou Francs, furent 
fcaiis cunlreciit les plus remarquables. 
' il y a au moins , dit Piganial^de-la'Force ( dans sa 
nouvelle description de la France ) $ douve opinions 
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difièreoles sut Vorigine de ce peuple. Comme il n'y on 
a pas une aenle qui aoit démonstrattTe , j'adopterai de 
préférence avec cet antenr et plnstears antres aavans, 

celle qui est la plus glorieuse pour notre nation, savoir: 
que les Francs f étaient eux-mêmes originaires de la 
Gaule-Celtiqae » qae nos pères aTaient quittée sous la 
conduite des nerenx d'Âmbigat » SygOYèse et Bellovèse , 
du temps de Tarquin l'ancien , pour aUer s'établir dans 
cette partie de la Germanie, qui, à cause deux , fut 
appelée Vandalie , c'est-à-dire pays des étranprors , situé 
éntre le Rhin et le Weser^ comprennant la ïhuringe , 
k Hesse , la Frise et la Westphalie. Voici quelles sont 
les principales causes de leur irruption dans les Gaules. 
Asservis comme les Gaulois sous la pesanteur du joug 
de Home dont les armes avaient tîni par triompher , vu 
fo supériorité du nombre » de la longue et opiniâtre 
résistance qu'avaient si long-temps opposée ces fiers 
Germains , à l'imposition de ce joug , ils résolurent , 
fatigués qu'ils étaient de la cruauté de leurs tyrans, do 
former une ligue , et d'aller conquérir les armes à la 
main y une meilleure et nouyeDe patrie. Cette confédé- 
ration ' renfermait les Bructères , les Attuariens , les 
Chérusques , les Frisons , les Sicambres , les Saliens^ 
ei enfin les Jtiipuaires ; n'ayant d'autre objet, en réu- 
nissant ainsi leurs forces» que de mieux assurer leur 
liberté; ils prirent à cette occasion le nom de Franlcs» 
qui dans la langue tudesque , signifie homme libre v 
Ils avaient dès cette époque des rois dont la couronne' 
était héréditaire y et dont la première vertu» aux yeux 
de ces peuples guerriers» était un courage à toute 
épreuve et une valeur indomptable (*). 



* Monl-Fducun. ildonum. de U monar. imac. T. !► 
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Une révélation secrète , ou plutùt une tradition hérè- 
fiitairc, persuadait aux Francs que la Gaule ^tait leur 
patrie primitiYe » loin de laqueUe Us erraient depai» 
des siècles , eontme des essaims d*abeillea dont ils 
4idoplaient remblèaàe, ( * ) Ils résolurent donc de rentrer 
en possession de ce déliaieus. pays , sur lequel ils se 
croyaient des droits » en yertn de leur origine primitive. 
Sous la conduite de lenrs rois autant soldats que ca- 
pitaines , ils commcnccrcut , dès le quatrième siècle, 
différentes incursions dan? les Gaules , d*où , chassés 
par les Romains , ils rentraient dans leur pays cbargès 
du butin qu'ils avalent pu fure dans le cours de 
leurs ravages^ 

Enhardis par la faiblesse où se trouvait le gouver- 
nement» ils profitèrent comme les autres barlMures de 
répiUsement de l'empire» pour étendre leurs conquêtes 
et s'étaUtr dans les Gaules. Commandés par Pbaramond , 
ils firent en 420, une incursion plus importante quo 
toutes les précédentes» sans pouvoir toutefois se fixer 
définitivement dans le pays : ce ne lut que sous Godion » 
en 42a, qu'ils se rendirent mattres de Cambray et de 
tout le pays qui s'étend jusquà la Somme. Ils ga- 
gnèrent du terrain sous Mérovée » et sous le régne 
de Childéric» sou successeur; 0s pénétrèrent comme 
je Tai dit» jusqu'aux extrémités de la Xyonnam dans 
le Maine et l'Anjou. Une fois en possession de ces 
contrées, objet de tant de vœux, ils y établirqnt quel- 
ques petites monarchies. Plusieurs princes de la tribu 
des Saliens et de la famille de Oovis s'en constituèieot 
les cbefs. Sigebert régnait à Cologne , Regnacalre à 
Cambray et Rcgnomcr» son frère, au Mans, 



* Gliifllttt^ Dbs, sar le tombeau de Childéric. 
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Cîovls, fils de Chtldéric, était roi de la plus ronsi- 
durable tribu des Francs. Les Gaules, à l'époque de 
son avénemeat au tr6ne, étaieat partagées entre les 
Bourguignons > les Visigoths el les Romains ; ces der- 
niers étaient encore maîtres de tonte la partie qui 
s'étend depuis le Rhin jusqu*à la Loire et rOccan. 
Ce prince aussi ambitieux qu'adroit politique, résolu 
d'anéantir entièrement la puissance romaine dans ce 
pays » Tonhit commencer par un coup décisif; dans ce 
dessein il se rendit clandestinement à Soissons , résidence 
ordinaire de Siaf^rius , gouverneur des Gaules , le prit 
si bien au dépourvu , que n'a^^ant pas le temps de 
réunir ses troupes» il perdit la bataille que lui livra 
Cloyis sous les murs de la Tille: Syagrius se réfugia 
à Toulouse , entre les bras d*Alaric , roi des Visigotbs , 
qui lui donna un asylc. L'arinée romaine abandonnée 
de son chef ne cherche plus à défendre la place ; 
Soissons et beaucoup d'amtres localités ouvrent leurs 
portes au vainqueur, et se soumettent à lui. Clovis 
craignant que Syagrius ne tentÀt dans la suite de ré- 
parer ses échecs en ralliant ses troupes à son drapeau, 
envoya sommer Alaric de lui livrer son hôte ; ce faible 
monarque craignant les suites d*nne résistance inutile, 
eut la fiiiblesse de remettre Syagrius au pouvoir de 
Glovis qui , pour achever d*anèantir d'un seul coup le 
nom romain dans les Gaules , eut la làchetô et la 
barbarie de faire assassiner son malheureux captif* 

Gomme on s*arrète rarement dans la carrière du 
crime «me fois qu'on y est entré , et que d'ailleurs la 
soif qui dévore Tambitteux est presque toujours inex- 
tinguible, Clovis entreprit de courber sous son joug 
tous les autres peuples de TArmorique , que n'avaient 
pu subjuguer encore les autres chefe des Francs. La 
Intle fût longue et opiniâtre , et la possession du terrain 
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Vireilieiit dispatèe depoi§ m jusqu*en Wt. Le Perche » 

}9i Nomaiidie , la Bretagne , la Touraine et la partie 
lie l'Anjou y qui n*é(ait pas conquise y^se fioumirefit au 
liceptre de Clovis, non par droit 4e eonqa64e» mai» h 
certaines conditions assez avantageuses aux lubitans du 
pays. Ce qui contribua le plus à Vaflbnnissement de 
son auLorîLé dans ces cuuLrccs déjà presque cntièremeiit 
chrétiennes , fut sans contredit , sa conversion au Qiria- 
^anisme. |!t^ [d^ voii: au^entcr sa puiesuifiie daaa 
tons 1^9 pays situés entre la Seine et la Loire» excepté 
le Maine ou régnait Regnomer, Clovis voyait d'un mil 
d'envie Télévation de plusieurs princes do sa nation, 
qui y comme lui et mémQ avant lui , s'étaient formé 
dans les Gaules, des états indépendans; ciaigaaut om 
feignant de craindre, que ces souverains» jatoux. de 
l'ascendant qu'il prenait sur eux, w se liguassent un 
jour pour conlre-balanccr sa puissance, ou même lui 
ravir sa couronne et la vie, il résolut de prendre les 
devants et dç les prévenir, Comme le génie qiM lait 
les conquérans suppléait th»z lui , à Texpérience que 
donnent les; année h, il employa tous les moyens que 
lui suggérait la finesse de sa politique , pour renverser 
tous ses rivaux, et établir son trône sur les débris 
des leurs: C'est ainsi qu*aprés avoir écrasé les Alle-i- 
pands d«ms les plaines de Tplbiac, en 496, il parvint 
à force de ruses et de superclieries , ^ soumettre à 
ses loi^, les deux autres parties de la Gaule occupées 
par les Bourguignons et les Yisigoths , c'est-à-dire 
l'ancien duché de Bourgogne , la Franche-Comté , 1^ 
Provence, le Lyonp^tsi, le Ilauphipé» la|Savpie, enfin 
^ut le midi des Gaules, depuis la Loire jusqu'aux 
Pyrennécs; en forçant Gondehaud, roi des Bourguignons , 
à s'enfermer dans la ville d'Avignon pour sauver sa vie , 
yictime de 1^ fpuiri^erie de Clovis et de la tirahîsoii 
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4e sou propre frère séduit par le§ promesses de l'as* 
IttGÎeux coiifiiérwit; el tn Uuait de sa propre maio» 
en liatftille rangée dans les fialnfis de VonHiè» pria 
Poitiers, Alaric, roi des YibigoUis, dont l'armée Ait 
eDtièrcment défaite. 

Gomme la religion da Christ que Clovis aTait em-» 
!>raBsée dans le principe , autant par politique fna par 
devoir , n'avait point encore eu le temps de corriger 
la férocité de ses mœurs , et qn'il était de plus en plus 
dévoré par l'ambition , il employa les dixrliuit derniers 
mois de sa vie à chercher les moyens qpièlconquea 
d'abaisser ses rivaux» et d'assurer à tout prix la sta<* 
bilité de la nouvelle monarchie qu*il prétendait laisser 
à ses enfans , sur les ruines des trônes de ses voisins. 
Poursuivant donc le cours de ses conquêtes, il suscita 
ittx autres monarques Francs » les guerres les plus 
faijusies 9 et qui présentent un tableau d*atrocilé« dont 
les annales des peuples les plus féroces peuvent seules 
oilrir le modèle. Sous le plus vain prétexte il fait 
Biettre à mort Gararic, roi dea Morains (la Flandre 
Fnnçaieë), et s'empare dé ses états. Par ses sugges- 
tions perfides , Clodoric assassina son père Si'^ebert , 
roi de Cologne et des Ripuaires ; et » quand trop 
docile à ses exécrablas conseils , le parricido a plongé 
lie mortel dans le sein de cèkii qui lui a donné la 
vie , l'auteur du crime s'en présente comme le vengeur , 
et s'empare de ses ^états, i Parcourant ensuite ceux do 
Regoacaire» roi de (Jambray » et de Regnomer, roi du 
Maine 9 tous deux d'origine Franque» et du sang des 
Mérovée, il met tout à feu et à sang dans les cam- 
pagnes , assiège les deux capitales , s'en rend maître , 
et le cruel monarque couronne sa honteuse et sanglante 
victoire par rassassinat des deux rois frères , Regna- 
csife C!t Regnomer, dont il se flt lui-mémo le bonr« 
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jmh f et ptir ïmtsagfàûûm de lem élut» » Il wè rit 
ainsi fovce d« meurtres et de perfidies, seul et 

absolu luaiUe de toute la Gaule. 

* GoYis ne jonil pas long-temps du (ruit de ses crlmeft , 
le ciel ipil ne laisse rien d^impunl » trancha le fii 
de ses Jours an milien de sa cÉrrière , lorsqu'il voyait 
encore devant lui un long avenir, et qu'il se promettait 
ou de nouTcUes conquêtes, ou du moins une paisible 
jouissance du fruit de ses victoires. Il rnourat à 
Paris 9 Tan 511, à Vftge de quarante*cinq ans, et ftit 
enterré dans Téglise des saints apôtres Pierre et Paul, 
aujourd'hui bain te Geneviève , et que la révolu Hou , a 
depuis métamorphosée en Panthéon pour y déposer les 
restes de ie$ grands hùi/nmes. Clovis avait commencé 
cette église que la reine Qotilde fil achever. 

C'est à ce conquérant que la France est redevable 
^ la rédaction plus féguUére dn code infivrme des 
lots Saliqueêt attribué à Pharamond. C'est encore à Ini 

qu'il faut attribuer la diversité des coutumes qui a 
pendant tant de siècles existé en France, en vertu de 
la permission qu*il accorda aux habitans de cliaque 
paya conquis, de conserver leurs anciennes lois. 

Après la mort de Clovis. arrivée le vingt-cinq no- 
vembre , Tan 511 , ses enfans partagèrent ses vastes 
étals, qu*ils tirèrent au sort; le royaume de Parla 
comprenant l'Ile-de-France , c'est-à-dire les anciens 
comtés de Paris , de Melun , de Chartres , du Perche , 
les duchés de Normandie et de Bretap^ne , échoua à Childe- 
hert, qui fixa son séjour ordinaire à Paris. Thierry , 
Issu d'une concubine, eut TAst^rie ou France orien- 
tale, et fixa son séjour à Meta. Qodomir eut pour sa 
part la Sologne » la Beauce , le Blcsois , le Gàtinois , 
VAnjou, la Tour&uic et le. Maine» et choisit Orléans pour 
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iwi capitale; enfin, Qotaire obtint l'Artois, la Picardie et 
tous les pays oà U promit «'êtemlre Juqo'à rOeéta ; 
tt s'ètabUl à M%9om ( ' ). Ainsi le pays *i ïmlie se 
trouTE encore appartenir à deux rois diffërens: Ghildo- 
brrt, qui en eut la plus grande partie » et Oodomir» 
M petite fkacIlM du IWm. 

Cai,F n'OBU. SUE LBS PEAMCS t l'KUE EELlGIOn 9 LEVES 

T 

MU£L&â , £ïC. AVAIIT hA G01«i¥EES10N DE qUOVIS. 

Quoique le oMlre nécessalfenient boraé d^iim klstolra 

locale, ne comporte guère k.s détails qui vont suivre, 
et qui n'appartiennent à proprement parler qu'à l'his- 
toire générale t cependant comme le recueil de aief 
.redierches, n'est pas aenlement desdné aux savEns 
et an amateurs de l'antiquité , mais plus partieuUè^ 
rement à la majorité de mes compatrioteij dont la 
plupart* vu leur position sociale ne sont pas à même 
de cofisidl^ les nombreux ouvrages que j'ai parcourus » 
pour en extraire dlflérentes particularités historiques 
âu plus liant iutérôt ; j'ai cru faire plaisir à la plus 
grande partie de mes lecteurs » en consignant ici co 
petit précis sur la religion» les mœur» et les usagea 
des Francs nos ancêtres, avant d'entrer définltîvemenl 
sur le domaine de T histoire particulière de notre paya 
du Perche. 

Les Franks ou Francs , d'où est dérivé le nom de 

Français , avaient une taille élevée , la voix forte et 
terrible , les yeux ctincelans ; une épaisse moustache 



* Ao^Ul I hUt. de fv. T. l<^ D'Exautillez, idcm% 
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comme celle du Brenn Gaulois , ombrageait teur lèvres 
un réseau 4e fil é'or, ou un cerdo de cuivre ; 
retenait leur cheYelnre tressée sur le* Cront» et h 

dépouille des bétes fauves couvrait à demi leur corps à 
la peau d'albâtre (2); leur nourriture ordinaire était 
le laitage de leurs troupeaux ; leur andaee tenait du 
prodige (3). Us dioisissaient pour chef et non pour 
naître , celui d'entre eux à qui la vaillance donnait le 
plus de droits à cette prérogative. L'amour de la liberté 
était portâ chez eux à un tel degré, qu'ils préféraient 
toujours la mort à l'esdavage (4). Les Romains étalent 
leBement persuadés que ces peuples périraient plutôt 
que de se soumettre , qu'ils avaient résolu de les 
exterminer pour faire de leur pays ' une province 
domaine ; et, Germanicus au * milieu d'un combat où 
la victoire se déclarait pour lui, criait à ses soldats: 
Point de prisonniers, on ne pourra jamais proclamer 
la paix que sur h tombeau des Francs. 

Quand les Francs allaient à l'attaque, Os poussaient 
le cri de guerre, faisaient voler la lache à deux 
tranchans, et, appuyés sur leur lance ou longue /ram^e, 
ils s'élançaient en l'air pour venir tomber comme la 
foudre , devant leur ennemi surpris et tout déconcerté (5). 

Les femmes vêtues de robes noires et le sein nu, 
la tôte ceinte d'une guirlande de genêt fleur^, 
paraissaient quelquefois dans hi mêlée ( 6 ] , elles ma-- 



( 1 ) SidoB. Appotin» Pâneg. Garm, 5» 

(a) PeUoatier, hiit. des Geltei. César, de beUo gaU, 

( 3) AgathMB. PeUootier. Tacite. 

(4) Dion. CaMiodon 

{5 ) Sidoine. ApoUin. lieu cite, 

(6)PluUrç[ue, 
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ftiaient la lance avec une dexlcrité sans égale , et 
animaient les combaUaiift de la. voix et da geste; elles 
préféfaient eonunit leur» époux, ]« mort à la aiQiiiiM 
atteinte portée à leur liberté (i). . 

Le nom de Francs comme on Ta yu plus bmif 
indiqaaii 4e» iKmunea indépeodaoi «I libréi » e^ett 
dans ce sens gn*on l'employait ém les premières lois 

données aux Français ; on disait un lieu franc , pour 
indi^er au lieu libre et exempt d'impôt 

' La religion des Francs , avant lenr cottTdrsfon an 

Christianisme , n'avait aucun rapport arec celle des 
autres peuples idolâtres. Ils reconnaisse ii nt un être 
suprême, mais ce n'était ni Jupiter, ni Teutatês ^ ni 
aucune autre dtTinité de la mythologie payenné ( 2]. 

Le grand esprit (Dùu)^ chez eoXf n'mit point de 

nom , ni de figure , ni de forme , ni de temples. La 

vue seule des merveilles de la nature, le spectacle de 
l'univers suflisaieni pour les conduire à la connaissance 
d'un être tout puissant, créateur de toutes ces belles 
choses qui, dans leur mystérieux mais éloquent silence,. 

proclamaient hautement la grandeur et les^ bontés de 
celui dont la volonté leur avait donné l'être (3). 

Us voyaient dans les vieux arbres, dans les rochers 
escarpés, dans les eaux: bruyantes des cascades et des 
torrents, les ministres de ce grand être. Pour eux , 
Bien était Tensemble de la nature animée ; pour eux , 
la foudre grondante , l'aquilon mugissant , le fracas 



(t) Dion. lib. 77. 

(a) HaUet , bwi« 4a Danemark , lairodncticn* 
{3} D. FdiouUer. T. 5. U?. 3. 
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des tempêtes étaient aussi la grande voix, de iHetl. tk 
aimaieot à contempler sa gloire dans lès rayons du 
soleil^ 4aii» le» Inriiians météores, et dans l6g myriades' 
d'astres éttaeeiaiis dont tt a piarsemé la vodto des deati 
et qu'il a prodigi^ à la nuit. 

Les noirs hîvers de leurs climats, loin de nuirr à 
ce cuite » venaient au contraire y joindre les grandes 
inpressiow du silence et da mystère (1)» 

QuMid la neigm tombait à gros flocons , et que d 
brouillards confondaient le ciel et la terre , le Grand* 
Être, suivant eux, était retiré au fond de son sanctuaire 
pour y méditer des miracles; mais il en sortait lors^ 
qu'un rayon do soleil perçant répaissenr d'un nuage ^ 
faisait étineeler les givres ot les glaçons suspendus, 
aux branches des noirs sapins, ou quand la première 
verdure du printemps venait ranimer la nattire et 
emlMH^ leurs forêts (â}. 

Yainquenra de leurs ennemis» les Francs suspendaient 
aux arbres 9 des armes et des colliers d'or. Rigides 
observateurs de Thospitalité , ils plaçaient des couper 
sur le luird des sources limpides, pour offrir aux 
voyageurs la lacilitô de se rafratcbir (9). Un amas 
de pierres était un monument sacré qui rappelait uii 
triomphe. Un bistorien Anglais fCambdm) rapporte, qa*ani 
roi des Francs employa toute son armée et les bœuis 
de mille chariots , pour transporter sur le tombesd 
de sa mère» une pierre colossale objet de la véné^ 
ration des peuples (4). 

( t) PeUoQtwr* G«iar àè bello g«llk 
(a) Marchangy. G«q1« poël. Tom» i<r« 
(B} Be<l«. HÎM. liv» 3. ehap.' i5. 
( 4 ) Gàmbden* dctcript. du C«rdiiitl»ir«« 
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Lear fe^iM^I pour la p«d^ el fiamioeiMe^, éliM 
porté à un tel point, dans certaiiiw ciroomteuees , qw 

sous la garde des dieux, la plus belle et la plus sé* 
daisante des jeunes vierges Fraiiqiie»# powF«U ea toula 
sûreté» donnir scms l'oodmge d'un cMne mm «rofr 
à Tedouter la moindre injMilte du passant (1). 

Observateurs attentifs des lois et des mystères de la 
nature y les mois cliex les francs désignaient les révo-t 
intiotts des saifliMU» op rappelaîai^ qnalfneft liabitadea 
champêtres : lanTîer était le mois des Imipt fmii^ ^ Mora 
sappellait le flux de la lumière , parce que les jours 
rallongeaient considérablemeot ; Mai , les iroii mameUu ^ 
inrce qu'ils commençaient à tndre leurs Taches troia 
fois par jour; Juillet» U moi$ éêê ^aniêê kgrèet; Aoât^ 
k mois des blùs ; Octobre , le mais des vins , Novembre 
le mois des vents; et Décembre celui des glaces (â)« 

Les Francs avaient des bardes ou poètes» prétendiia 
inspirés des dieux» qui chantaient en irers» les exploits 
guerriers et les hauts faits de leurs peuplades , et 
comme tous les peuples superstitieux , ils n'allaient 
au combat qu'au récit de la gloire et des prouesses 
de leurs ancêtres. Animés par les hymnes de ces 
bardes» leur courage enthousiaste trouvait, dans ces 
chants guerriers» un nouvel aliment qui presque tou-^ 
jours les rendait inviniâbles (3). 

KTAT atlL £T ECCLÉSIASTIQUE DE L*ANCI£NK£ PBOVIHCB 

m » 

DU rsacHB » sous les rois na la rRniBBB racb. 

Nos ancêtres» quoique soumis au sceptre des rois 



( I ) Loi Salique, 

( a ) Marcliangy , lieu cité, 

(3) Eg'tnhard, ^iu Car. !!«§• lit. Ghsp. Dom Bou^piet. iUc; 
àu hu%» de France» 
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fMCè , ne AMmt e^eaittiC .point contrâittlâ d*aAop(er 

leurs • coutumes , leurs lois et leur genre de ^ie* 
anciens habitans du Perche comme les autres peuples 
ëe FArmori^e , continuèrent à être régis par le code 
TModoalatt; le» Visigotha suifaient le mène code mo- 
difié par Alaric, et le» Bo«rg:uignona la loiGomMle^ 
(de Gondêbaut leur roi). Quant aux Francs et aux 
barbares y ils observaient oifclusivement la loi Salique 
et oelie des Ripnaires, établies par les premiers rois 
Francs. Cette dinstinction entre les Tain^enrs et les 
Gantois sonis, on plutôt cette liberté d*étre jugé 
conformément aux lois de sa nation , était une niesws 
politique que le petit nombre des Francs , à l'égard de» 
anciens lû^itans» leur rendait impérieuse s'ils voa^ 
laient conseirer les firuits die leurs conquêtes* Clovii 
l'aTait si bien senti qu'à l'instant même de la conqoétet 
loin de chasser les naturels du pays , il ne les priW 
ni de leur liberté ni de leurs biens en totalité, car, 
dans le partage des terres dont il fit trois parts, les 
vainqueurs en ^prirent deux et laissèrent la troisième 
aux vaincus. Cest encore pour ga^er les cœurs «t 
se concilier Taffection de ses nouveaux sujets, (fl^^ 
employa toute son autorité pour mettre un îreîn à la 
Ucenoe du soldat^ et arrêter le pillage des campagnes* 
Il n'y eut donc autant que possiMe » d'antre chaDge* 
ment dans les (îaules , que celui des personnes et des 
noms y pour ce qui concernait l'administration de l'état 
et des affaires du gouvernement nouveau. Partout dans 
la Gaule on Tit les ; mêmes j officiers, avec les mêmes 
charges et les mêmes attributions qu'aij^aTsnt» cbacua 
conserva son territoire, son sénat, sa curie ou lû** 
nicipalité , et mémo sa milice ; seulement les comtes 
de Tempire romain furent] remplacés par des Francs 
revêtus de la même dignité. On ne dévia en rien de* 
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mœtird et Oflaged en videur mas la dolEiihiation précè* 
éeniBf OB payait lef mêmes inq^silioiM) oft joahmH-ëet 
ttémci |irèro||iithFè6 , dtacim en acquittant les eliatfes 

publiques cultiva en paix ses possessions (1). La langue 
iaUiie qui, depuis la conquête de César, clait exclusi- 
veméBl parlée dans les Gavles , eontmua à être sente en 
mage , pam^M les Fnines dispënèa^ dans l'étendne dm 
territoire de la monarchie, étant partout en minorité 
arec les anciens habitans , furent obligés d*entendre et 
de parler la langue du pays; le lalin était d'ailieuni 
à dette époqnet eoibme il a tanjenr». eenllnné d'être 
jusqu'à nous, consacré par la liturgie de la religion 
catholique et romaine qu'ils embrassèront. Il est cons- 
tant que nos premiers rois se iaisaient un méfite de 
bien parler latin» et que ions les aetea et tons laa 
Urres de leur temps sont conrectement écrite d^ns cette 
langue (2). 

De Tunion des Francs et des tjanlO]S*ltomaind , Il 

résulta ( dit le jndtcten^c auteur des essais sur lo 
Maine ) , ce que produit le mélange de deux diflerentes 
couleurs qui , par leur amalgame perdent chacune leur 
nuance primitive, et forment une troisième coulenr 
qui efface les deux autres t dont elle ne eonserre qu'une 
finance imperceptible. Ces deux peuples ainsi réunis, 
se communiquèrent mutuellement par la suite , les 
qualités et les défauts particuliers à chaque nation ; 
les étinc^es, derurhahité romaine qui brillèrent encore 
long-temps chez les Gaulois , contribuèrent puissamment , 
aidées de la divine morale de rËvangile , à tempérer 



(2) RiBnQit«ird. .Um cité* 
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la riMleMd et la barbarie des Francs ; tout le profit 
tourna à Tavantage de ces derniers , car en s'identi- 
li«»t a?ec leurs aouveaux maîtres, les fiaulois eomne 
a arrfro t(Mijaws, cédant] à YuemàaiiU é»: Vméofk, 
perdîNBt pcu-à'peu ettte nvaiiee de pdiitesse et de 
courtoisie qu'ils avaient acquise dans la société du 
Peuple-Roi t pour revêtir cette teinte d ignorance et de 
fMflsièreté sauvage , si naturelle aux attcicas bsbilms 
dea isiéla de la (reimaiie. Aiiei les deK ftofki 
turm^ni ua peuple neuf (si je puis parier ainsi jr 
qui n*eut ni la grossièreté, ni la barbarie des Francs, 
ni la politesse» ni le 4e£^ d'iostructioii des GallO' 
fteMaiM) . 

L* ordre f ecclésiastique ne subit t gaiement aucun 
changement, Tautoritè des évéqucs sur leurs troupeaux 
mpectifs > fut toujours la méoie. Les rois francs 
deTenus] eatboliqnes^ enrichirent et protégèrent les 
églises » fondèrent des monastères/ en reconniaisssace 
des immenses services que leur avaient rendus les 
évôques et les prêtres , et par leurs lumières et par le 
degré d'instruction qui les élevait au dessus des antres 
bounies, et par Tinfluenee immense que produisaient 
sur l'esprit des peuples , le caractère sacré dont il* 
étaient rev êtus , et la douce murale de FEvangil* 
4|u,'iis étaient cbargés d'annoncer* 

BTAT VEB ItETTEBS AVX 5«. 6*. 7*. 8^ CT 9*. BltlXBS. 
MOEL'BS» GDCTCVSS» tSAGBS BTC. 

4 » 

Quand les Francs entrèrent dans les Gaules , les bcite* , 
lettres y étaient en honneur, on y comptait pli^sieurs 
écoles très-41oris8antes ; la tUIb- d^Antun entr'autres, 
pouvait sous ee rapport » rivaliser avec U '^^rèce ^ 



i 



Digitized by Google 



l'Italie S . aii4s 9 la pfktsio» ^ mmmmtL ; .'onni|iifiwi> 
]»ourJft ilolro de» anoM» la . barbarie @rositèié.i.daiia 

laquelle ils avaient toujours yèca ^ sans soupçonner 
ni(>mo que rétudc des lettres pût procurer le moindre 
charme 9 leur • ût dédaigner ce gejire . d'occupation , . 
comme indigfi^ d'vn homme covrageux^ et étant Tap-,' 
panage exclusif d'un cœur lâche et efféminé» Privées 
(le protection et du moindre encouragement , les lettres 
et , Icç science^ déclinèrent rapidement , et les gjuerrie» 
afroices; se firent entr'eux. les enfana jet. Ica petita^ 
«lifaiifl d0 Cl^TÎ» y à Toccaiio^ du partage, de la 
monarchie» contribuèrent puissamment à plonger notre 
I rance dans la plus déplorable ignoran( 0 , i^^norancft 
qui, de siècle en siècle jii^*à. Gharlemagnc prenait 
chaqnp jour un mmvel acçioissemieat» de m^ière qfi'j^ 
ravènement du grand emperew^^ au tr6ae des Méro-^ 
Viiigicns, la barbarie était près d'atteindre son apogée. 
î)nns le sixième siècle, sous les enfans de Clovis, les 
mœors des Francs avaient entièrement prévalu surj 
celles des Gallo-*Romains« Gomme à cette époqp^, 
le peu de connaissances littéraiites cpii avaient survécu 
au naufrage universel , étaient le partage exclusif des 
ecclésiastiques; plusieurs cvôqucs apportèrent tout le 
zèle possible pour soutenir tèdifice des sciences qui 
Volait de toutes parts , mais tous leurs efforts furent 
entièrement inutiles , le mal était trop grand et la 
base de l'édifice trop profoudiment mince. Cependant 
comme le véritable zèle et Tamour du bien ne cou* 
naissent point dé bornes 1 ils ne voulurent rien négliger 
sinon pour rallumer entièrement le flambeau presque 
éteint des lumières > du moins , pour conserver une 
étinnlle du feu sacré ^ des sciences, ils établirent des 
écoles dans leurs cathédrales. Quoique notre petite pro- 
vince n*ait jamais rénltormè de siég^ épiseopàl ^ je 
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dirai cependant quelques mots sur ses écoles , où le§ 
Percherons , comme les autres , étaient obligés de se ' 
rendre, s'ils voulai^m acquérir quekiud teintoro 
lettres. 

Ces écoles étaient dirigées par des prêtres et par des 
diacres qui avaient un primieier à leur tête ; primicerium 
êeholœ elarMma mUiUmque heionm^ ce titre de primi- 
eier 9 donné av régulateur de Fécole , est le premier 
titre d'honneur bien marqué dans l'histoire » qu'on ait 
attaché aux. personnes qui remplissaient la fonction de 
présider à une maison d'éducation. Le nom de primi* 
ciér fat changé dans la snite, en celai d'écolàtre on 
«cholastique , Cherecier ; titres qui , depuis la'ehate des 
écoles épiscopalcs , furent érigés en dignités ecclésias- 
tiques. Les humanités et la philosophie étaient du 
ressort de ces écoles ; quelques siècles après leur 
étafalissènient , on ajouta» an nombre des profëssenrs» an 
théologal , spécialement chargé de l'enseignement de II 
théologie. ' 

Les études» comme je Tai dit» se ressentaient bean- 
coup de la barbarie de Tépoque , la grammaire était 

mal enseignée et mal étudiée ; la dialectique , la 
rcUiorique , la géométrie , l'astronomie etc. l étaicnt 
pins mai encore Les écoles du Mans, de Chartresi 
d*£?reax etc.» dorent comme dans les autres villes 
épiscopalcs qui en possédaient , offrir une éducation 
bien imparfaite; les livres et les maîtres» tout man- 
quait pour arriver à un but dcsirabie« 

Les livres qai (nous, restent de ces temps reculés, 
ifolTrent ni correction» ni pureté» ni élégance: saiûi 



■ 

(*)Iiiat. littéraire d« Frasoe» far lot béiiédictiiii. T. a* 



Digitized by Google 



Giégôire de Tours, le père é& l'Iiiitoire de France'^ 
el rorade de son temps/ em coATient* quant k hii-* 
mtae et à eeux de ses contenlporalns qui voiiliirent 
s'adonner aux lettres (*). Les diverses éditions des 
ouvres du saint évôqjoe ne nous sont parvenues que 
fvgées des baKbaiisnps et des soUcisaieB dont eUes 
fourmillBieiit 

Malheur à nous l disait-il , parce que Tamour des 
lettres a disparu parmi nous, vœ didn» noHrist giita 
periit spudium UtUrarum à nobis. 

De tous les ètablissemens destinés à la propagation 
lies sciences dans ces siècles de ténèbres » je. n'ai pu ^ 
malfré ractivitè de mes recherches , en découvrir 

d'autres dans retendue des quatre diocèses dont dépen- 
dait le Perche , que lècole èpiscopale du Mans , encore 
C8t-<ll impossible de ûm au juste f époque précise [de 
sa fondation. Si Téglise de Chartres , une des plus 
anciennes de la France chrétienne , a joui de ce 
privilège à l'époque dont je parle (le cinquième et le 
sixième siècle ) , c^est ce qu'il est impossible d'assurer. 
La province du Maine était sous ce rapport beaucoup 
plus priviléf^iée que les autres , car suivant saint 
Grégoire de Tours déjà cité , il y avait dans le diocèse 
da Mans deux éccdes célèbres , avant rétablissement de 
ceUe de la cathédrale. Le monastère d'Aulne , qu'on 
a depuis appellé Saint-Calais > possédait la première. 
Chilpéric 1". , roi des Francs , qui connaissait parfai- 
tement la langue latine , et se mêlait de vers et de 
théologie » envoya à. fiainl-Calais , son fils Mérovée, 



(*')Greg. Tnron. llb. i. C it. lU». lo. Ozeraj ^ liiitoÎM de U 

cilc dc5 Curnutes. T.. 1"^ p. S6» 
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■ 

|i6iir- ' f ilutser léé ' coonateances eoanrénAUes ■ à son 

rang, ét aux dignités eecléaiaaliquca- anmqnéUea son 

père le destinait, ut ibi sacerdotali erudiretur reguld (1) , 

preuve inoonleâtable de res.î$leace de cette école^ - •* 

Saint Domaole » êvéque dW Vaiid » établit là seconde 

dans le monastère quil avait fondé sous le nom de 
^aint-Pavin-des-Champs ; on y admettait tous les jeunea 
feus qui agiraient aa.bieiifoH do réduaation 

C'est dans le sixième, siècle en 540^ que la règle 
de saint Benoit y qui éclipsa toutes les autres et, qui 
recommanèe expressément Télade et fétablisaement dWe 
bibliothèque dans chaque monastère, passa de ntalfe 
dans les Gaules , où des religieux du mont Cassin , 
^peiés par saint Innocent » évéque du Mans » la firent 
connaître, suivant le nqpport du chroniqueur Aimoia; 
c*est en effet dans ces paisibles asiles , qu'au milieu 
des guerres coiilinuellcs , des houlevciscmens de tout 
genre qui agitaient les royaumes et les peuples, que 
furent conservé^ les livres des siècles sntérieurs, dôot 
les religieux , voués exclusivement , 4ans le silence 
du cloître, à la prière et à Fétudc , avaient un soin 
particulier de renouveler les précieux exemplaires; et^ 
^ans ces biUlolhèqiKs , les plus beaux chefs-d'csuvre 
des imw>rtels génies de rilalte et de la Grèce, ne 
seraient jamais parvenus jusqu^à nous; car on peut 
défier les plus furieux advorsairos de ces précieux éta-^ 
blissemeps, ouvrage du Ciiristianisme , de révoquer en 
douleque de 1à sont sortis- les excellens manuscrits qu'on 
volt aHÎQiurd'hui en Surope , et qui ont servi depuis 



( I ) Greg. Tar. lih. 5. cliap. i^, 

(a) MabiUoo. Act. Béuédict. T. p..^^! efc 374. 
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fîAT^iiUoa 4^ l'împrim^rii», à doauer au public ioai 
ces mmam^ frécicux tout genre de Ultératove 
stciée et preiene^ qii^ mit Ait naître et fUl tmt û%é 

parmi nous , le Yrai goût des lettres et de la belle litté- 
rature ( 1 ) ; et g'ili ne procurèrent pas tous le& avantages 
fa*OA povirait en aUeidrey a'ils ii*arfètètent pas les 
^rès de lignoiniiriee dans ces sièdes de te* » ils 

amichèreut du moins au nanlt'ag^ et à ranéantissement 
qui les attendait , les inaprécîables dépùts de la science 
et des Imux modèles de lanliqoUé. 

Pour donner au lecteur une légère idée du degré 
d'Ignorance et de grossière barbarie où la France 
était tombée au berceau de la monarchie^ et dans les 
siècles sniTans » il suffit de citer quelques textes de H 
loi Salique , code législatif des Francs. Chaque crime 
si monstrueux et si préjudiciable qu'il fût à la 
société p se rachetait à prix d'argent : l'assassinat , 
l'empoisonnèment , le parricide , Tadultère , en un 

mot tous les forfaits avaient leur tarif : quiconque 
blessait un homme à la téte était condamné à payer 
qiuttze sous d'or (â) ; pour avoir dépouillé un cadavre » 
Tamende était de soixantenleux sous d'or ; celui qui 
tuait tin Franc, devait payer à ses parens deux cents 
sous d'or ; celui qui tuait un Gallo-Romain , n'était 
tenu de payer que cent sous d'or, et même quarante- 
einq, si ce naturel du pays était tributaire ; si ui< 
GaUe^Romain enehatnait nn Franc, il devait trente 
sons d'or , et si un Franc commettait le môme délit 
envers un Gaulois , il n'en devait que quinze ^ 



{i)Aenottard. lieu cité, p* ii8 «t tjig, 

( a ) L« lou d*or talaît i5 fraoca d€ nptrt moniiatf «çtiwUe* 
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ainsi de suite pour les autres délits. On voit par-là ^- 
^'•i la loi Saliqne mAi laissé une sorte d'égaMH 
eatr^'kB ▼aliM|aeiii« et ke "raineos» mm le Mfport 
politique , Il n<eii étett pas de même en msUlève cii^ 

minelle , où elle consacrait entre les anciens habitans 
et les nouveaux conquérans , des différences injustes 
et ielmmaines* U j ayait sans 4oiile dans ces dis- 
positiotts quelque pfoUoiidew pcditique ; le législeteiir 
prétendant par-là, amener les vaincns à atendonBer 
la législation romaine pour celle des vainqueurs , et 
à opérer ainsi la fusion des deux, peuples» 

Uil article des lois Saliqnes condamne & qoinse sons 
d*or, celui qoi serrera la main d'une femme libre^ 
et à trente sous, s'il porte la témérité jusqu^à lui 
sener le bras. La peine de mort n'était jamais pro- 
<H>nc^, la plupart des crimes m donnant lieu quÀ 
des amendes .p^uniaices » ou à des coups- île fonet 
pour ceux qui n'avaient pas le moyen de i»ayer. L'or 
itait le baptême qui effarait tous les forfaiU, Ces peines 
nommées composition n'étaient, en quelque sorte, que 
de$ dummages^intérOts alloués à la partie lés^« c'étaâl 
m irrai tanf de blessures avec Téniimératon de toutes 
les parties du corps bumain. Injurier quelqu'un par 
paroles , voler un animal quelconque , écorcher un 
cbeval, empêcher un homme de passer par un chemin 
^tç. I étaient autant de délits sii|ets è l'amende. 

Les l<^s Saliqaes ne permettaient pas d'mnprisomiep 
uu homme libre pour refus de payer seb dettes ; la 
punition iju' elles prescrivaient était bien plus efficace» 
pour réprimer Tagiotagc de ces hommes sans honneur, 
qui font métier de s'enrichir aux dépens des familles 
trop conflantes. La lot ordonnait le pillage des biens 
du coupable , il était dcJendu de lui donner asile , 
ses parens et ses amis ne pouvaient même le faire sous 
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peine d'une punîtion sévère , Vexil étaîl la seule ressourr^e 
qui s'offnt^ à kii ém^ m- 4é(resse. La famille d'ua 
nmrtrier répondait pour le coepable ; cetle disposîtioii 
qsdtqiM talée m 'rinjuslice , tMM diantre. Imft 4de 

diuléreeser chaque membre d'une. iamUle à la bouue 
coaduÂte des autres.. ' > 

des dit un éciiTatn moderne déjà bien des foi§ 
dAté , malgré ce qu elles ont de singulier , d'absurde 
et de tranchant', araient cependant cet avtintasrc sur 
les nôtres ^ que les [formes Judiciaires étaient simples', 
et qn'on ne Toyait point comme ^anjonrd^Iinlt de ces 
causes multipliées à 1-infînl y' qni s^engendrent les unes 
des autres, et qui, à force d'être débattues , deviennent 
chaque jour plus incertaines au grand détriment des 
plaideurs» toujours assurés d'une ruine presque certaine» 
lorsqn^mM fois entrainés par la haine ou YaibbitioR» 
dans TineKtficabk labyrinàie de la chicane » ils ont 
mis leur fortune à la merci d'avides spéculateurs qui , 
armés d'une plume ruineuse , exploitent à qui mieux- 
mieux cette mine féconde , tout en riant de la sottise 
4* leurs imbéeiles ciieiis(*). * 

Le nom de Saliques donné à ces lois , vient du mot 
»aîa qui , chez les Francs signifiait maison ; la terre 
saliquo élait la terre qui environnait la maison de 
chèque propriétaire. 

La décadence des lettres augmenta de jour en jour 
dans une période de prés de deux siècles, c'est-à-dire 
pendant toute la durée du se|»tième , jusqu'en l'an 780 ; 
les ténèbres de la plus affreuse barbarie enveloppèrent 

de leur noir réseau , la France toute entière ; ces 
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eoDDaigsan^^ , qu'on «ili feuMti» jtnuriii vhb 'dUM ndUv 

antique patrie.. , ; : • ■ ' * * • ■ 

• fieileildaat afei liiilleii éo util pmfonda , oà 

étaieifl ebs^^dlft lÂ. lurtlâti tolita '«nHè^e^ Ift iiiftfcm 

partie du ckrgé , les lettres avaient encore conservé 
un sanctuaire dans Tesprit de quelques grands évéqnes 
et de . quelques religieux érudit». Le siège èpiscopal 
du Mans toi illustré dians le ifim stérile des «ièetea » 
par plusieurs prélats d'un grand mérite , MMS la 
houlette desquels , Véglise et i école épiscopale bril- 
lèrent encore d'un certain , éctot* Fovtuaat elle entre 
antres révèqne saint Bertrand qni gouvenM ceUf» 
église, depuis l'an 586 jusqu'en comnae un liMè» 

rateur distingué , cultivant avec succès les lettres 
et la i^sie (1) : uu de ses successeurs , Aifftiliert ou 
Engilbert, qui siégeait an Blans f Ters l'an aM , était 
très^émdit, et fsTorisaH avec 2èle l'étude des lettres 
parmi le clergé de la ville épiscopale. Le goût pour 
jles lettres t disent les actes des bénédictins , se répandit 
dans les campagnes dn diocèse (S). Les liabitans de 
potre Perche i dans la portion eontigte an Haine , et 
les paroisses dépendantes de ce siège épiscopal, purent 
donc jouir du privilège si rare alors, d'acquérir quel-» 
ques connaissances, pour peu qu'ils eneossent le désira 
et que leur position sociale leur permit de faire les 
démarches nécessaires pour être admis , soit à Técolc 
épiscopale , soit à celle de Saint-Calais , appelée alors 
Ànisole» et où le célèbre saint Siviard qui en était 



(i) Fortîmat , lib. 3. cliap* 39. 

(u) ÂcU Leucdivt. T. i'^ p. ujS. 
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4'liomnie très^venè dans toute espèce à» , ictottcd^ ^ 
doetissimus in cunctis saluiaribus di$ciplinis (*). 
. . Chad^i^uigne me Cçkm», fiur^ fxûne de». , faiUes. et 
InsoiiciiiiM». M^YtegienAy . jpcw «H^lws ,«mèç« 

)e8 profondes 4jéiii$b|i^. où errait la nation; A la kteu? 
du flaïulieau de son génie , il voulut éclairer son peuplQ 
et le jendre digne du souverain qui le gouvernail» 
Pour arriver à ce bi4 ai .déairal^te t il rteolu^ di», ^animer 
le feu sacré des sciences et des lettres , depuis trop 
long-temps cleint. Comme il sentait bien ce qui lui 
manquait à .lui-même , sous le rapport dea connaissantes 
littéraires , il désinût tronT^r un homme capnUe d# 
seconder sfs projets^ Comme la Fimce d'alors 9 malgré 

sa réputation de pays de sapicnce , ne possédait pas ce 
trésor y le grand roi le ciiercha ailleurs , et le découvrit^ 
Cet homine était le fameux AJcain » diacre de Téglisa 
4*York en Angleterre , ou il cmeigaalt les sciences 
ecclésiastiques. Charleinairuc une fois en possession de 
jce trésor , le .prit pour son maître f et devint son prer 
mier Aîsciple; il lui ikdjotgnit pour eoUègmes» les plm 
doctes personnages -qu'il jugea empailles de secoMier ses 
vues, et qu'il avait fait venir de Tltalie, de l'Irlande 
et de l'Angleterre : bientM le flambeau des lettres jeta 
jm'lirUlaot éclat, les sciences furent cultivées « chaenn 
4 rexemple du grand mi , vouhit étndiar et sortir dé 

l'ornière où les avait plongés la barbarie. Alcuin, sous 
les auspices du monarque , fonda plusieurs écoles , à 
Ai&^lsirCliapeile % à loors, etc* L'élan |ine fois donné » 
me circulaire du roi , datée de Fan 787 , preserivit à .tous 

les archevêques ol aux êvùques d établir des écoles dans 



* BoUand. t**". mm. |i. 65 et 
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tontes les cathédrales et dans ks monastères du royaume ; 
U renouvela deux ans après la même ordonnance , en 
y ajoutant' le détaU des sciences qu'on devait enseigner 
dans ces écoles publiques , Savoir : la grammaire , le 
calcid , le cbant , la dialecUqne , la lÀètoHquc , la 
théologie et les autres sciences ecclésiastiques : il n'y 
eut pas jas4|a'anx petites écoles qui ne devinrent Tobjet 
de sa paternelle solllcitade. Gbailemagne possédait 
le latin el le grec anssi parfeitement que sa langue 
initnrelle; aucune science d'aillenrs ne lui était étran-^ 
gère , pas même la théologie qu'il avait étudiée eu 
même-temps que les autres sciences, pour se mettre à 
néme de juger par Ininnéme » les al&ires ecclésiastique^ 
dirigées par les évéques qui jouaient alors le prlncipid 
réle dans Tadministration de Tétat 8on propre pélâi^ 
devint le siège d'une académie dirigée par Alcuin , et 
dnot le roi voulut être le premier membre ( * ). 

Malgré tous les soins » toute la prévoyance et toute 
l'habileté du grand roi , ses nobles efforts pour res^ 
susciter ses sujets à la vie intellectuelle, furent pres- 
qu' infructueux. Tant que l'astre de son génie brilla sur 
Tborizon de la France , les lettres furent en honneur , 
mais à peine eut-il dispam, que l'épaisse nuit de là 
barbarie aussi noire et aussi profonde que jamais , 
enveloppa de nouveau le vaste empire des Francs , et 
ia rouille de la première ignorance eut bientôt enlevé le 
peu de brillant et de poli que l'éducalion était parvenue 
à donner' k nos pères. Les cîreoMtancea qm suivirent 
le coucher du grand astre, détrulsinnl son onrrage ^ 
car , le partage de ses états , l' imbécillité et la faiblesse 
de ses successeurs» les divisions intestinea» les guerres 



* BolUnilui. Capàtul. T. 



4é?a3(aUrices des jNormands, poUT^Ient-^elt^fl ùpéffig 
é'Autre ré^oli^t » f«e 4*élaiiiff«r «atièmiieiil te gmne 
naifaBiit des sdaiim <|a'fl avaU essftjRÔ de lécoader. La 

France retomba donc dans la même stupidité léthargique 
sous les prédécessei^s grand homme; que dk-jel 
les lenèbm .dp rigabor^aea re^euldèrail à tm tel 
degié qu^ellea péaéMreat ttAsm jusque dans le fond 
des cloîtres , ces asiles uniques et naturels des con- 
naissances humaines ; c'est daua ce dernier sanctuaire 
que ie Oambea^ii 4ea )eUm jeta §e» deniièvea clartés^ 
fjQiir dispanittre, pendant, des sièeles , de rhoriKoii de 
notre patrie: car, ;à l'exception d un fort petit nombre 
ëe maisons religieuses où on conserva une, étincelle 
des sciences , toutes les autres payèrent un bonteu 
tribut à la plaie du siède* De grands monastères se 
virent réduits à n'avoir pour toute bibliothèque qu'un 
seul missel (1) , et l'on vit, ù douleur I le moine illettré 
raturer sur le parchemin ou sur le papyrus , devenus d'un 
prix eitcessil , les chefs-d'œuvre immortels d'un Tacite , 
d'un Tite-Live , d'un Virgile , d'un Horace , etc. , pour 
les remplacer par une légende ou par un canlique. Bientôt 
enfin , toute la science d'un Français se resserra autour 
da lutrin, et quiconque alors pouvait atteindre jusqu'à 
lire ou à chanter des psaumes y était un prod^e de 
science , et un miracle d'érudition, 

Etrangers aux premiers principes des sbiences et des 
eonnaissances humaines les plus' indispensables , à peine 
les plus instruits d'entre les hommes de ce temps , 
gavaient-ils épeler les prières du chrétien (2). Les 



(i) Mémoires de Tacad» dminforipiioilt.^t bellei letirefr T. 9, p. SuS' 
(a) Datkcfne , T. a. p* 76. D. Rivet 1 Hi*t. littéraire de la Fr% 
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nobles signaient avec le bout de leiHr gant trempé dans 
fenere et appUipié sanr le parôiiemla ^ lenri etigagénmtf 
gros^èvément Tftdfgés par'im «1ère en par Un eeclésiMtiqBé 

quelconque, attaché à leur personne. Ils scellaient , avec 
le pommeau de leur épée, les actes qu'ils défendaient 
avec la pointe de eeltd atfm, «n disant; ik)IM ffio Mt 
On doit eependani ajMleF à la lonange ie'lâi noblèsstr 
d'alors , que si le gentilhomme était abruti par l'igno- 
rance, il pouvait compenser autant que possible, son 
défaut d'édneatlOB par une bl^obre à toute èpiNBuve^ 
ef ipe a'fl ' atait dégénéré dé' la^ pollteasé et* de'rèJ 
rudition de ses ancêtres Gallo-Bomains , il était tou- 
jours le digne et intrépide héritier de ces indomptables 
giterriers sans ^esse affamés de tictoires » qui f sous la 
bannière de Chailes-M artel , avalent dàns M plaineÉ 
de Tours fait mordre la poussière aux trois cent millo 
Musulmans 9 compagnons du lier Âbdérame« 

Les Francs dans le principe , parlaient exclusivement 
la langue germanique ; lorsqu'ils se. furent établi* 
dans les Gaulas » le latin méié de. fiaiic devint la langntf 
Tulgaire ; mais pendant le cours du neuvième siècle on 
parvint à former des débris des iroh langues celtique, 
latine .et tudesque» une langue particulière qu*on appela 
la langue romaine , parce que le latin qui était la langue 
defs Romains y dominait; cette langue devint dans le 
dixième siècle et les suivans, l'idiome particulier des 
Français , il n a fallu rien moins que la longue période 
de 'huit à neuf siècles , .pcmr l'amener à, ce «degré de 
pcs'fection qui la fit adopter par toutes les court 
étrangères , et par toutes les nations polies , pour être 
la langue de toute llHUPope civilisée. 
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^-ORIGIISK DE >LCSI£tJRi) COUTCMES CIVILES £T R£LIGl£(JâfiS 

Les mœurs de nos pères à cette époque d'abrutissement 
fiîtéllectuel , étaient en harmonie avec leurs conaais^ances ^ 
e'esi-à-dire'; qu'elles étaient aussi grpssîèrës que 'leur 
ifpaèraitce étafl profoiiéfe: Leur erédùlilé était extrême , 
lu croyance aux derins , aux sorciers , aux fées , aux 
loups-garous et à toutes sortes d'opérations extrava^ 
gaules , eufjBtttèeat )fàt U supérstltiw la plus ^i^iMe » 
eMenait akm Une Vogue fmnveiisé. -Oil Vôlilàit l tout 
prix soulier Tabîme de Tayenir , et pénétrer au tnoyeu 
de certaines observances ridicules y les profondeurs mys. 
léneoBes ^êlI dérolieiit aux regards des fiables mortels 
b conaaissauce des é¥éiMaieiis f«ti»rs. . Héritier < de 
l'orgueil de spn 1". père j l'iiomme malgré Texpérience de 
son nè^ti TCHilait parLsger .avec réternel arbitre de sea 
totinteB^ vu de set .'(tas iiMpMuqriptililes. privilèges^ 
Se soumettre en ee point aux desseins de la proridence^ 
et renoncer à cette prèrogalivc divine , était une idée 
trop élevée pour Timagination grossière de uos pères 
tes ces tempa. refinléa. G*est pour remédia k ce 
^ lee év)6^os défiindaient dans on giund nombre 
de conciles , et sous les peines les plus sévères, df% 
s appliquer à rasiroiogic judiciaire et autres genres do 
divination c*est oe que porte exf^essémeat le 30«. 
esnon dû premier concile d'Orléans» tenu Ï9fï JS^( »..ei( 
auquel soubcrivircnt trois de nos évôques : Litarède^ 

- ■ ■ .1 1 1 ■■ ■» I 

* » t 

I . . 

* CoQcilium AurelUa, «nno 5|i* C«a< 3«|* • . ^ 4 < 
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* ée Sèeif ntnt Maâye da Mms et mM àf6ftlln Il dé 

Chartres. Ce eanon retnuMshttfti de la mmmbi» 

lidelcs t quiconque serait conyaincu de s'être adonné à 
ces opérations criminelles. Les lois civiles , de levr côté , 
séYiBsaient contre les anteors on fauteur» de semblabïea 
abuSé 

On lit tes dispositions suiTantes , dans le rode dea 
loia aali^ue^» publié par Ciovis 1^^ ^ environ un an 
ayant sa mort» et que Sigabert aitinbue sana fondoneitt 
k Pharamond qui , aeloA. ce chroniquaur , dut^ les pro- 

inulgucr en 424 . , 

« CelnjL . «ini sans loudment légii^me , . m ap^em 
a un autre sorcier,, ou l*i^ccpisera d'avoir fKwrfé. la.ahni^ 
» dièr0 au sMat où les sorciers] se 
» peut le prouver, sera condamné à une amende de 
» ââOO deniers qui loat $Qixante-deu;L soua.eidaaû (*)•» 

portium aut qui œneum porlare dicitur , uhi stiriw com- 
cinnunt , et convimere non potuerit bis mille et quin- 
gmêii demmê qui fàoiÊm$ sesBoginêa-ioMm et ^iÎBit d itMit 
Montre HnsbUur:. 

' 4 Si qnelqu*ttn traite une fémaie lilifie de mmêère ^ 

» ou de pruslitnée , sans être en état d'en fournir la 
D preuve , qu'il soit condamné à une amende de 7500 
a deniers qui font cent quatre-Tingi«ept fdas et déni 
a d'or. » Si quM innsmiàam mmliermn itifèam tiama^erU, 
au$ meretrieem et emcmcere non p&tuerit etc.- 

« Si une sorcière a mangé un homme / et qu'elle en' 
• soit convaincue » elle sera condamnée à une amende 



( * } Le lecteur m rappeltera que le aou dont il «it ici qiwttioo , 
valait i5 francs de notre -jnoiMaie aatftellc; 
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» 4e 0m éeàim , qmi font 900 sons : » Si Hirik 

fwmuiem comederit et convicta fuerii , octo mille denariis,,, 
4Jnlfabiiis j^uâiceêur (*)• - ' 

Je répéterai iei que les lois Saliques ne prononçaient 

presque jamais la peine [de mort, môme pour les plus 
grands crimes; celui qni , atteint d*un délit, ne pouvait 
payer Tamende faute d'argent t «était puni à coups de 
fonet. 

> 

Le sixième siècle surtout , lut fécond en prodiges 
qui ouvrirent un vaste champ aux. coi^ectures dont 
nos ancêtres étaient si coriens. Tous les écriTains qui 
nous ont laissé quelques renseignemens sur cette 
époque , ont écrit leur histoire , comme on écrirait 
des contes ; il est impossible d*en lire quelques pa- 
ges sans y rencontrer des miracles à chaque passage ^ 
des possessions.) des ïésnrrections par myriades y des 
sorciers Inttant avec des prêtres, etc. Tons ces écrits 
îjont si fades, si dénués de vraisemblance et de preuves 
satisfaisantes, que l'homme 'le moins judicieux rccon-» 
naîtra sans peine que tous ces ouvrages sont marqués 
an coin de la crédulité la plus pu#nk et la plus 
excessive. 

Le peuple n*était pas le seul qui ajoutât foi à toutes ces 
sortes d*inepties ; les grands du royaume , à commencer 
parla cour, et toutes les pins fortes têtes da temps , 
payaient le tribut à la maladie intellectuelle de leur 
siècle. Le moindre dérangement dans le cours de la 
nature 9 Tapparition d'une comète « le débordement d'un 
fleuTe, une éclipse de soleil, un tremUement de terre 
répandaient» dans tons les cosars» la consternation et 



(*]IIUto«r« «le U magie, par 1. G«raî«r^ i Vol. io*S** p* G. Lcx SaUct. 
T. !• 10 



Digitized by Google 



le désespoir. On ne balançait pas à attribaer ces phé- 
nomènes . et ces dérogations à Tonire de la naliire , 
aax sorciers oa magiciens; on les. lendail rjesponsiililei 
des maladies épidémiques et des autres malhenrs » effets 

naturels de causes purement physiques. C*est ainsi qu'on 
leur imputa les dérangemcns extraordinaires que subit 
la nature dans les deux années 579 et 580 , où piasieurs 
fleuves se débordèrent, et causèrent d'horribles ravages f 
où les arbres se couvrirent de fleurs en automne, on 
il parut dans la Touraine une comète accompagnée de 
bruits efFrayans , dont ou ne put découvrir la cause. 
Un violent tremblement de terre ébranla Bordeaux., et 
tous les babitans se virent au moment d'être ensevelis 
tout vivans dans les entrailles de la terre , comme cens 
de Tantique Pompéïa. Orléans et d'autres villes furent 
consumées par le feu du ciel; à Chartres, du sang pur 
avait coulé (dit-on) de quelques pains rompus ; à la 
suite de tous ces fléaux , arriva la peste , bient6t la 
dyssenterie devint épidémique , eUe était accompagnée 
de lièvres et de vomissemens ; tout iut mis bien entendu 
sur le compte des sorciers et des sorcières. 

II. en était de même des autres phénomènes naturels 
auxquels on donnait les interprétations les plus ridi- 
cules et les plus dénuées de fondement. Ainsi , par 
exemple , des fruits d'une forme irrégulière , des 
animaux à deux têtes , à six ou à huit pattes , des 
météores sillonnant les nues élaient| infailliblmmU les 
précurseurs de grands malheurs , la (61e des souverains 
était menacée, et la tranquillité future des états, était 
gravement compromise (*). 

Malheur aux infortunés que Ton soupçonnait de sor- 



Cregor. Xui. Uist. iii>vi. G. 7. et 4- * 
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Ulèges ou d'opérations magiques ! surtout quand il 
arrivait quelque dérangement dans rordre des saisons 
ou dans Tétat sanitaire des peuples ; cbt ^ dans la per- 
suasion où Ton était, que les maladies épidéiniques , 
les sécheresses > les trombes , les grôlos et autres 
fléaux qui ont de tout temps affligé Thumanité, étaient 
exdnsiTement îtemre des soitiers et des sorcières i tout 
individu soupçonné le moins du inonde de sorcellerie 
ou de prestige , pouvait s'attendre à la punition la plus 
sévère , quoique souvent la moins méritée ; en vain Un 
accusé de ce genre de délit , aurait cherché à démon- 
trer sa parfaite innocence^ et à se disculper d'une 
accusation aussi injuste qu'eDe était odieuse et absurde, 
bun gré malgré, il fallait qu'il s'avouât sorcier, et qu'il 
subît comme tel, la peine infligée, qui , tant que dura la lot 
Salique, était une forte amende ou force coups de fouet; 
ét, dans la sUiie^ après que cette loi eut été abrogée^ 
cette punition fut eammuée en tortures horribles • telles que 
la roue , le feu et autres atrocités semblables. Connue 
le fanatisme et la superstition rendent ceux qui eu sont 
atteints» inaccessibles à tout sentiment d'humanité» en 
vain les malheureuses Tictimes de Tignorance des temps 
avaient beau ëê eondmdoir , et jurer leurs gràtids dieux 
qu'il n'y avait eu chez eux ne cause , ne cognais s ance , 
ne intention de commettre tel grand méchief , en vain ils 
criaient s Mtfehi à Diex et d justice ; tes moindres gens 
étaient exieuiés et bfûOs, aucuns autres ptui riches etptiu 
pumanê se raehetaiéni à farce iargeni, 

Quoiqu arrivés dans le siècle des lumières par èxcellence^ 
et sous le millésime de 1838 , on peut dire , sans 
crainte d^avancer un paradoxe , qu'à l'exceptioil dé là 
simplicité et de la douce bonhontié dé nos aïeux p les 
habilans de nos campagnes et même bon nombre de 
citadins appartiennent encore, sous Le rapport de rigiiu-' 
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rancc et de la solliso , aux premiers siècles de la monar" 
cilié ; car les absurdes et superstitieuses croyances des 
Francs du cinijuième siècle y exercent encore aujourd'hui 
un empire inîmense dans une infinité de lamiUea da dix- 
neuvième. 

La ridicule terreur qu inspirait à nos pères le prétendu 
pouvoir dont leur imaf^ination grossière se plaisait à 
revéUr les personnes soupçonnées de sorcellerie , était 
telle 9 aux siècles dpnt je parle , que chacun croyait sans 
cesse avoir des sorciers à sa poursuite» qu'on ne les 
désignait que du bout du doigt, sans oser prononcer 
leur nom. Ces crovances puériles avaient obtenu une 
telle vogue dans les esprits , et jeté dans notre Pcrciie 
de si profondes racines , que rien n'est plus commun 
que de rencontrer , surtout dans nos campagnes , une 
foule de personnes qui, de la meilleure foi du monde, 
partagent la frayeur qu'éprouvaient leurs ancêtres , de 
la part des donneurs de sort et de malctices. Cette 
terreur » transmise de génération en génération » est 
portée à un tel degré y que je ne crains pas d^avancer 
que s il clail possible qu'une sentence judiciaire donnât 
aujourd'hui en spectacle , au peuple civilisé de notre épo- 
que de progrès 9 un malheureux quelconque condamné 
à mort pour crime de sorcellerie , les barbares du siècle 
des lumières , applaudiraient au supplice de la victime 
avec auauit de chaieur , que Tout jamais fait ceux des 
siècles ténébreux dont j'esquisse ici l'histoire. 

Si quelqu'un en lisant ces lignes prétendait m' objecter 
qu'il n est plus question aujourd'hui ni de sorciers ni 
de devins, je lui répondrais en lui offrant pour garant, 
et l'expérience journalière , et la connaissance parfaite 
4ies mœurs de nos campagnes , que le nombre des 
sorciers et des devins est beaucoup moins rare qu'on 
pourrait le croire , dans Fesprit des villageois , dont la 
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eroyance et la persuasion à cet ëgfard , sont anssl 

vîvaccs qu'elles le furent jamais an\ siècles antérieurs ; 
puisqu'il n'est point d'année où je n'entende dire , à 
la suite d*mie bourrasque ou d'une tempête violente : 
Ahî pa n^tst pas surjprenant, c'est le devin qui est cause 
de ça , il est venu dans le quartier chez tel ou tel , pour 
découvrir celui qui lui a volé tel objet. En vain vous 
emploieriez toutes les ressources de la dialectique pour 
leur persuader que ce prétendu devin est étranger à 
cctlc commotion de la nature , effet purement physique 
d'une cause physique, on vous rirait au nez, et on vous 
répondrait que l'on croyait cela avant vous, et qu'on 
le croira encore après» vu que c'est la vérité. 

Parmi les individus que nos villageois se plaisent à 
signaler cuinmc sorciers , figurent au premier ranir , 
les vieux bergers» et les vieux mendîans; de là celle 
vénération et cette courtoisie extraordinaires que les 
gens du peuple témoignent aux bergers parvenus à un 
certain âge , surtout dans la partie orientale du Per- 
che y conligue à la Beaucc , où il est généralement 
reçu qa*un berger ou un sorcier , ne peuvent être 
qu'un seul et même individu » Tart magique étant 
inhérent à la profession de berger dans ces contrées. 
Les pères et les mères ont bien soin d'ailleurs (Viw ertîr 
leurs enfans do cet étal de choses » pour les prémunir 
du danger qu'ils courraient, si, venant à passer devant 
an personnage aussi redoutable , ils allaient le traiter 
comme un pâtre ordinaire, et par là, s'attirer son ani- 
madversion. Combien de fois dans ma jeunesse n*ai-je 
pas entendu raconter d'œuvres surprenantes et mer* 
veilleuses , opérées par des bergers de la Beauce ; par 
exemple : un cavalier ipasse-t-îl le long de la route , sans 
adresser un salut au gardien d'un vaste troupeau de 
moutons paissant dans la plaine contij^iic au chemin , 
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IRissitôt le paslcur , justement irrité de ce manque de 
respect envers sa personne , jette un sort sur le cavalier 
et sur «a montare qui restent là 9 planlé9 au beau milieu 
de la route, fani fNVUToir'iiQD plus bouger que I9 borne 
Yoisinet Je pourrais citer même mèflaventare arrivée à 
un corps de troupes resté stationnaire pendant quatre 
tieures entières sur la route de Chartres à Courville » 
pour même discaurtoisie envers un bercer , et mille 
autres chroniques populaires , propagées de siècle eu 
^iëcle, et tout aussi fondées les unes que les autres^ 
La craiiUoquo ces prétendus arbitres du sort des pas&ans y 
suivant leur plus ou moins d'obséquiosîtô , inspire au\ 
peuples de ce^ para|;e#, les rend on ne peut plu$ ré-t 
vérencieux envers ces espèces de #a^res ou nouTelles 
divinités champêtres » qu'ils saluent toujours du nom de 
mon pastmr , seule qualiGcation capable de mériter 
la bienveiUs^nç^ 9 4' éviter cqurrQUJ^ 4u rçdouiçibh 
enchanteur, 

Lesrevepans» les spectres, les esprit foli^on lutins» 
ont aussi joué de tout temps , un très-grand réle dans 

la superstitieuse imagination des habitons de nos cam- 
pagnes ; leur ferme» croyi^^ce dans Ve^Usteoce de ces^ 
êtres iiintastiques « a donné naiswice à une foute de 
lécits fabulen:i( , qui » transmis fidèlement dans chaque 
famille 4 de siècle en siècle, et de génératioa en géné-^ 
ration , exercent encore une influence immense sur 
les esprits grossiers et peu ^capables d*un raisonnenient 
quelconque, U n'e^t presque poiat de carrefour « - point 
d'antique mfiison seigneuriale « point de ruine de 
chftteau féodal , point de cimetière , point de vienne 
souterrain , point de masure abandonnée , point de. 
cliapelle solitaire , qui , fréquentée par des fantÔQAe& 
effrayans, ne retentisse du bruit de chaînes traînées « 
ou dont Técho tour-à-teur glissant » ou terril^le „ 9^ 
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ndise les imfoiidi scmpin el les accens plalatifs d'nné 
àœ ea peine » qui reyient de Tantre monde , ponr 
solliciter anprès desyivans,ou FaccomplissemerU dun 
TCBu inexécuté , ou la réparation d'une iujusUce , ou 
qiieiqa*auire œuvre satisfactoire t ponr fléchir en sa 
Imnr k justice dlTine, et lui procnrer enfin Ten** 
trèe dn séjour des bien-hearenx , objet depuis long- 
temps , de ses ardens désirs. Délà vient rorigiiie des 
nombreuses croix , ou mariettes » élevées en l'honneur 
de la Vieife» qai «'offrent çà et là» à Fœil du voya- 
geur, comme un signe de paix et d'expiation, presqae 
à chaque endroit où viennent se croiser les difTérens 
chemins de nos campaerncs , surtout dans les lieux où, 
solvant une tradition immémoriale, l'ombre gémissante 
^un Yoyageur, ou de qnelqa'autre individu > aMs^ 
siné, reyenait ae rendre chaque soir sous laf<Mine d*utt 
fimtôine , pour demander vengeance de son sang répandu, 
et requérir instamment , auprès des passans , Texpia^ 
tien des fimtes doot une mort tragique et inoi^née ^ Fem- 
pécha de se purifier ayant que de paraître au tribunal 
redoutable. 

n faudrait un volume entier pour passer en revue 
lentes les htstoires plus ou moins effrayantes, que Ton 
raconte sur Tapparilion de ces ombres légères , et redire à 

la curiosité du lecteur , toutes les métamorphoses ridi- 
cules qu'on leur fait subir , et les formes plus ou moins 
étranges sous lesqud^s une imagination déréglée aime à 
représenter ces âmes infortunées, pendant la durée de 
leur pérégrination expiatoire , parmi les habitans de ce 
monde. Sans croire à la doctrine de la métempsycose 
dont ils n ont nulle idée , les bonnes gens vous racon- 
tent avec le plus grand sérieux du monde , que dans 
tel carrefour , ou auprès de telle rivière , pu de telle 
fontaine , leurs pères et eux-mcmes ont vu depui:» de:» 
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^ixle» , an jeTeuuil» tfinKVt ftoos la fcme d'un Itfpiii <m 
d*un lièvre apprivoisé, tantôt sons la forme d*nn mos^ 

ton , etc. : ces animaux rcsUnl immobiles jusqu'à ce que la 
personne qui les aperçoit avance la main pour les. 
^sir f mais au nMwenl où on croit les tenir , ils s'é-r 
chappent toujonrs , et Tont un peu plos loin reemn 
mencer le même manège; mais si l'on continue à ka 
poursuivre , ils finissent par s'évanouir et à disparaître 
comme l ombre , aux jeux du poursuivant; souvent aussi 
ils consentent à se laisser prendre « mais pour jouer 
un tour au chasseur nocturne; oar, à peine arl-il lait 
i;ine lieue, pins ou moine avec sa capture, que le 
prétendu gibier , empruntant tout-à-coup la voix hu- 
maine , commande impérieusement à son malencontreux 
geûlicr f de le reporter où il Ta pris , sous peine d'en^ 
<^ourir un cbàtiment terrible. Il faut bon gré malgré, 
les cheveui^ hérissés sur la lète , la sueur coulant en 
abondance, la pâleur sur le front et la terreur dans 
l'àmc, obéir à Tordre; et, une fois arrivé sur le fiital 
théâtre, recevoir pour récompense, une mercuriale dea 
plus sévères, qui se termine par une invitation bien 
formelle, â& ne tien dire démunais d qui ne nom M rien: 
les croix dos rai refours sont les témoins les plus ordi-^ 
ijiaires do ces sortes.de scènes. 

Pour ce qui est des lutins on' esprits Ibllets , ce ne 

sont pas des âmes de morts, ce sont simplement des 
<»spèces de génies familiers , dont l'occupation la plus 
ordinaire est de soigner les chevaux pendant la nuit , de 
les étriller, de'tresser artistement les crins de leur cou; 
et si par malheur pour le pauvre animal , le maître 
vient à détruire les tresses , Tinnoccnt pfttit pour le 
coupable ; car le cheval est battu et rossé d'importance 
quand le lutin trouve lès tresses détruites ; si au con- 
traire le maître est assez raisonnable pour respecter 
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rottTrage de l*ou?Her invisible , le cliev«l , ol^et de lei 
aUenUoBs , eel tMjoan le plus gras et le plas Mngsnt 
de récnrte : le Mkl cm follH chérit beaucoup les enfans , 
il les berce , les endort , mais , par un caprice inconce- 
vable , il lui arrive ' aussi de les lutiner en les diatoolllaiit 
owlre mesiire, etc. 

Au nombre de» éinss fentastiques dont Timagination 
de nos pères aimait à se repaître et h peupler notre 
globe , les loup&-garou8 tenaient dans le Perche une 
j^aee . importante dans le domaine des superstitions, des 
enchantemens, de lamagiot de la sorcellerie » et des antres 
opérations salaniques. Combien de fois , dans les quinte 
premières années' de ma vie , assis en famille auprès 
du foyer paternel, autour de la iamme pétiUante , n'ai-je 
pas entendn mon père nous transmettre les traditions de 
h fimiUe , eoneemant les loups-garons : c*était surtont 
durant les longues et brumeuses soirées de l'Avent , 
qu'il aimait à laiire part à ses enfans, de Ibistoire de 
tels on tels^persosnages métamorplMisés endurons, à la 
mile de l'anathéme qnHls s'étaient attiré pour tels ou 
tels crimes. Voici lo tond de ces histoires , de ces chro- 
niques populaires , dont Torigine se perd dans la nuit 
des âges, et qni obtenaient de lears erédnles andilenrs 
me crojance anssi ferme que l'fivangiie même. 

Depuis une lonj^ue suite de siècles, et jusqu'à la révo- 
lulioM française, il était d'usage dans le royaume, lors- 
qu'on ne pouvait découvrir Vautear d*un crime consi- 
dérable » assassinat on antre , ^ la partie plaignante 
flollicitit un moniloire auprès de Févèque diocésain ; 
si la demande était fondée , le prélat ordonnait à son 
oûiciai , d'adresser des lettres monitoriales aux curés 
des lieux on le crime avait été cornons , ainsi qu'à cenx 
des paroisses Hmitrophcs ; ces lettres portant co«mian<* 
deiucai à tous les fidèles ( excepté aux parens dcs^ 
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criminels), de révéler ce qu'ils pouvaienf connaître rar 
les auteurs de raUeatat» et mu? les circonstaiice» prapres 
à le fiiire décoiiYrir ou à metlnp Ift juelice sur hem tn>> 
ces» étaient lues pendant troi» dimanëlMe ecmséenCifo aux 
prônes des messes paroissiales. Si après ces trois aver- 
tissemens désignés par le peu^e sous le nom de quiré'-' 
mfmi$$9 on nepouTait ol^ir auciBM véTélalioo, chaeiin 
dea curés chargés de k publicaficm du nonitolTe » 
employait alors toutes les ressources de son éloquence, 
pour engager les personne intéressées » à satisfaire à la 
justice et aux lois* Il leèr metlail soua les jr^uit toute 
rhorreur de k position morale où ik aBalent être réduits 
par leur désobéissance , une fois frappés des anathémes 
de l'église » bannis de sou sein materuel » retranchés de 
k communion des fidèles » priTés des sacremens , des 
fhiits du saint Sacrifice , des suffrages publics et de k 
sépulture en terre sainte. Après cette exhortation pathé- 
tique , le prêtre les larmes aux yeux » le cœur profon- 
dément ému f m milieu des sAngloCs de Tauditoire 
terrifié, prononçait Tanathéme en y joignant k lugubre 
cérémonial usité en pareille circonstance , c'est-à-dire 
qu'il laissait tomber un ou plusieurs ( iorges allumés 
et les éteignait avec le pied , et pendant cette opération 
qui boukyerlMit ks âmes de f6nd eu eomMe, on sonnait 
dix ou douze coups de cloche d^une mauièTe esrtreeoupée » 
comme on sonne le glas des morts ; flgurant par là , 
la mort spirituelle des enfans rebeUes aux ordres de 
iéglisct leur mère. Cette cérènook aussi touchaule 
que lugubre, ébranlait fortement les imaginatloos lliibles, 
et fournissait à nos villageois , le texte de raille et 
mtUe» comme nlaires du dernier ridicule : loin de regar- 
der ce châtiment de léglise comme opérant des effets 
purement spiritnek , il éteit reçu efaes nos pères, 
comme article de foi : que tout particulier atteint par 
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ranathômc , était' à Tinstant possédé da d^num .q^i 
preaait pliysiquament possessloii de son çorpa. 

Chaque soirée iFAyent, autsHôt que le soleil dispa- 
raissait de riiorison, une force invisible entraînait le 
malheureux démoniaque hors de sa maisoui d'où étant 
sorti f il quittait ses yétemeii» prdiiiiaires ^ les déposall 
dans le tronc d'un arbre creux , puis endossait la haira 
qui était un espèce de manteau fait d'une peau de loup 
on de bouc , costume indispensable dont le revêtait 
son hôte infernal, pour eUer le fo«etler cnielleneal 
an milieu de tous les carrefours, au pied de» crolm 
qui s'y trouvaient , ou pour le promener toute la nuit 
dans le yide des airs, à une telle hauteur» qu*un do 
ces loups-garous , dont on me cita le nom , aTisil datte 
le trajet d'une de ses promenades noeêumo'^sêaamho'^ 
vénennet ^ heurté du pied contre la croix du grand 
clocher de Chartres , qu'il avait tout bonnement prise 
dans le moment , pour une souche ou «ne pierre. Aprèa 
lYoir aiqsi parcouru au moins une centaine de Heoea v 
le sdeU à son lever éclairait en môme temps le déport 
de 5atan , du corps (le sa victime , qui , ramenée dans 
son domicile » revêtait ses habita ordinaires » et reprenait 
ses occupations accoutumées* Le tensps de.Ja .pénileiice 
teloups-^arous, était celui de TAvent: ils restaient en 
repos le reste de Tannée. Sept A vents consécutifs étaient 
le terme fixé pour la satisfaction impoaée à toute per« 
tonne atteinte par un monitoire, on quérénmnie, Pen^ 
dant ce laps de temps , si quelqu'un de la connaissance 
du malheureux loup^garou , venait à le rencontrer dans 
W costume péniteutiel , il devait éviter de l'appeler 
pir son nom; car, autant de fois que cet incident arr»« 
Tak, la pénitence passée devenait inutile, et il lui fdlait 
çeçow«eucer un nouveau bail de sept nouveaux ^^venta 
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Wëc Tesprtt fnfenial « eAt-il déjà endossé là hatre peii« 

ilarit six Avents , même jusqu'à la surveille de Noël , du 
dernier. 

' Un moyen efficace à employer» ponr procurer à ces 
hifortanés une entière délivrance »' était de les guetter 
au passage , lorsquMls venaient, pendant certaines nuits, 
se baigner dans les mares de leur village , et de leur 
asséner adroitement uu coup d'un faisceau formé de 
sept clefs. Dans les contrées du Perche » Contigiies à la 
Normandie » le remède était encore plus violent » il foUait 
pour délivrer le patient , qu^nn liomme courageux par- 
vînt à tuer le Diable , en appliquant trois coups de cou- 
teau au milieu du front du loup-garou. Le peuple était 
Idlement infatué de ces stupides niaiseries, que pendant 
toat le temps de T Avent , une foule de personnes ne 
Portaient de leurs chaumières , qu'avec le frisson de la 
peur, surtout à l'approche de la nuit, lorsquil faisait 
brouillard , crovaut toujours avoir à leurs côtés , 
quelqu'un de ces loups-garous , dont de trop crédules 
patena avaient tant de. fois offerts hi peinture à leur 
imafinatlott si fafMe et si légère , en donnant à leurs 
récits fabuleux, toutes les apparences de la réalité; car, 
souvent les narrateurs ne se contentaient pas d'un oui- 
dire, ils avaient vu de leurs propres yeux, des loups- 
ganmi en costume d'ordonnance , et entendu de leurs 
deux oreilles, les heuglemens qu^ils poussaient après 
ieur nouvelle métamorphose. Quel moyen après cela, 
de refuser sa croyance à Fautorité d'un père qui vous 
.tient ce langage ! 
Je parlerai ailleurs des autres superstitions adoptées 
• dans le Peivhe , telles que : le feu^foUetf la chasse hsnm- 
quin , ou mère harpine , le sabbat , etc. 

Je ferai ol)M-rver au lecteur , que le plus grand 
nombre des pratiques superstitieuses, et des croyances 
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.ridicules dont je viens de parler ; n*ètaieiit poiiil parife 

culicrcs à nos pères les Francs » et n'avalent point 
été inlroduites par cnx dans les Gaules , car il u'oht 
personne» tant soit peu lamilier avec itii&toire» qoi ne 
saçhe que la nuigtèy te dmiMUiofi, la ioretUenâg Im 
foi ém tin^ê , atêx priia§e$ ^ aux auigurw , dux . onu^ 
piceSf etc. > ne remontent aux premiers ftges du monde, 
et niaient été en usage chez tous les peuples de la plus 
haute antiquité » tels que les Juifs , les li^gyptiens , les 
Médesy les Perses» les Babyloniens» les Grecs et le» 
Romains. Les livres de l'ancien testament» et tons les 
ouvrages profiSines de ces temps reculés » fonmiU^ 
d'exemples de ces sortes de détails. 

Quant à la croyance aux visions , aux apparitions , aux 
revenans, etc. » qui a pris naissance dans la doctrine de Vim* 
mortalité de. nos âmes» chacun sait que cette croyance 
.remonte également à la plus hante antiquité ( 1 ) ; sans 
parler de l'apparition de l'ombre de Samuel au roi Saiil , 
consignée dans les livres saints , je citerai rautorité de 
Cicéron = cet illustre auteur payen » rapporte dans son 
premier livre de divinatiane ». un singulier exemple d'ap- 
parition nocturne (2). A l'appui de ce premier exemple » 



(t) Jt Pégard des pinons et tippantiont ^ eus* , t7 rCappardetU ^v^à 
m» icepticisme déhonté , dSr nier ^uHl en ait jamais existé de véritabies\ 
puisque PécrHure sainte en fiumit mille exemples , tant dans Paneien 
ifue dans le noui^ean testament , enti^autres , celles qui sont arrivées à 
Abraham , à Jacob, kJosephj à PJiaraon^ à Daniel, à Na&uchodonosor, 
k Baltliuiur , à Hcliodorc y à S. Pierre, à S. Panl^ à S. Joseph, etc. 
• (a) Cicéron, quin^était pas un esprit faible^ rapporte comme irès-réelle, 
Vaventure arrivée dans la TÎHe de Mégare , à deux amis voyn^ems , 
<?ont l'un assailli pendant la nuit, parle maître de riiôtel où il était lo^é , 
apparut deux fois à son ami , logé ailleurs ; la premit're fois pour 
implorer ioo âccouri » et U seconde , pour Tiaformer de sa niort et 
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je me contenterai d'en citer un second , tiré de la Fable et 
choisi entre mille autres. Virgile» au sixième livre éê 
son ckef-d'cBum immortel » raconte en détail l'apparition 
de €réa86 à €nèe son éponx , h qui elle explique les 

différentes circonstances de sa disparition et de son 
trépas (Virgile et Cicéron florissaient plus de 150 ans 
avant lésus-Christ ). Certains personnages ont donc bien 
mauvaise grAce» d'insinuer que le Christianisme fut le 
berceau de toutes les aberrations de Tesprlt humain « 
et l'église catholique , la mère de toutes les supers- 
titions , puisque ces croyances , et les autres vaines 
observances , précédèrent d'un grand nombre de siècles 
l'aurore du Christianisme* 

Seulement les pimplades firanqties , et hsê autres baf^ 
bares du nord , qui , an cinquième siède f inondèrent 
les Gaules, agrandirent beaucoup le domaine de l'erreur, 
en j apportant toutes les superstitions d'un paganisme, 
encore plus grossier que ne l'avait été l'idolâtrie des 
Gaulois indigènes » des Grecs et des Romains. Je reviea*' 
drai ailleurs m ee^ artide. 



4tt dreontiMcci à» boa aiiaaiinftt p «n Ini indiqntnt qn^on mit cmCoifl 
ton cadam tous un moaoeaii à» Inmier , oàtl U trouva <«fibellv«M«i 
le Uudemain : rki^teeaDfamQtt do. crima , fut «oodamné à mon. Jip 
dirai donc i cet égard , avec It» Collet : Quaftd on cwiit tout croire f 
on croit bien des sottises , et quand on ne veut rien croire , on en 
du beaucoup; et avec le docte G«r<on: Qu'yen faù de visions , il y a 
danger a les approuver , parce qu^l y en a beaucoup d'illusoitvs ^ 
et à les rejeter , parce tiuii jr en a de vraies et d'importante s é 
y oyez Trublet , Essais de littérature : à la fin du tom, a , se troiu'e 
rintéressante lettre de M, Mollinger , à M. SchœpjD'lin de Vacademie 
des inscriptions f à la date du Janvier 154? 9 roule sur ceUe 
matière , et cite un fait irrécusable* 
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Les Francs étaient hospitaliers; ils considéraient rarri« 
vée d'an h6te comme mie bonne fortune : ils dierchaient 
par des fêtes et par des festins , à lui rendre agréable 

le séjour dans leur maison: ils lui indiquaient la route 
à son départ, raccompagnaient môme» et ne le quit- 
taknt qu'après lui avoir désigné quelque habitation où il 
devait trouver rhospitallté. Vivement attachés les uns 
aux autres , ils prenaient autant d'intérêt à la prospérité 
particulière de leur tribu , qu'aux intérêts généraux de 
h nation : ils punissaient rigoureusement tout acte jugé 
coDfraire à sa prospérité , ou à son honneur. On pendait 
ans arbres des forêts» les transfoges et les traîtres ; et 
les hommes infâmes pour leurs mo urs , ainsi que ceux 
qui se rendaient coupables de lâcheté , étaient étouffés 
dans la fange deli matécages. Ces sortes de délits n'étaient 
point punis par des amendes » la mort seule pouvait le» 
expier. 

Le Franc , au caractère ardent et impétueux , s'exer- 
çait de bonne heure au maniement des armes, Tem* 
bonpoint était considéré comme' une preuve de mollesse » 
ks magistrats essaftient amMiellemént une eeintnre aux 

jeunes gens; celui qui ne pouvait la ceindre était con-' 
damné à Tamiende. 

Une des grandes et mémorables époques de la vie des 
familles franques , était celle où Tadolescent , parvenu à 
ràge fixé par la loi » recevait de son pére le bouclier 
héréditaire. Le jeune homme par cette investiture , était 
déclaré majeur, soldat et citoyen Français; on observait 



* 
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dans ces circonstances, des cérémonie» et des solcn^ 
nité» » où brlUaienl. la joie la plna pure el la plaa 
franche gallé (1). 

4 

GÉaioioimi 9a maxusb chbx lbs wkàxcs^ 

LorsqaUl s'agissait d'nnir dcnx jeunes gens par leê 
liens de l'hyménée, voici Jes formalités qoi étaient alortf 
d*nsage: le consentement des pères et des mëres était , 

dès cette époque , une condition essentielle ; tout étant 
réglé pour le mariage , on accomplissait les fiançailles , 
en faisant boire les futurs époux dans la inémc coupe , 
en signe d'union et d'amour. Gomme an beàuis siècles 
de la GénèsCy aux temps d^Âbfabam, dlsaac etde JacoB» 
on voyait se renouveler les riantes , simples et aimables 
scènes des campagnes de Sichem et de Bethelr 

Le père de la future épouse , présentait au nouveau 
Jacob f la belle et naïve Racbel , en lui disant : Je tê 
d4mne ma fiUe fowr étrê tm bonheur el ta fmm p pm/it 
garder tes défi et partager anee loi fou M eê tes Hem, 

au lunn du Père et du FUs ^ etc. 

Des troupeaux et des armes formaient la dot de Fé* 

pouse f ce ne fut que beaucoup plus tard on exigea 
des sommes d*argent (2}« 

Le premier dimanche après les accords , on ]) ré sentait 
aux parens du jeune homme la Douve|)e iiancée, et là^ 
sous les yeux des deux familles , les deux jeunes gens, 
osaient pour la premlèra fois, laisser s*épanoair leors 



( I ) Marcbtngy , GiHile poétique. T< ii. 
( a ) M<;iii. de râcadém. cclU(|U8« 
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Mm» tt parler ouvertement de leur tendresse mnloeUel 
tékk'Om^ ^ *^nhhè\ Inot naff, qui» 
feùmime Va éit atee tant de justesse , le savani auteur dè 

la Gaule-FûétiqucJ ( 1 ) , a distinguant un seul jour entre 
9 tous les jours de la vie, nous rappelle combien la 
» iarl du bmêum mi isM% en oe momé» (S)« 

Afunt de quitter la maison paternelle , la jeune fille 
lui faisait ses adieux ; elle flattiïit, on versant de douces 
knuesy les bœufs et les choraux^ compagnons des ira- 
Tinx diampétrea da laboureur, ces animaux dociles 
qa^éÊ0 HmàJtÊi taii de léls à leiir retour des ehsfmps ^ 
pour préparer le repas de ses frères. Pour la dernière 
fois , elle appelait autour d'elle tous les oiseaux de la 
bsise'-oour, et leur versait du grain en abondance. Les 
Mbles de la .maison , et- tous les objets iuaniinés » 
rsceifaient même Imtf à km ^ ses tonchans adieux; 
pour la dernière fois aussi , elle saluait ou les baisant 
cos muets témoins 4e son paisible bonheur* 

■ 

Les &meès» ae^sompagnés de leur famille , se rendaient 
spo n i l fr aw pied des aniels ponr y reœToir la béoédic« 

tiou nuptiale* 

C'est à ces teinps simples et de douée bonhomie y 
qifon doit Taire remonter les cérémonies religienses 

encore usitées de nos jours dans les fètcs nuptiales , 
tels que ces mots proférés d'une voiv tremblante et 
modeste » et qui expriment le consentement réciproque 
des deox amans » et les autres usages symboliques , tel$ 
que la couronne virginale » Tanneau d'alliance » la pièce 
d'argent , et le voile blanc dont on couvre les époux. 



r 

{ I ) Marcliangy , ihid* 

(2] MéiD. 4e Tacadémie ctlli^ue. T. 4* 

T. 1« Il 
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Le prêtre unissait les deux futurs , jetait des flettM 
ftur leur front, et céléi>rfiL ensuite. k4 divin» inyftté^ 
tes . ' ' 

Les fidèles de rassemblée allaient après la messe , 
déposer sur l'autel le pain et le vin , qui étaient lei^ 
présens d'usage 9 en descendaient à travers des nuages 

encens ^ et se donnaient ensuite le baiser de^ pniK ; 
comme autrefois les premiers ebrétiens dans les cat»-^ 
combes et dans les forêts » ou ils venaient priejç pendant 
la persécution* 

8i pendant la messe dn martag^e , tn des <km fana^^ 

beaux qui brûlaient sur l'autel , venait à s'éteindre » 
ou à jeter une lumière moins vive , on voyait quelqua 
assîstaÔM pâlir aussitC^t» et we mère désolée eMaytsr vme 
larme furtive; car, aé|oB la supeirsiitktt 4'akirs » entai 
des époux du côté duquel se trouvait le flambeau ftital , 
devait assurément précéder Tautrc dans la tombe (2)* 
Malgré la longue période de treize à quatorze siècles , 
cette superstition a conservé toute sa force dani Hiotre 
Perche : aussi ne se passe-t-il guère de . cérémonies 
nuptiales , où les yeux d*un père ou d*unc mère , ne 
se portent avec une indicible anxiété , sur les cierges 
4e Tautal , oracles infaillibles « selon eux » de la mort 
prématurée de Fun des époux , si par malhenr la 
lumière de Tun des flambcaus^^ est moins ^ctivc que 
ceUe de Vautre. 

Au sortir de l'église, le cortège nuptial se rendaii 
Ten une petite chapelle dédiée à la sainte vierge, 
dont Timage grossicrcmeut sculptée faisait Tunique 



( I ) Stnive. Syntagma liUt. Germ ly^o. MarcUangy , lieu citém 
(2) Mémoires de racadéinîe celtique» 
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trouvait ccmsacrée ; réponse l'ayant prise des mains d% 
ses parens , devait filer un peu de ce chanvre. - Cette 
«térémaie ladi<pHdt à, la jeiiaii léaimé, ipê le lèM 
4oiiM elliéak le tmvaiïddlft «o«ipafné«e Fhoéifliè 

Cet usage existé encore dlans t)resque toutes les pà- 
Toisses du Perche , où dans chaque église 6n Iroiivé , 
% Vmtel tlè la tierjj^e-i la Quenouille huptiàlé » 'enfbuMé 
lie cbnnT^ , et onréé de rublans de iflvetsis couleui^s : 
les jeunes épouses remportent choz elles , filent le 
thanvre qui s y trouvé , et rapportent à léglise cette 
iqiièiioteiUe chargéb dé noureUe niatièré, )iTec l'échiîveau 
tle ffli pr6dàf t de leur trayafl. te iplils Muveilt , ellés 
remettent la quenouille aussitôt qu*on la leur a jprésentée^ 
et prennent l'engagemetil d*a)^porter à Téglise l^oitrandd 
accoutumée'. 

De Retour au loffis , de lotîfnies tabléli dressées êoiill 
rombrage des arbres de k métairie, attendaient les 
««ovftfM iôbi le mnibre teeédait qti6l«|ueMa tuots 
% ifonfre tmi» v i^toe eux Àoées des phis pauir^a ; 
comme le froid égoisme ne glaçait pas le ecMif bas 
bons ancêtres v dont le Christianisme naissant avàlt fait 
1HI peuple de frères^ chaque voisin, chaque ami» con- 
HttNnH de mm ai^etr êm fMài de la fête. 

Alors , côfnnVc rela se pratique encore aujourd'hui 
«a partie dans nos campa^mcs, une joyeusë troupe de 
leaaes ifiUes, allaient offirir à la mariée, un bouquet 
.ai «a pigeoB) fMde^ ««-«Hlleu du eileMe qui raeeédait 
tout à coup à la brillaute allégresse du groupe folâtre. 

Il I [i Ml - iti I - r ip I V'iKti M I I mmmmmmmimmÊmmÊm 

* Mootiaiicoa f «niiq. expliquée* T. a. p. 44^« 
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une voix doac<^ oi naïve adressait le complittieiit k 
la rekù» de la féie ; lorsqu*!! était a^mé , deux 
baién «QtoMinéBft awildl le otiaiit: d lij i m . La fra^ 
mière nini 4a maiiafe naa élb ^pataée , la coudM 

■uptiale admettait par la suile , dans ces temps de 
simplicité et de naïve candeur , sans rien perdre de 
aon innocence et de sa pureté , le^ parens , les amis t 
et même les étrangers; ç*étail alors un grand honneur,, 
dit saint Grégoire de Tours » de pttlager aon Mt avec 
quelqu'un [1]. La barbarie du temps, Tingénuitè de nos 
pères et Finnocencc de leurs mœurs, n()u\ ollcment mi>- 
delées sur le type évangélique à son aurore dans nos 
contrées, ponraieni seules rendre excusaUes les abus 
de ce genre , que la ciTilisation actuelle l^rirait à 
juste titre ; et si quelques fiuniUes du Perche ont con- 
servé cet usage jusqu^à nos jours » le uou^ure en est 
infiniment petit 

Le lendemain du mariage , les deux époux , vêtus de 
leurs habits d^ deuil , se rendaient escortés de leurs pa- 
rens et amis» au pied des autels témeins de laUrs eeroMis 
de la yeiUe, pour entendre k masse iqn'ils IMiitî<^Bt 
célébrer pour les trépassés éss deux fkmillas ( 2). Cette 
louable et pieuse coutume, s'est toujours perpétuée jus- 
qu*à nous, surtout dans la partie du Perche dépens 
dante du dioçèse de Chaiireai ^saJT. dans in ÛMtiM 
relevant du siège épiscopàl de Sèe^ » on se rend à 
l'église , en habits ordinaires , pour assister au ssiint 

■ 

■liM n III i I f l^'i^mmf^Êt^mmm^^tmimm^iÊ^^kmt^ 

• ». 

( I ) Le Gendre , Mœurs et contumet des Fr. Greg. Tur. Hist» 
(3)StaTiil, lieueitém Legeiidr« ^ îirf. Samta*Foi» , td^ 
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sacrifice qui n^eet poin( appliqué aux pareus détaiU 
la fajpiil^ de» jéiK>ilx* 

FE8TIHS » SBPAg » BT€* ' 

Les Francs attachaient nn grand prix aux jouissances 
de la table : dans les grandes occasions , ou dans les galaa 
de DéréiMNMf » le» MMw éêûiiil tcmmim da tmn ; 
les BMura 4e h- «alto 4ii foatin , élai«at iapItsAs d» 
lierre et de rameaux verdoyans ; lo sol était jonché de 
lis y de roses» ou d'autres fleurs et herbes odorantes, 
les de» Moet étaital rémh à la mtee tabla» et 
^ que Iftt te nmgf la condilioii dea omtWea» m 
n'était assis que sur des bancs , â*où est dérivé notre 
mot banquet^ pour dire festin ; un plat particulier était 
servi à chaque couple | de là est venue chez nous» 
rexf raaaioii fiMnittère : manfer 4 la miêm écwttê. Dttna 
h balle aaiaan» la tabte ètaK toufonrt dteiaèe devant 
la maison , ou sous les berceaux du jardin , ou sous 
f épais leuittage d'un gros arbre de la cour (1). Le 
prindpal rapaa était le aonper, qol ae pr«lo9geait faii 
avant dans la nnîA^ à la luèvr des flambean qae 
tenaient de jeunes esclaves (2). On mangeait beaucoup^ 
et on buvait jusqu'à l'ivresse. Comme les guerriers ne 
quMIaîeBi janiais. leurs armes» les festins se terminaieni 
sounait par diea-. iinenUaa sa ng lante a. 

Le jeu était pour nos pères un de leurs passe- 
temps lavais ; ils . y mettaient une sorte de frénésie ; 
gnetgaas- m» » aiptèa «T6ir loiil perds» alk^ent jmqj^ 



( i)'Greg. Tur. Wttt, lib. 5, c. ti^ 
( a] S. Unûn, Hmu àn Gaiil. 
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fouer icur propre pergofine » et fai»aieiit ahist le sacri^ 
Pce du plus précieux de tons leurs biens, ht libertés 
et » si la fèrtoiie eonlliiiiait à leur être contraire » il^^ 
se laissaiei^t lier et:Yen<i^e çQimqie uac pièce 4e bétail 

• 

Laa Fiansa nfarfalenl pow babil , Bagm feit de 
gMs. dmp M Ût peanx, d«)ttt le poîl était en- débets; il 
s^tlscfaait ayec une seule agr a fe i i|ii^(|U6s-uas y ajoutaient 

nme espèce de pautAlou fort étroit , on appelait rocket. 

I^or coiHure était le eapoce ou le chaperon , c elait 
un b<MHiet qu'on enlMicait sur la tèle; il Msaîl. partie 
de Viiabiiienenl el se tereainait en point» eomae celui 
des moines , qui ont conservé Jnsqifà ee jour, la forme 
des vétemens d'alors. Oa ajouta par la suite un bour- 
relet au capuce^ c'est-ànlire qu'on en releva le bord 
enr le Iront ^ et que ce bord devint m ememenl» 
foand il fbt Mt d'une étoffe plus ricbe que le «este 
du capuchon^ Cette isoiArin» appaïrtenait à tous les étals ^ 
geulement , la forme , Fétoffe et les ornemens , variaient 
suivant les rangs ; celai des paysans , des bourgeois » 
des gens sans Mws » était d'un étoffe modeste , étroit, 
^intn et sans fcnnwe; eeini des pmds' eefgneurs, 
dea bommbst de qualité y était plus ample » #une éleflb 
plus riche , et bordé de velours , d'hermine ou de 
iHiîf- » pour di^tiuguer <]^s bourgeois , et des 
iiaimiis»' Citait donner- i liée grande pjreuv,â.de politesse 
W si9ueali^io« 9 fue. -4'<Mef son- eliaperea devaiM 

quelqu'un (2]. 



( T ) Htigo. Fl'aocv bislor. et mou. t, ii , p. 3o. 
{%) iliàêm Marj. Hût. de» coilumet, eic. 
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La chevelure lon^e était le signe ostensible de la 
iiobl«}sse chei les Francs. Pour que les chefs fussent 
dUtingoéA de» soldats » il fallut que ceux-ci se coupos- 
seDt les cheTenx t courts par derrière et longs par devant 
Ehlomgk (Clovia) et mb compagnoiM drames , offrirent 
quelques cheveux de leur tète aux évoques ; c'élait suivant 
ces nouveaux Samson , leur laisser par là , un signe de 
force et un gage de protection. Ils partageaient leur 
elie?elnre mit le front , la laissaient tomber sur leor^ 
épaules , la faisaient friser et Tentretenaient avec de 
rhnile. Le petit peuple avait les cheveux coupés on 
rondt et il ne lui était pas permis de los laisser croî- 
tre ; les esclaves étaient ^ ce qu'on appelle aujourd'hui 
à la Titns* 

Ou prétait serment sur se» cheveux; à douze ans» 
on coupait pour la première fois la chevelure aux 
enfims de la classe commune; la famille faisait une 
fête appelée eapUdatoria , on féle de la chevelure. 

Les ecclésiastiques étaient tondus , comme serfs oic 
vassaux de Dieu ; de là vient l'or^ine de la tonsure dea 
prêtres et des moines» 

Les conspirateurs étaient condamnés à se eovpev 

muluelloment les cheveux. 

. Un canon du eomdle de Tolède déclare » que celui 
qoi se nsni fiik eonper la eiievelnie» ne poom jamais 

devenir roi (* ). 

Les aouMers à cette' époque , étaient faits de cordes 
tressées» «t étaient ronds par le bout, à pen prés 
comme les chaussons de Usières qne Ton porte ait» 



( *} Frasce Httt* et lloii* lome %^ Ub. t*% eh* a » p« aS «i ap* 



* 
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liHres f le nom de cofâmnier$ <ju'il^ Qut tpi|jour& porlÀ 

A HWf g pT UiTKm PB lA JUSTICE , SOU^ 

mois DB mmqâi^ iu<i^. 

« 

■ * 

Rten ae plus b^arrç que la MfinlatjOT fni itgiMit 
|ips pères, premieirs «ièi^les de la n|onarcbi#» 

On traitait tontes les affaire» importantes dans des 
assemblées générales , présidées par le rai et d^sigiiém 
en langue tudesque, sous ^ nom de m42f ; je^ qqes-v 
fions de paix e( de guerre, les Intéréta ^éaimizi da 
la natiqn et les principales affaires judiciaires , étaient 
lonjéul^ l'objet de ces réunions solennelles (2). Deux 
autres juridictions étaient subordonnées à celle du mâl 
ff^ral ; celle du gr^fianat m comté , et celle de 
bonr^tade, An grafiin an comte était dévolue la première, 
0t. la seconde, au centenier ou tunghin en langue tudes- 
que ; ces deux magistrats étaient assistés dans Texercicô 
de leurs attributions respectives, pitr un nombre détew 
«lia^ d'aaaesaenrs, ^ii§ u4 iuH!, et qui prenaient ordi- 
nairement le nom de rachinbour^s , équivalant à celui 
de conseillers. Chaque juge portait toujours au cétén 
sa fidèle épée; un boudi«K\ i^mbole de proSedionf 
^tai^ placé an milieu de l'asseinblée (3). 

Le juge pour avertir le témoin du serinent qu'il 
fUaU prétcf de 4ire la vérMé , M iinât reniiie , et 



-^(r) liUt, -^et costumet ë9 France. 
( a ) C«8 assemblée M tenant tous les ani an bois de inara. 
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hi domaii un pMtl'' soufflet. La jusflta is ^lenëàii gra-* 

tuitement et saos délai , la cause de la veuve et de 
VojrphelîA était to^iwl» aillée la ycemière. La 
pimUâM itfécaiM de «ei; lArtol de gesaonei » flaeéet 

seaa le patronage spécial des évéqaea leur» p aDieelinfa 

Daturels , les rendait comme sacrées aux yeux des 
iiiagistr4t3 » et une bienveillapce botoe» ieiw ^tail 
acquise (1). En faisant réflexion m ce aiyel , on est 
Ij^pnsilenieiit porl^ à 8^. dennander si , de- nos. Joins « 
les justiciables de cette classe n'ont pas quelque cbose ^ 
jr^réttèr de la justice de nos pères? 

magistrats ambolans parcooraieut les provincei) 
psv rendra la justice, écoîiter las plaintes de ton^ 
les . qidkearenx quels qu'ils fussent» et terminer les 
dîfférens entre les particuliers. Le perron d'un cbâteau» 
les bords verdoyans d'une fontaine « ou l'ombrage d'ui^ 
ebéoe antique, étftient les qu^ choisissaient de 
préférence ces; eiivoyés du prince» pour exercer leur 
jaridiction patriarcale. Les églises , les tombes des 
cimetières étaient tour-'à-tour le théâtre des sentence^ 
qu'Us prononçaient , cominc vouljau^ preipdre. k témoin 
ittj^tèîpriié, , l^v^ décisions , et le souverain juge 
juges,, et tes ombres révérées des morts (2). 
Cette simplicité admirable , digne des premiers âges 
du monde , ne régnait cependant pas sur toutes lea^ 
parties de |^î9)al|on.s ^'ht^nanité devait . j^yèr flon> 
tribut à Tépoque > car souvent cette» législation ^tall 
flétrie par la barbarie et l'ignorance des temps ; ainsi 
par exemple , ^le.s c^ui>es douteuse^ ^ dépdaient pai^ 
kà sermens, les épreuveii et les . copb^ls singuliers l 

1 1 ] Mém. de PAcad. etitiqa«t chap* a. 97» 

( a ] li|jMrciil. Jorm. 7. Ducangc. Qlm* '« * 
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«rédnlilè itcfilégel qui croyant rendre hommige h 

rÊtre- Suprême » lé déshonorait en l'associant à ces 
eniaatéB féroLtanlès » en rendait responsable ée» 
actes les j^na Iiii9iea:> la' Mm de 'boalft ^ 4a: doMmar 
al de jiulicek - 

Les premiers exemples des ordalies ou épreuves judi- 
ciaires f remontent au berceau ^u Christianisme , alora^ 
que les apdtrea le$ pl^s zélés brûlaient du saint désir 
d^alhimer dàns 'toua les cœm, le ' flambeau de la foi 
qui enflammait le leur. ' 

L'éloquence et les préceptes de FEvangile , n'^étaient 
pas , dit rilluéti^ auteur de lîa Gaule-Poétique {*') , des 
moyens assez persottsïfé , pour soumettre à la sublime 
doctrine de l'Evangile , des LarLares ou des incrédules 
peu disposés à se laisser prendre aux charmes du 
langage, ou à l'onction d'une morale parfaite qu'ils. 
n*eussent point apprèciéé. 

Alors pleikis de eonltànee en eeliil dont ils se croyaient 
les ministres et les serviteurs , les orateurs du Chris- 
tianisme, entraînés par cet enthousiasme qui provoque 
les miraeles » se communique aux auditeurs, les exalte 
et les prépaire à des prodiges , excités Cailléurs par le 
souvenir de Daniel vivant dans la fosse aux lions, et 
des trois jeunes hommes chantant dés^ hymnes dans la 
fournaise , ils osaient demander à Dieu qu*ff opérât les 
méjnês merveilles' en leur foYeur » pbur'ddnner à leurs 
néophytes, des garantlesr* incontestables de la vérité 
qu'ils publiaient eu son nom. 



( * ) Mavciiangy. ton» a. f^nA^ 
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Souvent pleins d'un pletix délire , f<fU jjêfMët à ht 
foule étonnée, ^'flft mlent ràça'lear misfllèn téà hmi f] 
ils traversaient des bûchers allumés , marchaient sur' 
une cout he de charbons ardens , se ^plongeaient dans 
feaii bûiUUante , dont ila ne seniftieat pne^- plns. 
tUeinles , vu faidenr de lenr' exaMntion, ipierhffgiief^ 
Tier m le difteip de betaille , ne i^ent -hi i ie wmi» 
qui le lendemain doi^ le retenir sur le lit de douleur 4- 

Les épreuves tentées avec succès par les saints et 
les confesseurs de la foi , consacrées dans l'histoire de^ 
I cgUse avec les caractères d'authenticité qu'il est impos*. 
lible de nier » acquirent par degrés , une autorité res*^ 
peclable: par eRea» les nations du inoyefe âgé s'accoutu- 
mèrent à voir dans rptern(3l, le défenseur do la vérité , 
et de là on conclut» qu'il devait étendre la même 
laUiçjilnde à toute pmonne îajilsleanent; iKciMéè' f 1^ 

Saint Grégoire de Tours rapporte, dans soi^ ouvrag^ 
de la j^re des emfesteurs^ fexenipla de plusieurs éyé-», 
qiMS qui f dans la persuasion que Dieu n'al^andcinnerâit 

jamais l'innocence aux complots des hommes pervers, 
pratiquèrent des premiers y les épreuves du feu ejl de 
Teau, pour s'absoudre en fhce du peuple des imputations 
cdomnienses dont ils étaient l'objet; il' cite entt'autrés 
éféques, 9implice , évéque d'Autun [â] , èt saini^'Brlce,' 
successeur de saint Martin de Tours ('3j. ' ' 



H K ; r: 



La f^rossicre simplicité des temps flt donc adopter 
les çfféakiçfi « çojuu^ UA moyeu U^fiiiUibie 'de soustraire 



(• I ) Marchangy. lieu cité, • . • • , '•>' • . ^ 

(2) Grei;or, Tur. de glur. conftfS&* C* ^6^ .| »»it» 

\z) id. lié. i. c. !• • * " '* ' 
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tiW^ de. ^pMW doiil.jo piilMwl flos' «nfiei^ 

à r^rticle du naoyen-âge. 

Auvent on uii^tail ua iMuadean sur les yeux de Tac- 
Méifeil-^dMlt ên «i* Mat donrlr » ks pieda niida , dana 
W'MeaptiDe»oà w «tait 'difpbaè' çl et là dea* àoca de 

Qharrues rougis dans la fournaise : s*il éTÎlaît leur 
zU^inVd f on le reconnaissait iwnoceni. Quelquefois on 
Ihii faisait plonger le bras dans l'eau l^ouillante , et rioa* 
presÉloii q^!!! éprouTait donnait la degré da erime.; à 
imfst, è nmùnl 6 miièn htmàiml ( 1 ) 

• ♦ . ■ * 

- M nos mib. 

Le leoteiir aum wa id(6e de la siaiplieité des mœurs 
du temjtft et pourra jjiig^r de l'état deapenpie&y par ceim 
ie iénr chef, dans rîntérieur de la Tie privée. Les roit 

francs préféraient de beaucoup le séjour de la campagne 
h celui des villes: ils tenaient habituellement leur couF 
dans de vastes ferm^ yoisinea ie^ nvières, la plupart» 
sur U lisière, ^t faelquea-omea, a« «entre dea inunenaea 
forêts mutilées par la civilisation > et dont noua admi- 
rons encore les restes. Ils avaient pour tout jardin 
quelques arpens , où la culture peu recherchée , mêlait 
aux légumes destinés à la cuisine , les roses» les roma- 
sfaia^' les ils »el les pavots qae lea vofa aemaient eux- 
mêmes < (3). Un groupe de pommiem qi^on 'n^taK>ndalt 
jamais , quelques cerisiers du Portugal , des néfliers , 

( I ) Dticlos , M^m. de Tacad. des înscript* %• iSn p» 6iy* jU« Brua ^ 
Uist. critiq. des superg. t. a , liv. 6. 
( a ) d'AuMy, kiait. dt U vie prifée dei Friiiicf. i* i*'». 
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seuls arbres produits par le sol de la Gàutc , tih bef* 
oeftu de vignes et de Ûguim ^ une sèu^èe' thnplili» pcfuùp 
les èeaoîii8 û% la -atlMA ; tete élsMll 'lefe titmetiM^ A 
ieot ffvqfiles teUtnieiw -Cmibm 11 «Tf iPMt aiiM^ qi^iu^ 
seule horlugo en France, ouvrage du célèbre Boèce , à 
qui ihéodonc l'avait commandée , pour en faire bommage 
à GoBilelMMil> roi de Bourgogne > m semcil dans les 
jardina ipie pnoide qiUBttlft de t»iiMi6à>Bi (m Béte/Osff 
pour tadiquer le* divMoirt ^ la jeuiMè: les cours 
étaient remplies de volailles, les écuries , les êtables , 
les bergeries et autres bâlimenS , rènfermaient une 
4|aaaiité de cfaaTaax» de bœufs » de vacbes » de moif- 
«DD0 etc., pmr rexptoilHIIeii du dcmutlife. Cdto 

•UlinMiui. à. molM: caohés par Ifti gMlds àrlvrës de & 
cour, étaient à peu de disfeince de Ihabîtatron princi- 
pale , autour de laquelle se trouvaient disposés les 
résidences ou logemens des ofOciers du monanfue, eu 
chefs de bandes» qui dm leurs guerriers, s'étaient 
mis sous la Irtuto du roi, c*est-à-dlre sous un enga- 
gement spécial de vassdlage ou de fidélité : un grand 
nombre de familles exerçant toutes sortes de métiers ,- 
depuis Torfévrerie , jusqu'à la grossière préparation de 
la htitt0, occupaient des Duaisons de moindre apparence.; 
toute» ces ^Hiinilles àppelèelB à coloniser ïe 'dbàiaine du 
Toi , étafént dfèSignées par le nom dé fiscalim , c'est-à- 
dire attachés au Ose. Avec les bâtimens d'exploitatiû|i 
agricole, les masures des cultivateurs et les cabap^ 
des serlii cta ' esclaves du domaine complétai^t 
ifflage royal , ' et servait de môd^e ' aux habitations 
"des notables ou principaux cbefs fraiies. Ces der- 
niers , à l'exemple du roi , réunissaient dans leurs 
domaines,, autour da icura maisons , un cortège de gocT" 
riers dévoués , et une nombreuse troupe d^. se^ileurs 
et d'esclaves propres à tous les travaux dç..l!9gricuUure 
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tel à ions les genres de métiers; air alors lo p^^u^ië 
étant esclave , ne pouvait jouir du flruit de ses travaux ^ 
certaines conditions oi^reii8es> et il n'y avait 
.jd'antras babiltlMlP». 4fim Im cimpagiies » fae Mlet fal 
jètaièiit groupées autour ém féiiëmtfet royales ou sefi- 
goeuriales, comme je Texpliquerai plus amplement à 
Jl'article de la fépdialité^ où je reaToie ce, fui conceme 
ia qneftion de léM des persOMee et des propriétés. 
' . Les pins grands • seigneurs avaient eonmw les niia ^ 
des mœurs de la plus grande simplicité: l'évôque 
Fortunat envoyait à sa mère et à ses sœurs , dans 
,iine. eorbeifla de/ jonc .tressée de ses propres aainay dos 
prunes sauvages. arait cneiUies luinnême , dans là 
forêt: saint Bémi » archevêque de Bàeims, laissa par 
testament, dei cachons k partager mUce ses deu 
itères 

itens èeft fireiniers temps » les fonéraiUes avaient oit 
Caractère antique et solennel ; on n'inhumait pas encore 
'dans l^intëricur des villes ; les tombeaux étaient placés 
le long des iihemins publics » oii plantait des rouera à 
ITentour, et ib étaient gardés avec uii soin et nu rèspeal 
tout particulier, comme les trésors de la patrie (2), 

On suivait le convoi , les cheveuiL épars et couverts 
de cendre; on ensevelissait le noble avec ses éperons 
d'or» son épérvié^ et ses arinesi avant rétablissèment 
de la monarc&ie française» et ju§qu*anx derniers temps 
du paganisme , on brûlait les corps ; mais dès les pre- 
miers temps ^ du Christianisme on commença à les 

(i) Atfecd. eetl^. I. p» ^:»• 
(tl) SU%t. r* Marcha n^y. iieu eùi» 
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inhumer. Nos pères , comme cela se pratique encore 
aiiîwrd'Iiai , étaiesl Msev^is les pied» UMumès rm 
rOrieot , pour que kw liaiiiliere tm image , sculptée 
sur leur tombe de pierre , et la téte élevée sur un 
coussin de môme matière , parût regarder l'Orient , con- 
trée où Jésus-Ghrist est mort et ressuscité , et où doit 
tToir lieu le jugement général ; cet wige se pratiquait 
dès ayant Qiarles Martel, puisque les ecdésiastiquea 
qui inhumèrent ce héros , voulant lo punir d'avoir 
pillé les églises et les abbayes , dont il avait partagé 
les biens à ses troupes , placèrent son sépulcre » de 
nuuiièra à ce que son Tfaage regardât Ten le eon« 
cbant {*]. 

(*)GhrMif»d«Minf Dcait. VabbéLébcraf, DlMMrt» f» l.*' p«afo» 



t 
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Bât nitiduâ , vitroque magu peUucî^)Kis aoinîi*)* 

OviD. 

Labhur ai Uùm pér nlkt Tolntnr amnii» 

Sîlta coranat aqiiaa'eîngent latiia ornne, snuque 
iProndiliiif ut Talo^ plilabaot ttdlramvit ignés : 
Frigon dant rami| Tariot hmaiis humida floi-cs* 

Ovii>. 

Non liquidi fontes gregibus, non gramhiadMnnt» 
Qniqaa irèqnciia iMrbii^ aft fartilis ubera camf 



IsnMST tu PATS uYiiiai , — ffOlils > siom 

ANUUL BT VÉGÉTAL. 

L'ancienne proTînce du Perche i dont j*ai décrit plat 
liaut la sitnation topogra]^iiqae> la fonne» les diaenBiona 
et les limites (*) , offre dans son ensemble , Taspect le 

plus pittoresque j c'est une des contrées de lu France ^ 

que Tadmirateur de la belle nature, aime le plus à 



t * ) Vojez la page 7. 

1. l^i 
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futeoatir. Jamais l'œil est faligBiè par nue ets- 
nnyease nonotonie; son territoire agréablement acdden-' 

té , offre à chaque pas un spectacle yarié ; le sol est 
tellement inégal , qu*on ne peut faire une lieue sans avoir 
à gravir et à descendre ; ce ne sont de toutes parts , que 
collines et vallons » d'antiqoes et migestiieiises forêt» ^ 
de nombreux taillis, de hantes ftitaies, on des brvyèrea 
rougeâtres couvrent partout la cime des liauteurs ; des 
terres labourées , des champs de froment , de seigle , 
dorge f d'avoine et d^hivernacbe , plantés de nombreux 
poirlefs ^t pommiers , .occupent le versant des collines 
et les terres plates ; le fond des vallées est presque 
partout couvert de vastes et fertiles prairies , coupées 
en mille sens dUIérens , par de limpides ruisseaux, qui ^ 
après les avoir arrosées , vont payer tribut aux deux 
principales rivières du pays , l'Huisne et la Sarthe , qui 
roulent leurs ondes limpides , au milieu d'une verdure 
perpétuelle ; la première y dans un espace de douz^ 
lieues f depuis sa source jusqu au dessous de la Ferté- 
Bernard , et la seconde dans la direction de l'Est au Sud- 
Ouest, dans l'espace de cinq lieues, à partir de la com- 
mune de Suligny jusqu'à celle de Barville , où elle sort 
du département. Si les chaînes continues de coteaux 
qui coupent le pays dans toute son étendue, n'oflùrent 
parMs qu*un terrain sablonneux ou glaiseux ', incidte 
et déshérité par la nature ; l'œil d'un autre côté , dédai* 
gnant le sol aride, se promène avec délices à travers 
«n faoriion presque sans bornes » sur les mille beautés » 
et les soèoes les plus variées qui se déroulent à ses 
regards , surtout dans les beaux mois de Tannée ; là , 
ce sont des rians côteaux qui dominent les vallées et 
les prairies verdoyantes , surtout dans les contrées de 
Mauves, de Boissy-Maugis , de Regmalard, de Gondé, da 
Nogent-k-Kotrou , du I hcil, d'Avczé et de la Fcrlc-iiernard. 
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Plusieurs castels modernes , et d'antiques maisons sen 
^neorialesy dominent majestueusement la hauteur des colH- 
pest et s*barmoniB6iil; adBdrablement aTec la cine Umffan 
4eti haut» arbres qui les entourent Ailleurs , eesontd^Mitres 
campagnes couvertes de vergers , à travers lesquels on 
aperçoit , disséminées dans toutes les directions , les maisons 
des liabitaiis ; partout enfin on peut remarquer eonbîen 
les Peroherons. seul laborieux , tous les eMdrMIa am^ 
ceptihlos dû culture , étant cultivée avec soin* 

Le Perche donne naissance à six rivières principales , 
I dix^sept rivières secondaires» à plus de quarante 
Msseaux , et à nue inflnité de coù¥ans d'eau ; toutes 
cesrivîèrcs ou ruisseaux alimentent des usines de diffé- 
rentes espèces. Voici les noms des six grandes rivières : 
ï'Hotsiie , la Sarihe , r£ure , l* Avre , llton et le Loir* 

« 

L'HLIâ^£. 

9 

Cetfè^ rivièredésignée dans les ehartes de fondation 
de nos anciens comtes et seigneurs , sous les noms 
latins d^UnsUa, Yagnia, tiiogina^ Jdmeap Eucania ( 
prend sa source dans l*aucieuue commune de Saint- 
Hilaite-dè-Soisai » à trois lieues Sud-Ouest de Mortagne , 
passe à Saint-Denis , se grossit du ruisseau sortant 
des étangs de Prulay et de Montbertrand ; se reufi à 
Gomblot f où elle reçoit le ruisseau soriaut de ïaneiea 
étang ée Mortagne; coole ensuite au Sud de Mauves , à 



( * ) Brj-de»]a*Glergeric , Ut» !.•» 
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Cor bon i à Saiai-Mttirice , an dessous de Bois&y-Maugt* 
OA éDe teçoU la Commauclie ^ à Bellou , à Regmatard f 

à Dorcean; de cet endroit, elle prend les caax de Van- 
giron qui alimentent le moulin de Guillebaud , passe 
ensuite au dessous et à l'Est de Saint-Germain-des- 
Grols I le long du parc du château de Villerey dont 
les anefens seigneurs jouent un grand rôle dans notre 
histoire , à Condeau , à Condé , où elle reçoit les eaux 
de la Gorbionne ou Sonnette ; ensuite elle parcourt en 
formant mille sinuosités au mUieu des prairies , une des 
plus pittoresques yalléea du royaume » jusqu'à Margon , 
au-dessous duquel elle reçoit l'Osée qui se jette dans son 
lit à gauche; se rend à Nogent , où cWo sort de limite 
aux départemens d'Eure-et-Loir et de l'Orne; reçoit les 
eaux du ruisseau du Ronne, qu'a chanté Remt Beliean; 
elle prend à droite celles de la petite rivière d*Erre » sa 
rend ensuite à Mâles , au Theil , à Avezé , arrose les 
murs de La Fertè-Bernard , où la Mesme » Tient lui payer 
tribut; de là elle continue à rouler ses eaux à Gonneré, 
à Pontlieue-lès-le-Mans , où , après s*étre enflée d*une 
quantité d'autres petits ruisseaux. , elle se jette dans la 
Sarthe au lieu appelé Bouches-d'Huisne , à un demi quart 
de lieue de la viUe du Mans , après un cours de 64700 
toises , ou 28 lieues et plus » à cause de ses sinuosités. 
Les eaux de cette belle riyière ou Nymphe du Perche « 
comme l'appelle notre vieil historien René Gourtin, sont 
claires, blanches et diaphanes; on y pèche d'excellentes 
truites » du brochet , de l'anguille » du barbeau , du gar- 
don 9 du meunier » du goujon , de la carpe et de fècre- 
Tisse: elle est fort poissonneuse. 

LA SAHTUB. 

Est flnvius , Sarlham GallI dixére priores. 
Penicus haau gignit, et Mediiann bibit. 

La Sarthe prend sa source au village de Somme^ 
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Sartke » coBuniinc de Soiigny , à deux lieues el deaiie 
NiHid de Mortagoe ; à peu de distance de sa eonree elle 
disfiarait et ooule sm terre environ l'espace de 300 toi- 
ses , pour reparaître au-dessous de l'église de S.' Aquilin ; 
elle a toujours fait la séparation du Perche d'avec la 
Normandie» et limite^ jusqu'au ruisseau de PerveiH^ 
idièresy les arrondissemens de Morlagne et d'Aknçon.. 
Après aToir reçu les eaux des moulins de Vaux, de 
Brouel et de la Queurie et celles du ruisseau de Fay , 
elle prend à gauche la rivière d'Hoësne » passe à Long* 
Pont (village o^èbre pour avoir été ua lien de plaisance 
des comtes du Perche et le séjour du roi saint Lonb ^ 
en 1958, lorsqu'il vint prendre possession du comté)» 
coule au Siid-Ouchl, prend l'Erinc, passe à Buré , au 
Mesle où elle sépare encore le Perche d'avec la Norman- 
die » et à 1400 toises de sa source p elle refoit le misr- 
seau de Pervendières » qui dans la majeure partie de 
son cours » sert de limites aux départemens de l'Orne et 
de la Sarthe , puis coule àAlençon, à 1 resnay-le-Vicomte ^ 
à Beaumont-le-Vicomte , prend à gauche la petite rivière 
d'Orne» se rend an Mans chef-liett dn département 
nuqnel elle a donné son nom », de Ut » à la Snie » 
à Sablé , à Ghàteau-lisuf, à fenboncbiire du Loir, et se 
jette enfin dans la Loire, après un cours de plus de 
60 lieues; les eaux de la Sarthe sont sombres et noi- 
râtres ; les poissons qu'elle produit sont la truite » ïait 
gniOe la carpe et le Bnoicliet. 

L'Elire» en latin E9mra » Audura- ou Aviura , prend 

sa source dans la paroisse de la Lande , canton de 
Longny » dam les nombreux étangs qui s*y trouvent » 
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ffusse à Neuiily , à Manou * reçoit les luisseaax de 
Yanfiiloii el de la Loupe, passe par Belhomer, Pont-^ 
gbilin» Gonrviile, Chartres, Mafnleiiony Nogent-le-Roi » 

prend la Biaise qui traverse Dreux , coule par la forêt 
de cette ville , où elle reçoit l'Avre , va ensuite à Anet 
à Kvcy 9 à Pacj « à Acqaigiiy où elle prend Tlton , de 
là à Loayien, «I se rend eafia dans la Seine » près lê 
Pont-de-l'Arehe, après un trajet d'environ 30 lieues;, 
cette rivière qui a donné son nom à deux départemens , 
commence à porter bateau dès la petite ville de Main- 
IfBBon » dont le auigDii(iiie aqueduc fiil coipinencé en 
aw^t mà\% la guerre qui survint quatte ans après » 
fprça Louis TllY d'fntertompre les travaux qui ne ftirent 
jamais repris ; un canal conduit une partie de ses eaux 
à Versailles. On y trouve de ia carpe» dU: brochet » 
^ ^nebjs, de la perche et du gardon./ 

|.'AVaS ou 

Parva licet , FrapoQrum dividit- Abrt» 

Gn a traéDît oe vers^, par les deux snlrans » qui né^ 
sont pas fonvrage d*un habitué du Parnasse : 

I/Avre, iailjl- fil son cours, divise en deux le* chamjpfy 
El d«« braves français el de« Immiix I^oriiuiiidf* 

VAvre , en latin Âbra , prend sa source an rnfsseati 

diL Grés , dans la forêt du Perche, environ une lieue Est 
du célèbre monastère de la Trappe , passe à Brosolettes, 
petite commiime située au fond de la même foréi , qui. 
renvirenne de toutes parts ^ cônle ensuite à Conturbie oi^ 

■ — 

*■ " ... "* - .... V,. 

* JfficfieS; dit, Perche, ijSS, If.^ 14. 
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Contrebte » qui a donné naissance à un dicton populaire 
tonjovrt etk uMge d^ais un temps immémorial ( * } ; va 
ensuite à Raadonmiy , où elle alimenle les fonmeaux à 

fonle de Gaillon, le moulin de llandonnay et la t'orgo 
du même nom , de là , elle passe à Iray , à fieaulieu , 
à Cheneboun » à Saint-Victor ^ à Yemeiiil, à Hllières , à 
Nonancoiirt , gagne la forêt de Dreux, et se jette dans 
l£urc au dessous de MonLreuil , après un cours do 
quatorze ou quinze lienes. 

L*A¥ro fait la séparation de la Normandie d*a?ec 
fancien Grand-Perehe , les terres fHinçaises et le Thi* 
merais ; elle sert aussi de limites , aux deux départc- 
mens d*Eure, et d*Eure~et-Loir. L'anguille, le meunier 
et récrevisse » sont les poissons qu'on y trouve. 

r 

LltoB a deux sources différentes, dont Tune à bt 
PerrièreHia-Boyen » et Tautre dSans la commune dé Pré- 
potin , à une lieue Sud de la Trappe ; Itî ruisseau de 
Prépotîn traverse le local de Tabbaye dont il alimente 
le moulin à Ikrine 9. et va rejoinidre le ruisseau de la 



(*) Cette petite comnitiDe, depuis long^temps suppiimée» ^taît m, 
peu oOMtdérmble 9. quMle renfevauMt «ont m ptue eu oa f «pt nuboa* 
en y coupreoMt le presbytère r eaviroonée de bois 9 d'étangs , de 
Bi«réeage&9 on n^apereoit de tons eot^ ^'line neinre sombre et 
trille , en errivant dans ce lieu» Ijo sol 9 À Texoeption du bois , ne 
produit presque rien , ce ^ui a fait dire auk habilans des yeroisses 
i^oislncs , en parlant dm ce chétlf endroit : Conturùie , douze habî" 
tan$ , treize voleurs en comptant le cui i . parce que le pasteur et 
le troupeau étaient tellement pauvres , qu'on les supposait contraints 
pour pouvoir vivre, tlp sf dispenser d^observer le septième coniman- 
dwieat de Dieu;. Ycuuv Aliainéi n*âyaiil ni conscience ni oi cilles. 
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perrièrc , entre Bons -Moulins et la Trappe ; réunis 
ensemble , ces deux, ruisseaux, forment ce qu'on appelle 
)a rivière dltoqi » elle dirige son cours vers k Nord^st^ 
passe à Saint^Martin*Hl' Apres , à la GhapeUe^-Vidle , à 
Tubœuf , à Chandi^ , entre dans le département de 
l'Eure , arrose BourUi 9 BrétenU , ËTreux , et se jette 
dans rSore à Acqulgny » ^rè0 w cours d'en? iron Tingt- 
4eax Ueue^t On j trouTo 4a brochet » de la traite » de 
la carpe , de la perche , de l'anguille , du goujon et de 
l'écrevisse. Une branche formée de rïloa,^ pourtant 4q 
9o\urU^, ^ (end daps lAvi^ 1^ Yerneuit*, 

Le Loir y Lideriew^ prepd source dans la commune 
des Corvées , canton de la Loupe » et tire son nom de 
Tancienn^ abbaye da Loir et de ses étangps » dépendant 

de la terre de Saint-Laurçnt-dc-la-Troche , d'où il desceud 
parles étangs de Gernay, près Villebon, passe à Illiers» 
feit la séparatipii du Pçrchc-Gouet x d'avec la Beaucay 
descend par AUuyest Bonneval, Châteaudmit Cloyes., 
Vendôme , Lavardia et Montoire , au dessous duquel il 
reçoit les eaux de Labrayc , passe par la Châtre ^ 
Chûteau-^u^Loir , le Lude , ^ Flèche et Duretal , vâ^ 
rejoindre à ïtle g^int^-Aubiii » près dTAngers » la rivière 
de la Sarthe , où il se perd ^ après U9 çour$ de qua^^ 
rante à qi^ara^te^iac^ lieues^ 

aiVlÈEES D£ 2»£C0N1>£ ÇLASSJB , OU V^TUi^S aiVlÂ]L£S.. 

. lUles sont au nombre de dix-sept, savoirs 

M^^m , VEm f CtkénfinGàlim ». to Chtffpç , la Coin* 
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fnauche , la Villette , la Corbionne ou Sonnette , la . 
Maroisse, l'Hoësne, l'Erine, l'Orne (petite), la Jambée, 
la Opydre, VQiée, Blaûe, la Meimite et la 2W- 

La Même ("Maximus) , prend sa source dans la paroisse 
de Saiot-Martin-du-vieux-Bellêmo , près le Tertre , ail 
bord méridional de la iorôt» à m petit quart de lieue 
de la ville de Belléme ; passe à Xgé , à IfareiUy ; reçoit 
au dessus le ruisseau de Gémage ; Ta à Gatineau , à 
Souvignc , et se jette dans l'Uuisne , à un quart de lieue 
ou environ , au dessous de la Ferté-Bernard. 

L'Erre prend sa source près le lieu du Pressoir , 
commune de Nocé ; passe à Préaux , à Saint-Aignan ; 
reçoit le ruisseau de Berdhuis , et va se perdre dans 
VUuisne » entre Sainl^-Hilaire el la Rouge » après un cours 
de 680O toises. 

Chên&'Gaicn doit son origine à la fontaine d'eaux 
minérales du même nom» dans la forêt de Belize; 

passe à Ëperrais ; alimente quatre moulins , et ise jelle 
dans THuisne, après un cours de 4800 toises. 

La Commauche prend sa source au village de la Houi- 
llère en Bubertré , à deux lieues Nord-Est de Mortagne ; 
passe à Bivilliers» et faisait» avant la révolution, la 
séparation des diocèses de Séex et de Chartres » jusqu'à 
son embouchure ; va à Authenil » reçoit le ruisseau du 
Kenouard , coule au Sud , alimente les moulins à papier 
de Brocbard et de la Frette ; passe à Saint-Victor , à 
Monceaux » à Maison-Maugis » et va se rendre dans 
lHuisne , au dessous de Boissy-Maugis» après un cours 
de 13400 toises. 

£<» Çhiippe sort des fbntaiuçs qui, sont au bas de la 
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ville de Ifortagne» N^rd^ m lien appelé le Pissoi» conte 
an Sud , passe à Loisail > à Courgcon , et se jelte dam 

l'Huisne , après uo cours de 5200 toises. 

La ViUeUef prend sa source dans la paroisse de 
Feings , près le lieu de Memoussu , dirige son cours 
au Sud 9 passe à la Gbapelle-Montligeon , et se rend 
dans rHuisne, an Sndf par £st de Gorbosi après na 
cours de 6460 toises. 

La Maroisse prend sa source à l'extrémité occiden- 
tale de la commune de Colon , coule à TOuest , reçoit 
les eaux, du moulia du Chêne , et se perd dans 
l'Hnisnei après m eùvts de SiOO lobes. Son emboo- 
chnre sert de limitea aux départemens de TOme et de 
la Sartbe. ' 

La Corbionne , Corhion ou Sonnette , prend sa source 
aux mêmes étangs que TEure , coule au ôud , arrose 
FeiUel» reçoit à droite le raiàseau des Jannets qui» 
Tenant du Mage, se rend à Mouliers (c'est snr les bords 
de la Corbionne ou Corbion , que saint Lliomcr fonda, 
en 563 , au fond d'uu vallon , le célèbre monastère , qui 
a donné naissance au bourg de Moutiers; noos ea 
parlerons ailleurs): la Corbionne passe ensuite à k 
BontU'-Chère ^ traverse la route du Mans à Paris, seread 
au Moulin-Renault , alimente l'antique fourneau à fondre 
la mine de fer, reçoit à Brétoncelles les eaux des 
Houlins-Peilt » VieU j Neuf, Gonrraisier, Tfaivanx et 
Uaute-PIanche , à trois quarts de lieue 9ud-0uest ds 
cette dernière commune; elle prend à gauche les eaux 
du ruisseau de Coulonges, coule au dessous de Rivray» 
ancienne forteresse détruite par les Anglais > eni4âi» ^ 
va ensuite se décharger dans l'Huisne , an dessons du 
bourg de Coude, aj^rci, un cours de 12801 toises^ 
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VHûêm etl forniée 4e ééiA ruiêMMx dam léSt 
commîmes de Champs et de Sainte-Ceronne ; l'un alimente 
les moulins à blé et à foulon de la première de ces 
deux communes ; l'autre , qui porle le nom de CouUiet 
ou MlgergôD , vient rejoindre celui de Champs , à on 
quart dé lieue au dessus de l'église de Sainte-Ceronne , 
et sur le territoire do la première des deux communes; 
réunis ensemble , ces deux courans d'eau forment la 
rinère d'fioësne ; elle dirige son cours à TOuest , arrose 
le jardin presbytéral de Sainte-Ceronne , dont elle ali- 
mente le moulin, va à Saint-Hîlaire , à Bazocbes, et 
se rend ensuite dans la Sarthe, à LoBg<*Pont où elle, 
perd son nom, après w cours de 4600 toises. 

L'Orne, différente de celle qui a donné son nom à 
notre département , prend sa source dans la commune 
do Montgaudry , coule au Sud f sépare les département 
de l'Orne et de la Sarthe , pendant une certaine dis» 
tancej rentre ensuite dans l'arrondissement de Mortagne , 
au pont (1 Orne , passe à Origny-le-Roux , y reçoit les^ 
mx du ruisseau de Maupertuis» sort de l'iorroiidisse- 
Mit« et après s'étïe grossie des ruisseaux de Ghemilly , 
te SakitrFnlg^t , des moulins de Bray et de Pouvray , 
se joint à la Dive près Tyronneau , pour aller ensemble 
payer tribut à la Sarthe y après un cqmrs d'miviron 
25000 loises. 

La Janéée oa VlambU prend sa source à 900 toises 

Est , de l'église de la Ventrouse , traverse l'étang de la 
Molte-d'Yversay , ancienne maison seigneuriale , près des 
ruines de ^'antique dMlealà de Ganoe ; prend les -eaux 
des nnsseaux de Brota et de celui provenant des étangis 

de Marchainville , passe à Moulicent, reçoit le ruisseau 
Vaugelé, airrose Longuy et se perd diins la Com- 
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niatiche au dessus de Mouceaux» à i060d toises de sa 
source. 

La Omdre doit son origine aux fontaines du Haut- 
Noyer, près la Tallée Aubry» commune d'Àppenay» 
près BeHéme; elle coule au Snd-»Est, passe à la Ghapelle- 

Souef , prend à droite les eaux des Moulins-Neuf et de 
Véiang, s'enfle à gauche des eaux ^ du ruisseau de Dame- 
Marie, passe à Gèmages et à Saint-Germain» auquel elle 
donne son nom , va enfin se perdre dans la llesme ^ 

après un cours de 5600 toises. 

VErine prend sa source à Courgcout, près le lieu de 
la Butte , se dirige d'abord à l'Ouest, ensuite à l'Ouest 
par Nord , reçoit à droite les eaux du moulin de Dou- 
Tain y passe sous les ponts de Montisambert » construits 
en 1613, par Tordre de Taïeul du célèbre Gatinat, sur 
la route de Paris à Brest , et va de là , se perdre dans 
la ôartbe, au dessous de Buré» après un cours de 4500 
toises. 

L'Oêi» prend sa source dans la commune de Monthi-. 
Ttmf arrondisaement de Nogent-le-RoIrou, donne son 
nom à un Tillage de la paroisse de Ifarolles f dirige son 

cours à l'Ouest , et ensuite au Nord , traverse sojus un 
Ji>eau pont» la route de Paris à Mantes » à quelques pas 
au dessous de l'église de Margon » pour aller de là » se 
perdre dans THuisne , à très-peu de distance Ouest de la 

môme commune. Cette petite rivière abonde en trui- 
tes excellentes. 

La Maise tire sou origine de l'étang de Dampierre-sur- 
Blevy» canton de Senonebes » département d%ure-el-Loir» 
se grossit de plusieurs sources et ruisseanx qu'elle 

rencontre dans les communes de MaiIki>ois et bainl-- 
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Martîn-de-Lczcau , passe à Saint-Ange, à Saulhtèrcd/ 
à Fontaine-les-Kibouts » à Crecy $ à TréoQ , à Garnay , à 
YemoAUlety trvrene Dreax » pour «Uer se jeter daw 
fKore» entre Géri^y etFrftmliieoiirt 

La MeuiotUe prend naissance aux étangs situés dans 
la paroisse des Ressuintes » canton de la Ferté-Yidame 

(Eure-et-Loir ) , elle conle du Sud-Ouest au Nord-Ouest , 
passe au^ ChÂtelets > à BrèzoUes , à Saint-Lubin-de- 
CiaTant , à Reyerconrt , à la Mulottière , reçoit le rais^ 
seau de Gervaine et Ta se jeter dans TAtreà DampierrOy 
après ua cours de 2700 mètres. 

La Thironne prend sa source à Tliiron» anjonrd*hm 
chef-lieu de canton d'Eure-et-Loir , cette petite rivière 
qui donna «on nom à la célèbre abbaye de bénédictins » 
Mide sur ses riyes » Tân 1109 , par Eotrou Ul dit le 
Grand , coule de TOuest à l'Est , passe à Chassant , à. 
Montigny-le-Chartif , et va se jeter daus le Loir , à un 
part de lieue au dessous d'IUiers. 

Outre les vingt-trois rivières dont je viens de décrire 
h source et le cours, le Perche donne encore naissanco 
à plus de soixante autres petites rivières ou ruisseaux , 
qui alimentent un grand nombre de moulins à blé et 
autres usines , dont la description et la uouienclaturo 
deviendraient fastidieuses , et que pour cette raison j>i 
passés sous sUenoe. 

Le Perche renferme dans Tétendue de son territoire 
une grande quantité d*étangs, le seul arrondissement de 
Mortagne en compte plus de quatre-vingts pour la partie 
de VOme;i[ils sont également nombreux dans celle 
dISure-et-LoIr , principalement dans les cantons de la 
Loupe, de Brou, d'Hliers, d'Authon, etc.; tous ces 
Hanss sont en général fort poissonneux ; l'espèce de 
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^ksM qu'il» ife&fement sont presque eièhMHfWieiit , 

lu carpe, le brochet» la tanche, la perche et le pois- 
son blanc. La pèche s'en fait ordinairement (ibins le 
Carême de chaqae Année , pour en vmirse hb prodnii 
'dans les villes et les tearchès voisins. 

Aucune des rivières du Perche ne se fait remarquer 
par la force de son cours d'eau; la Sarthe n'a 6tè cana- 
Bsée que dans nne contrée assez distante du Perche ; 
elles sont néanmoins d'une grande utilité au pays qui 
leur donne naissance , puisqu'elles fertilisent les contrées 
où elles passent , font mouvoir les usines , répandent 
sur leurs rives la fraîcheur et la vte / en même temps 
qu'elles contrUniént à donner an sol un coup d'inO 
plus pittoresque ; elles renfement dans leurs lits , une 
quantité des plus délicieux poissons quon chercherait 
Vainement dans plusieurs Seuves renommés du royaume. 

iFOaÀTS DU PEKCHE. 

' le Perche dans le principe , ne possédait qu'une seule 
forêt qui a donné le nom an pays ; cette forêt était sui^ 
tant le rapport d*Aimoin , nkoine de TiMaje de Fleury» 
qui ilorissait à la fin du dixième siècle , la plus belle 
et la plus étendue de toutes celles qui à cette époque , 
couvraient une grande partie du territoire français , aUwB 
muUœ y sed emineniiwr CiHeris Pierticuê, £lla appartenait 
aux quatre peuples dont j*a! parlé ailleurs» c'est-é'^dire : 
aux Carnutes , aux xiulerces Cénomans , aux Eburoviques, 
et aux Mssuins > au pevples de VHyemois. 

A mesure que les différentes portions de cette vaste 

forêt, se trouvaient essartées et peuplées, les premiers 
évèques des quatre sièges sus-dénommés , y aononçèreot 
>^J^anfpie , c|u|CHn dans la partie de territoire soumise 
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à. «a juKidictian pomiiie on l'a n 9ta§ hwU Sm Ù9» 
4m était immenscL Lo mpt. ftoiDigny ou ge retim laintd 
Céroane , ou est audatenint l'église de la paroisse qui 
porte SOQ nom , à une lieae Nord de Mortagne , était 
encore , sur la fin du cinquième siècle , en 490 , une 
vasle forêt (1). Saint Ayit, abbé de Pitiac, mourut 
en 55B , im pne iBOlitade de la forêt du Porche t où 
est aujourd'lmi la paroisse du nom de ce saint » canton 
de Brou au Perche, à une demi-lieue (rillicrs , à sept 
lieues de Chartres , dans le Dunois , Avitus abbas car^ 
mttenêis pagi quem Pertempm mcant. Saint Calais iiabita 
d*a1)ord ce monastère /m PerHeoJ ^ d'où il PfMa dans 
le Haine, Avitm.,.. Beato Carilepho eomUaniê^ ioa^loei 
Pertici solitudine ut sese iterum occuUarent expetierunt 
(2). Les Normands, ayant dans le cours de leurs fu- 
reurs , détruit le monastère de saint Avit , il fut rétabli 
Tan 1045 par Wanclon, trésorier de saint Martin de 
Tours 9 qui lui donna de nôuTeanx droits dans la fSorét 
où il était bâti , et qui furent confirmés par Alexandre 

m, in silvâ meâ quœ vocatur Perticus , et lucum 

Pertici datum ei d Wanclone thesaurario ( 3 ]. Saint 
THomer ou Lanmer » prêtre de l'église de Gbarties » 
fonda deux monastères dans la forêt du Perche » le pre* 
ibier où est maintenant Téglise de Belhomer , canton 
de la Loupe in inferiori ^arte agri Perticemis ( 4 ) ; mais 
le pieux solitaire», s'y voyant découvert « et se trouvant 



( I ) Odol.-Dcsnos , Dls^ert. t. 

( a ) BoUand , liist. m. 17 juaii. Gregor. Tur« de g1or« confeMO» 
lib. c. 3o. ' 

( 3 ) L^abbe. BibU Nov. t. 2 » P^g^ *t Reoaeil d«s hutor* 
«le France , U 3. 

(4) AcUfWGtomm ofdiluS. Btnedicli* Adrien* -Val. a^tit* QêU»» 
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hùporilxknè des fréquentes visités qnc lui attifait sa têfa^ 

talion de sainteté , voulut se dérober à la présence de« 
gens du monde ; et t>our cette raison , il pénétra beau- 
coup plus ayant dans la forêt du Perche, en tirant 
Ters le conehant » talium Periieum et MUimUMm «oit- 
ItHiîiiafii 9%hœ quœ Pertieut dieiiur pHHtt se ffxa %nt lé 
ruisseau de Corbion , où il bâtit un monastère qui a 
donné le nom au bourg de Moutiers au Perche (nous 
en parlerons plus amplement ailleurs); la légende de 
saint Béthaire , évéque de Chartres « mort en Tan 693 » Ml 
aussi mention de cette belle et spacieuse forêt Suivant 
le recueil des historiens de Franche , Saint-Julien , proche 
le Mesle-sur-Sarthe , était encore regardé en 869 Gomuiâ 
lUsanI partie de cette fùrét 

La forôt du Perche joue un grand rôle dans Thistoire 
de France , comme ayant été le théâtre de divers évé- 
nemens militaires et autres » surtout dans les premier» 
siècles de la monarchie française ; j*en citerai quelques 
exemples. Glotairc III , délait par Thierry , se réfugia 
dans la forêt du Perche ; Lotharius fugâ lapsus %isquô 
Perticatn silvam perf}enit (i). Le roi Gharles-le-Chauya 
S'y réfàgia également en 843 , pour se dérober à la 
tateat dé Clotaire , son aîné , et mettre son armée à 
Fabri de toute surprise , Carolus partem exercitûs seqtta- 
nam trajecit, et in sUvâ quœ Petiica vulgo diciiur f 
direxii , et Lolhariut eim imeetaH etàtuit eed fruetra , 
nam exereiius Caroli anime ab eo ealvtu evaeit (2). 

Bemon, chef d'une troupe de Normands, ayant réuni 
ses forces à celles de Sydroc , autre barbare du I^ord f 

( I ) Nifirlhard* Hist. Ub. 3. 

(2) Chrooiquea mnoBicritei da Perch« ^ «É |656. Rttiml d<i huf. 
à» tnnt», u VU. 
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qui commandait une autre bande , ils mirent , le 15 des 
calendes de septembre 855 , tout à feu et it sang jus- 
qu'à 1^ forêt du Perche, usque ad Perticum saîtîm^ Le 
it>i Gliuleft4e4«haaTe qui était à leur poursuite ^ les ayant 
reucontrès «nr les bords de cette forêt, en fit uu hor*' 
riblû carnage: Berno Normannus cum validâ classe in- 
gre^f^nf est , deinde junctiê viribus usque ad Perticum 
saltum plurimam êtpagmn ae depq^tdittiùnem fecenmt, Quo 
im icoo CamAutf rea éU ewn exereitu oeeurrenB wuiximâ 
40ê têrate percusêH ( 1 ). 

Les chartes de fondation des diiïércns monastères 
iMevés par la piété de nos anciens comtes » font presque 
toutes mention de iselte forêt , connue t>n le verra dans 
la suite. Une charte de Robert-de->'France, qui avait 

épousé Harvise d'Evreux , veuve de Rotrou Iti dit le 
Grand > et qui prenait le litre de comte du Perche ^ 
pendant la minorité de Rotrou IV , fait mention de cette 
forêt ^ en disant qu^une partie qui s'étendait du côté de 
Kogrent , en était séparéê par des terres cultivées , et se 
nommait rerchet ou Pclit-rerche, in nemorc quod dicitur 
Perticulum. Suivant la chruaicjue en vers de Guillaume- 
le-Breton « historiographe du roi Philippe-Auguste , le 
Perche était encore couvert de forêts sous le régne de 
tee monarque. 

Periica Roiroldo gaudet nemorosa recepto ( 2 )« 

Les besoins de la population devenue plus nombreuse» 
nécessitaient de siècle en siècle, une quantité de céréales 

proportionnée au nombre des habitans de chaque con- 
trée; on fût obligé d* essarter plusieurs portions de la 



( I ) litd, 

(9}Gttai. Briuli. PhiUppide* 

T. X. l5 
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forêt dtt Perche, pour, en Ihrrer le sd à lA çéUûrë âeê 

végétaux a»»cessaircs à la vie : sur son emplacement 
défriché, on vit graduellement t'clore de nouveaux pays 
qui prirent chacun un nom particulier. I^e premier (ut 
le DimoiSy ainsi epp^é da Gliàteaifr4<>rl ^ asrîs sur nne 
èminenee qœ les Celte» appelaient Jkm , non eonimnn 
à tous les lieux élevés, et antonr duquel vinrent se 
grouper les habitatioub des vassaux et des serfs , jusqu'à 
qe que le nombre en devint insensiblement assez considé- 
rable pour former nne TîUe. C'est de cette muàm^ 
qne ce sol , naguère désert et incnlte , n*ayant pour 
habitans que des animaux sauvages et les bôtes fauves, 
auxquels il servait de repaire, fut par la suite des temps, 
transformé en une des plus jolies petites villes da 
royaume. Le Danois dont CMteandoii était la. cnpilale, 
forma un yicomtéi dont nos comtes da Perdie ftirent 
long-temps les titulaires 

Oofllanme Gonet , quatrième du nom , un des pritici- 
paux seigneurs du Perche , donna son nom à une grande 
portion de cette province, dont tout le territoire était 
presque entièrement occupé par cette forêt avant son essar- 
tement Ce sont les cinq anciennes baronnies d*Autlion , 
de Montmirail, d'Alluyes, de Brou, et de la Bazoche. 
Le Thymerais , autre partie du Perche , qui lire son 
nom de Thymcr , ancienne place forte qui soutint un 
siège sous le roi de France Henri L^^^ , et qui n'est plus 
mijourd*btti qu'un simple Yillage» avait pour capitale 
la petite TiUe de Cl|àteau-Neaf , dont les seigneurs jouent 
un grand rôle dans notre histoire. Le Thymerais fut 
ensuite partagé : Chàteau-Neuf en a toujours lait la pria- ' 



(*} Drcnx du Radier , jouinal de V^erdun. 



Digitized by Google 



I 



tipâie partie ; Senonched et Brésolles ftireiit érigés efl 
principautés sous le' wittk* Hé Ifantoûe, eki farenf de 
Ludov ic-de~Gonzague, duc de Nerei^s , dont un des (ils 
porta le Utre de prince de Thymerais; on les disiiii- 
tnait sous le nom de terreê démembriei* Les Urreêfrmn-' 
faisêê eomposairat ce qu'on appelait, le Ressort fhôiçais 
lie la Tour-Grise de Verncuil (*). 

Dû toute cette immense forêt, il n'y eut que quatre 
liibles {sortions qui ne farelit point essartées! éUes for- 
nent aujourd'imi ks qoatre fortts At, Pérche , de Bellè- 
lûo , do Réno et de Senonches , sans compter les aulnes 
petites parties disséminées çà et là dans Fétendue du 
territoire do rancienue province , et qu*on ne désigne 
que sous la éin^plo dénomination 4e bois , Vu leoi^ pea 
d'étendue^ 

^oM du Peitche^ 

La tortàe de cette tbrèt qui » à eause dn son étendttë, 
iioonserréle nom de forêt du Perche^ est trés-irré^ 

gulière, sa situation est éK-^véc et montucusc, son sol 
glaiseux est généralement gras ; elle est plantée de beaux 
ehènes^ dont Tessence y domine; le hêtre» le tremble 
et le booleauv f sont en grand nombre t eHe contient 
7868 arpens, y compris les bois de la Trappe, de hc 
Ventrotise, de BubcTiré et de la Guimandière. Elle sert 
lie retraite à plusieurs bétes fauves, tels que sangliers y. 
cerfs» daims» cheTréùils, et àutrës animaux sauvages ,1 
qui procurent le plaisir de la chasse aux heureiix du 
jour, qui 9 à défaut d'autre occupation > ont acheté du 

(*) Dreux du Badier , iùith 
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goin ( rncmcnt Li permission exclnsive do déolaror la 
guerre aux paisibles habitaos do cette sombre relraiie. 
C'est à rextiémité occidentale 4e cette foc^ tpC^ »iUi^ 
le célèbre monastèie de la Trappe. 

Forii de Bellême. 

Cette antre fraction de notre antique forêt offre une 
forme ubloogue; elle est remplie de sinuosités dans 
toute sa longueur; la plus ^ande partie de son sol eai 
argileu et le reste pierreux; la roule de Morlagne à 
Beliéme la trarerse. Elle est pour ainsi dire la seulç 
qui mérite le nom de Forèt-à-Futale. Le gouyernemenl 
en tire ua î;,^rand nombre d'arbres d'une beauté rare, 
exclusivement destinés à la construction des vaisseaux^ 
La partie de futaie est plantée de chênes et de hêtres ^ 
les autres portions renferment , ayec le chêne , des bou- 
leaux et des trembles: on les appelle parties de taillis. 
C'est daus cette lorét que se trtjuve, sur la droite, à 
quelques pas de la route de Mortagne à Beiléme, l'an- 
tique fontaine d'eaux minérales dite de la Herse; elle 
renfermait aussi le monastère de Chêne-Galon. ( Je par- 
lerai ailleurs de ces deux |monumcns ). L'étendue de 
cette forêt avec les bois de Chêne -Galion , contient 
environ 4^ arpens* 

Forêt (k Méno, 

La forme de cette forôt est très-irrégultèrc , le sol 
en est médiocre» aride et très- pierreux. Assise sur le 
sommet d'une nonlagne extrêmement escarpée» elle 
donne son nom aux deux paroisses de Saint-Marc et 
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46 Saiht^Victor , dites de Réno. C'est dans son enceinte 
que forent jetés» le fi9 juin 1170, par Rotnm IV, 

comto (la Perche, les fondcmcns de la magniflquo Char^ 
troose du Val-Dieu, renversée de fond en comble par 
les révolutionnaires de 1793. L'antique , célèbre et sel^ 
gnenriale maison des trop fameux Gmels-de-lar-Frette^ 
dont la tradition y encore Tiyace dans le pays » trace 
nn si hideux portrait, était adossée à cette forôt, du 
côté du levant. £lle produit les mêmes espèces de bois 
que celle du Perche; elle contient, avec la partie dite 
du Yal-Dien» les liois de la Frette, de la Magdeleine et 
de Garry, 3498 arpens; eDe est trayersée par le grand 
chemin de Mortagnc à Longny : ce chemin faisait la 
séparation des doux parties de îa forêt, dont la portion 
à droite portait le nom do Réno, jet celle à ganctie 
içelai du Yal-Dien y quoique dans le principe ce fût une 
seule et même forêt; mais, depuis rétablissement do la 
Chartreuse , à laquelle le fondateur donna cette seconde 
partie , elle a toujours porté le nom de la maison. Outre 
le couvent des Chartreux, la torôt de Rèno renfer- 
mait encore le priearé de la Magdeleine» qui était m 
bénéfice simple , consistant dans une petite chapeUe qui 
cbl encore debout» 

forêt d$ Senonches* 

Cette forêt présente comme la précédente » une sur- 
face irrégulière; le terrain en est médiocre; l'essence 

dominante est le hèlrc ; le chône , le bouleau et le 
chnrme y sont en quantité. Elle contient 2000 arpens. 

Celle de la Ferté - Y idame » qni est de forme oblon- 
gue, produit à peu prés les mêmes espèces de bois 
que la précédente, et contient 1600 arpens; celle de 
CbÂteau-Neuf eu couUeut 050. 
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I^ft bols des Clairets , à uhq ttéae Sud-Oaest iu' deSSMi 
de Nogent-ie->]^otroii , dans la çommuQe de Mftles, can-» 

ton du Thciî, où était bâti le beau monastère de ce 
nom i; habité par des religieuses Ber|iardii>es de l'étroite 
obaiBFvanoe de Gileauxt sonmisea à la jnridieliaii de 
rabbé du monastère de la Trappe , dont eUes pratU 
quaient les austérités, contiennent 445 arpens. Ils sont 
traversés 1^ route de Nogent-le-tlotrou à la Ferién 
ipernard. 

Outre les forêts dont je Tiens de parjler, le sol d\k 
Perche est dans tonte son étendne , convert de iutaie9 
m hauts bois, et d'un nombre considérable de taillis» 
snrtont sur les hauteurs, où ils occupent des terrains 
impropres à la culture, et dominent de toutes parts ^ 
les prairies ou ks terres labourables. €es nonpiireux 
bosquets ,c mariant leur verdure aux autres richesses de 
la nature, offrent de tous côtés un coup-d'œil enchan- 
teur. Us ^emplissent une surface de çlus de W,(K)(k 
«r|^ens« 

f^mucTicms aii]ma.les bt ▼âoiTAi.ESK 

Comme le principal but que je me suis proposé en» 
^Dtreprenantr ce travail, est 4e reiMtre s<m les yeax 
de mes compatriotes , la longue série des faits curieux 
et iixtéressans dont notre comnmne patrie a été le théâtre 
dans U durée des âges, je parcourrai succinctement la 
partie r^lAtive à l'histoire natui^Ue, qui n'offre rien 
de nouveau ^ ThabUant du Perche,, fiimiliarisé, dés sa 
tendre jeunesse, avec les dlfTéren^Qs producLions ça,tu> 
relies du territoire qu U V^bile. 
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tes aniou^ax naturels au aoif élevés on employés 
daa§ oe pay», sont exactement eeox des environs de 
VêrUk f tant parmi les mammifères y les oiseaux , les 

poissona, que parmi les insectes , les mollusques, les 
aooélides y les crus lacées et les arachnides , les iKipillons 
€t les iusectes» dont Yoki les princ^ales espèces: My- 
riapodes (à grand nombre de pieds}» coléoptères (dont 
les ailes sont reconve^tes d*uie espèce d*étui , par exem- 
l»lc , les hannetons , etc. ) , parasites , suceurs , orthop- 
tères ( |k quatre ailes ) , hémiptères ( dont les jûles sont 
épaisses comme Tétai des coléoptères)^ néTroptères (à 
quatre ailes nnes ayec des nemires en réseau )»- l^ér 
Doptères ( à ailes membraneuses), lépidoptères (à ailes 
écaillées , par exemple , le papillon} ; enfin « les dyptères 
( insectes à deux ailes 

Les chcTanx seuls avaient cela de partîculfer qu'ils 
étaient inappréciahies pour la chasse et la selle: dési- 
gnés sous le nom de Perchermê, on les employait sur- 
tout potff le service des postes et des messageries; leur 
courage , leur force > leur lon{?évit6 , les rendaient 
extrêmement précieux» et, quoique leur taille n^allàt 
guère au-ddà de quatre pieds neuf pouces » fls étaient 
propres à toutes sortes de travaux. A leur excellente 
constitution , ils joignaient des jambes parfaites et des 
piiMis inusables ; mais le défaut do haras aurait ûni 
par amener l'anéantissement presque complet de cette 
précieuse race ( * } » si , depuis quelques années , 
Farrondissement de Nogent-le-Rotron n'avait com- 
mencé à élever quelques poulains. Le gouveruement , 

* Chorogfaphie , par M* Doleiung* — - OdoL Desnot ^ Description 
4a. dtfftctemeDt de VQeo«*. 
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^qvkï a su apprécier combien TeitUnction de cetle race de 
cbevau était préjudiciable au payb^ a conaentl à .ea^ 
. vôyer du baras du Pin ^ de» élaloiM qui ilatlonueiit k 

moment pendant cinq mois: cette sage mesure contrlboB 
iiisc lisiblement à 1 aiiiélioration et à la couserYalion do 
4a rac« dea cbevaux du Perche^ 

Rifpu végétal. 

Je dirai de ce ré^e ce que fat dit du précédent; 
e*e8t-&-dire que le Perche , à Pexeeption d'un très-petit 

nombre de plantes spéciales, produit à peu près le» 
mômes qne les «icpartemons circonvoisins. On prut les 
classer ainsi: Plantes do la plaine , 500 variétés; des 
montages y 500; des collines > 400; des eaux, 180; de 
culture ou de jardin, environ 200. Cetle contrée, au 
reste , qui n'a peut-être jamais été suffisamment explo- 
rée par les botanistes, doit uUrir , par la nature de 
son territoire mapluep:& et varié, une multiiode d'a^ 
grémens h rherborisie el à quiconque s'oocupe de Thie-* 
loire naturelle, Je suis persuadé qu'en Texplorant avec 
soin on parviendrait à découvrir , surtout dans les bois 
et dans les vallons ^ plusieurs plantes précieuses , dont 
on n'aurait peut-^tre jamais soupçonné l'existence dans 
le pays. Nous renvoyons pour plus de détails» k la JRarf 
joonmnde de M* Alpb. de Brébisson^ 

Le Perche renfermait autrefois une grande quantité 
de mines de fer qui coDiuiencent à s'épuiser: les prin- 
cipaux lieux d exploitation étaient Longny et Mouli-> 
cent , ,où Ton n*cn trouve plus , les bois du Saussay » 
commune de Bretoncelles , Tourouvre, 14a Poterie, *Bcau« 
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nen. La Faute', f^lteHiaito, Yllliers près Hort^s^et La 

Fttlletière , Neullly , La-Lande-sur-ÉuTe , Le-Pas-Salni- 
Lomer et Digny (Eure-et-Loir). La forêt du Val-Dica 
renferme aussi des mines de fér, maïs jusqu'à présent 
Ions les efiDtte tentés pour le rendre bien malléaMo» 
ODt été infractueux. H existe dans la commuiie de 8oli^ 
gny-la-Trappe, des iadicatioiis de mine d'or, sortont 
au-dessous du cimetière, au Nord-Est, où Ton trouve 
une assez grande quantité de petites paiiicUes très- 
brillantes; mais, comme les essais tentés pour en tirer 
parti ont été bien loin de eouTrir les frais de l'entre* 
prise , on a pris le parti de l'abandonner. 

Les commuQes de Mortagne et d'Igé , près Bcllôme , 
reûftTment des carrières de pierres calcaires , très- 
propres à la construction des édifices: Pou?ray, Feings 
et 8aint»Maro-de-Réno, en possèdent dé natnre de grès» 
trèfr^propres an pavage des cours , des rontes et des 
villes. Loizè et Loizail en offrent de nature marneuse, 
dont on fait un p^rand usage pour les bâtimons. Le 
grison et le grès sont en grande quantité dans les sa- 
blonniéres m Sud de Mortagne. Les carrières de Sainte^ ' 
Ganburge-de-UhOmdre , près telléme, contiennent nne 
espèce de pierre à grain Irès-fin, imitant parfaitement 
le liais , et dont les sculpteurs pourraient tirer un 
parti avantageux. C'est de ces carrières que furent 
extraites I anx 10.«> i3.« et siècles , les 

pierres qui ont servi à la constmctton des églises du 
▼oislnage. Le défaut de chemins praticables devint un 
obstacle à ce qu'elles fussont exploitées; mais aujour- 
d'hui qu'il existe une roule de communication entre 
BeUéme et Nog«nt , passant par Sainte-Gaubnrge , U est 
très-probable qu'elles seront oavertes de nonvèan, au 
graml avantage de tons ceux qui tiennent à la solidité 
des édifices qu'ils font élcTer. 
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' VlusimfS eommuncs des cantons de Re^malard ot èd 
Longoy , notamni^t Mouliera, firétoiMeUes et 1» Mage» 
ont des iwrièfes de pierres dites de ssHe* de fotm 
plate et eblongue ; an tes emploie presque exclusivement 
et avec avantage à la construction dQ3 msisens^ toutes 
en général trè»-«olide8« ' 

Enfin, le canton de Bellôme offre, dans plusieurs dfe 
ses communes, des carrières de pierre trôs-durc et de 
nature caillouteuse; il a cela de commun avec les can- 
tons environnans , sulyant la nature des lerrês« 

La Htf$$. > 

Le Perebe renferme ^tre soorçes dfeaux minérales: 
la première et la pins eélèl>re , . est la fontaine . de la 
Herse, dont j'ai parlé ei-dessns, située dans la foiét 

de Bellôme, commune de SainL-Martin-du-Yieui.BellciiiG. 
Voici ce qu'en dit Bry-de-la-Clergerie , page la de son 
Histoire ; Au milieu ds UMe forM» m$r U fframà ékmm 
de Béllèm à UortaigMp stl uns fùtiMm mmmie tM Hnss, 
d'eauëê êoUtbres au eorpê humain , autani eiêimiêê d ffè- 
sent par les médecim et autres experts , qm celles (fe i 
Fougues et de Forges, taui on y a veu en cea dernièm 
ùKMiéeê. da qtkafiiQns presque miraciUmieip im ai fait faire 
Vetfreuve par Us médedm de Parié, snsamWs ds csIXei à 
Chetne'GaUm ^ qui $oni. .pareiU9$. Les eaum de cette Ibs- 
taine soul froides et ferrugineuses , convenables aux I 
personnes attaquées d'affections dartreuses , provenant 
d'embarras dans les conduits bilieux , d'obatmctions 
^n foie,, de maladies des rein&« occasionnées par des 
calculs; elles en ont iail rendre d'assez considérablss 



Digitized by Google 



\77 

I des ^(t9^mx\ et, beanoM]^ d'etloMc» jMalMft leur 

ont dû un parfait rétablissement , et peut-être , comme 
rajoute M. OdolentrDesBûS (petitn&ts de l'auteur des Mé* 
moires historiques sur AleDçoQ, etc. }, que stcUçs ^lenl 
vaatées par quelque médecin célèbre , eBes pourraient 
opérer des effets aussi salutaires qtfe beaucoup d'autres 
qu'on va chercher fort loin. Ces eaux sulfureuses ont 
encore , comme celles de Loches , la propriété de donner 
une couleur jfiune d'or au& pièces d'argent qu'on y laisse 
tremper Tingt-quatie heures. Elles contiennent une asseï 
iorte quantité d'hydrochlorate de chaux, et probable^- 
ment un peu de sulfate de soude. 

Cette fontaine fut découverte en 1607 , du temps de 
ihistorieu Heué Gourtin, qui s*y trouva avec plusieurs 
personnes pour analyser ses eaux et en lîdre l'essai ( * ), 

Les eaux de cette fontaine , élQignéc d'un quart d^ 
lieue Ouest de la viUe de Mortagne, sont ferrogineoses^ 
chargées de carbonate de fér, froides, propres à forti- 
fier Testomac et à dégager les premières voies, quand il 
se rencontre de l'inertie dans leurs fonctions. Phisieurs 
personnes , dit M. Delestang dans sa Chorographie de 
l'arrondissement de Mortagne» ont dû aui^ eaux de cette 
fontaine, la guérison d'obstructions invétérées, jusqu'alors 
Tcbçllcs à tous les secours de l'art, et de maux d'csto- 
inac qui les tourmentaient depuis longues années. £lles 
furent analysées quelque^ temps avant la révolution 
de t7è9 ; l'acide vitrioUque y fit découvrir plusieurs 



( * ) La Franc*, descriptioa géographique, etc., publiée par 
Ml Lofiol) it04 (Orno), page il. — AnnuaUe de TOroo, iSi|« . 
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fratns de mars en dissolution. Cette source , aujourd'hui 

peu fréiiuentéé et dont on ne parle plus , coule dans 

un raTîn et Yâ se perdre daas lit petite rivière de 

' Les cftax de la iontaine minérale de Corée, aucienae 
«oÉimiiiie de Sanii-Marc-de-GoiilongeSt à S Menés 
Kord-Ooestde Moftagne* sont nilfiirettseB , fi^ides^ et 

contiennent quelque peu de fer. On s'en sert utilement 
dans les affortions de la poitrine, où il existe un em- 
pâtement visqueux y accompagné de spasmes et d'une 
espèce d'étrangl^nent ; elles rétalNIisseiit répiderme dans 
sa teneioB ordinaire 9 ett Ikfsant f^attre la franspiratien: 
n'ayant point ctè analysées, elles sont plus connues par 
leurs effets en médecine, que par leurs réactiis et l'é- 
vaporation ( 2 ] ; elles furent ordonnées par les célébrités 
médicales de Paris » il y a 74 ans « à il. de Câlinât, 
neren dn célèbre inarécbal de France , qui babitait alors 
le châkau des Forges, contre la phthisie pulmonaire, 
dont il était attaqué; on ne dit pas quel en Cut le 
résultat 

Fontaine de la Fcrté-Vidame. 

♦ ■ 

La quatrième source minérale ferrugineuse se frouTe 

dans le parc de la Fertè-Vidame. M. d'Alîgre , pair de 
France y propriétaire du château de la Rivière, prè* 



( 1 } Gfaorogrnpliie de rarrondUscmeol de Mortagae, page 33* 
( a ) Mémoîicf niM. dn docieur Graaclier de Morla^» 
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Pont-Gouin » et possesseur d'un grand nombre de tortCâ 
et d*osines d«ns le Perche, a Mi fiûre 4«ft tfaTaaXi.et 
t employé les moyens aèeesMtres. pour eoneervov dans 

toute leur pureté, les eaux de celle source , que les gens 
du pays nomment la Mouaac'Fxjni^kie'4e4a-Aimère» Voici 
hê renselgoemens que donne sur oette fontaine Tanmiaîre 
da déparlement d'Eure^t^Lolr , pa^e 333» année 18510: 
placée sous uu vase do marbre blanc , le filet de ses 
e^ux tombe dans une cuvette du môme marbre , ce qui 
inet plus à portée 4o distinguer la quantité de résidu . 
f^rm^neux qu'elle y dépose. Sa surface se convre d'une 
espèce de crème, ou pellicule jaunâtre ou violette ^ 
également dans toutes les saisons. Exempte de FinfluencQ 
des temps de pluie ou de sécheresse , et coulant, perpé- 
taelleinent « cette source a été mise à découvert au des-» 
sous du niveau même du lit de la rivière, et so trouve 
garantie par les constructions les plus soignées , do 
toutes les infiltrations qui pourra:ent lui nuire dans la 
cour où éijie est placée;, elle sort ai| milieu de deux bras 
de la riTière d'Eure: cette situation prouve son isole^ 
ment. Sa saveur, sa couleur, sont absolument dissem- 
blables des eaux de la rivière , avec lesquelles die ne 
se mêle pas. Une circonstance particulière qui ne laisse 
pas l'ombre du doute sur sa pureté, c'est que deux 
autres sources , dont les eaux n'ont aucune bimîlilude 
avec les siennes » coulent à côté d'elle, et chacune do 
ces sources est recueillie dans un réservoir disposé à 
cet efiét 

L'analyse des eaux de cette fontaine a démontré 
(pi'dlcs sont ferrugineuses , acides , vilrioliques , mar- 
tiales , nitrcusesy alcalines , et légèrement sulfureuses. 
11 suit dfl U réunion des expériences pratiquées» que ces 
eaux contiennent par peinte : 
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MuHafe de chanx , Ift graioi 



ÈDfirIHI 

4 

caiitignmniM y 
on 

À grÊmmm 5|8« 



Sulfate de magnésie 4 1|4 td. 

Carbonate de cliaux f Bfi idé 

Ifiirlate de.magttéaiei ifè idi 

Fer osiàéf 1^2 id. 



Indépendamment ded parties ferriigiiieitôes « elles tiennent 
encore en dissolution , du fer ▼itrioliqné martial^ nné 

très-pclite portion de nitre et de sel marin, enfin, nnù 
portion de gaz sulfuré i qii*on n'a pu déterminer. 

Si les principes gazeux et ferrugineux des eàux de 
cette fontaine» s'opposent à leur transport éloigné f on 
peut cependant, en submergeant entièrement une bon-» 
teille, et en la bouchant avec force dans Teau, puis gou- 
dronnant immédiatement le bouchon , en étendre Tusagd 
h quelques lieties {*)« 



le climat du Perche est efi général tempéré » etùepié 
à Mortagne et dans ses euTirons oà 11 est extrême^ 

ment vif et sec ; ce qui fait que les poitrines délicates 
le supportent difficilement sans danger. La disposition du 
sol f partout montueux et inégal , fait que les vallées se 
couTrent assez souvent d'épais brouillards , surtout émi 
les lieux où coulent les rivières , et OÂ ite trouvent le» 
étangs ; cependant malgré ces vapeurs brumeuses , l'ab- 
sence de marais et d'eaux croupissantes empêche que ces 
exhalaisons n'exercent une influence nuisible à la santé g 
Fair du* pays est en générai trèMaiii» et peu sqet à se 



La Fraace, Eure-et-Loir, >836, par M. Dottbki de fioitibw 
battit* -w AnnMtre d'Eure-et-Loir iSaoïi» 



lI£TâOilOLOGIE , ^CLUIAt« 
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t^tfer dé lAtasmes d^êtèrc»; wmi les habltanA jôtti»- 

gcnt-ils de la faveur de o'èlfe presqnè jamais exposés à 
des maladies contagieuses ni à des épidémies d'un carac-" 
tète alannant. Le mémorable et triste fléau qui en 1B32 
porta dand toute TEiirope la désolation et la mort , le 
Oïdêra, s*f est à peine Mt sehitir» exdepté dans lo 
Val, faubourg de Morlagne > où il mc^ssonna une tren- 
laine de victimes; le reste de la province en fut quilto 
pour la peur* 

Les octogénaires sont trés-nombrenx dans le Perche» 

si les tempéramens faibles supportent avec peine Tactivité 
de l'air qu'on y respire , il est d'un autre côté^ extrcme- 
nent foyorable aux constitutions robustes. 

Les vents qui soufflent le plus ordinairement dans ce 
pays, sont ceux du Sud-Ouest, de l'Ouest , du Nord-Ouest 
et du Nord. 

Les yents d*Ouest et de Nord-Nord-Est soufilent cons- 
tamment: les premiers, en octobre » et les seconds» en 

janvier et février. 

. Depuis la mi-«vril. Jusqu'à la mi»mai, les vents aliaés» 
venant de TEst» el connus sous le nom de Vin^Umet, 

«*y fout trop souvent sentir , et exercent une influence 
funeste à la végétation ; ils nuisent surtout à la floraison 
des arbres; à peine sont-ils ornés de leur ricbe et odo- 
rante parure , i|ue les gelées blanches qui surviennent à 
cette même époque, leur portent un coup mortel; car» 
outre ces vents alises , un vent du Nord desséchant » 
souffle pendant quelques instans de la matinée ; il est 
aussitôt suivi d'un temps brumeux qui couvre chaque 
fleur de légers glaçons; le soleil venant ensuite sur le 
midi f darder ses rayons enflammés sur les arbres , Teffet 
de sa chaleur fond trop promptement les glaces , et 
détruit Vespoir naissant du propriétaire , en brûlant les 
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ètaminofi des fleurs , et avec elles , anéantit la récolte. 
Xfcîâ pluies joaroalières , ainsi que des coup» de soleil 
IMKidttisent quel^uclois le même doiuuige» en pourriimt 
les lem » ou e« le» kirMani par une de s itea t fan tvof 
précipitée. 

Très-souvent aussi, dans les années avancées , la pré- 
sence des gekes blanches du mois de mai, fait un torl 
eonsidérabto wbol lépoies «tes jardipâi surtout «u% 
pois de mai y qui dans une seule nuit soni empiétement 
détruits. 

Je renvoie à la fin do Touvrag^e , ce qui ronceme 
lag^ric^ture p le commerce , la constitution physique des 
habitans , le «ionimeree du pays f les mœurs , les costn-' 
mes» etc. , en un mot, tout ce qui est relatif à la situa* 
tion actuelle du pays ; ces différens détails n^offrant à. 
nos lecteurs qu'un intérêt bien minime , comparé à la 
soif qu'on éprouve de connaître ce même état de choses 
appliqué à nos pères des siècles antérieurs. Seulement», 
avant de passer à îètnde spéciale des antiquités du Perche^ 
j'exposerai ici le tableau des mœurs percheronnes, au 
ciix-septicme siècle, tracé par noire honorable compa- 
triote René Counin , à Tépoque où il écrivait son his^ 
toîre , c*€sl-à-dire en f606. Uautéur parlera lui-même ^ 
je craindrais en changeant le tour de ses phrases , de 
ne pouvoir exprimer dans le stylo actuel, avec autant de 
naïveté et de vérité que lui, dans son vieuiL et simple 
langage 9 ce <}u'il pensait de nos bons aïeux , sous le 
rapport moral, industriel et inteHectuel. Remontons de 
deux siècles et demi le cours des âges , et lisons atten- 
tivement le portrait suivant : 

a Quant auK mœurs y les Percherons sont assez gracieux 
» ou débonnaires gens » qui sont fort retenus à dire , et 
» pensent plus qu'ilé ne disent , il y a eu de tout temps , 
D en cette province dcb hommes recommcindables » les 
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* uns, pour les sciences , les auU'es, comme goorriers; 
» il Hua recoanaltre que la pliip«irt des PevelieroM bqH 
B INuresseiix» appesantis sur leurs oendHes^ et à la donp^nr 
il et commodité du pays auquel ils s'attachent , faisant 
» valoir et mesnageant chacun sa petite closerie ov,mé*- 
» (airie , sans pousser leur fortune plus outr^ , eiiebri» 
» qu'ils soyent de foirt beÙe Tenue » et 4u*iis pourraient 
» faire quelque chose de lu>n ; tellement qu'il est tenu eu 
3i proverbe dWx: Ci 90i4 te$ pmdains du Perche , ils se 
» défont au croître » : (proverbe trivial signifiant que les jeu- 
nes gens du pays y nés avec l«# jiluis heureuset diiposiiions ^ 
la plus grunde aptitude aux sciences et aux arts^ ne 
tiptmdaien$pa$ â la fiaUeuee espérance que faisaient eonee^ 
twr JPe^j Cfè disposiiimiè naissantes; car par un atta-^ 
thement mal entendu à la terre natale , ils refusaient 
f^niâtrement de concourir au développement de ce germé 
fècanâ, isn se rendant sur Icé lieux où Ùe aur Aient pù 
damer Vèeswi à hure taUns , et euttivet par l'étude , d 
avec h êecaure des maîtres, les premières étuiceltes de 
génie qu'ofi voyait briller en eux; refus qui rendait infruc-^ 
tueux ces préciem: dons de la nature ; J a ce qui ne s'entend 
a pas» continue Tauteur, que fftge Tenant » rabaisse leu^ 
à esprit 9 et lea rende imbéfBi|es; Inexpérience nous rend 
* la preuve , de toeux qui se «ont tirés du pays et ont 
» brusqués la fortune aux autres provinces , hanté la coui^ 
A ou le palais^ ou ils se sont fort avancés chacun en la 
k Tocation qu'il aTitft' entrepHse ; mais c'est qu'ils sont 
a ckatotiilleux dei d^ces éu pays » el sV amusent nott 
» de Térité en oisiveté ^ tnais en la culture et ménage^ 
a ment de leur patrimoine , dont ils se contentent , sans 
il désirer ni autres grandeurs ni richesses qu'ils poux«-' 
a raient ttonver aux autrer proTinces; de Téritê, c*est 
» une grande félicité de se contenter d^une inëdiocre for- 
» tune , vivre et mourir en cultivant l'héritage paternel* », 
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Le môme historien foit dans les vers saivanfi > Téloge 
de cette simplicité de mœurs patriarcales qui, salyant 
lai f procure à l'homme exempt d'ambition , la plas 

grande somme de bonlieur qu on puisse espérer sur la 
terre. 

Trois fols bioalieiiMn est cttoi» 
Qui paiiTre , mais Ubfo d'ennui , 

Ainsi que ceux du premier âge , 
Quitte de dette , avec ses bœufs , 
Va cultivant les champs herbeus 
De ses ancêtres ThériUge ( * ). 

( * ) René Ckiurùo , hUt. du Perche • manusc* U? . a , chap. 3* 
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Vieux monimieas d^na peuple enfant; 
Vestiges des taeet f«itëet. 

Vicr* fioGO» 

, 

Et que vois-jc partout! la terre n'est couverte 
Que de palais détruits, de trônes reoTersés , 
Que de lauriers flétris, que <lf» sceptres brisées? 
Où sont , fière Mempliis, tes merveilles dWines? 
lie temps a dévojré imqoe» à tee rniaef* 

Aàcwi fib» 



jPÉRIOJDfiS GAIILOUfi £X AOHAINB. 

raalUBft CELTIQUES XT MUnUttQUSft* 



Cest «il milièa des boil» » â*arideB èt stériles biHyèret 

et de terrains infertiles , que Ton rencontre les dolmens 
ou menhirs , dont je vais parler , et dont notre Perch^ 
possède encore quelques restes* Le nom de menhir f 
dôcoi^sé , indique dairement la forme et rorigine de 
ees monumens , car dans la langue bretotme , qui f 
cùiuipo on ra yu plus, haut , parait être Tancieuai^ 
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186 ^ 

langue eeliiqne <|ne parlaient nos pères da temps àeê 
Druides , mm signifie pierre, et , long, c'estri-dlie: 
pierre longue. C'est surtout dans les contrées de te 

Bretagne, que l'œil du voyageur rencontre fréquemment 
çes monumcns grossiers de la barbarie des premiers 
âges f dont Torigine se perd bien avant dans la pro- 
fondé nuit des siècles. Ces monnmens ent long-temps 
exercé et exercent encore aujourd'hui la sagacité de» 
savans , surtout des antiquaires , et ont donné lieu à 
une infinité de .conjectures plus ou moins fondées, et 
«ur lee motifs qni ont présidé à leur érection , et sur les 
hommes qui les ont élevés. L'opinion la pins générale , 
la plus vraisemblable , la seule , en un mot , qui soit 
admise parmi les hommes les plus versés dans la science 
de Tantiquité, veut que ce soient les Druides qui les 
aient érigés à l'époqne où lear religion était exclnsi- 
vcmcnt pratiquée dans tonte l'étendue des Gaules. 

C'était comme je Fai dit , dans les profondeurs des 
iorèts sacrées , que s*accomplissaient les horribles et san- 
gtens mystères du druïdisme ; là , le sang des hommes 
coulait sur les autels de l'odieux Theulatès , et ces 
autels n'étaient autre chose que les pierres , dont il est 
ici question, et que Ton nomme ordinairement dolmens^ 
en langue bretonne» taldes de pierre. Ces autels con- 
sistent dans une on pinslenrs pierres verticale^ qui» 
soutiennent une ou deux pierres plates d'une dimension 
colossale , placées horizontalement; on a remarqué sur 
quelques unes , un déversoir iiraiiquè à dessein , pour faci- 
liter l'écoulement du sang des victimes. Souvent en faisant 
des fouilles près de ces autels » on trouve des monceaux 
d'ossemens quelquefois calcinés» des cendres» des espèces 
de coins creux d'airain , dont te destination' a jusqu'à ce 
jour e\erec la perspicacité des amateurs d'antiquités, sans 
qu'ils aient pu parvenir à en expliquer l'usage d*«nQ 
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Mttièfe iaUrialMte pour la science. Oa y iroave éga- 
lenent des hadws faites de sUex ou de caUkmi. qui 
étaient sans doute , l'instmaient de sa^lioe des trop^ 
kiforUmées yicUmes. 

Qttolqa'tt en soft de ces obseuHlés désespérantes pour 
l'antiquaire , ces ossemens» ces cendres, ees kaefaes, la: 
forme des autels , les traces de feu qui y sont empreintes, 
semblent témoigner hautement que ces lieux furent 1^ 
lliéàtre de sanglaos saorifices. 

Les menhirs ou petdvans , pierres longues , étaient 
proimblement élevés par les Dmïdes » ou en l'honnenr 
àfs leurs fausses dlTinités, ou pins TraisemblablemenI r 

pour désigner les tombes des personnages importons^ 
Lo- respect que les anciens avaient pour la mémoire do 
leurs merts , le soin extrême qu'ils prenaient d'élever 
de» monumens en lenr honnear, le plus souTeni sur 
les lieux où étaient enfermées leurs dépouilles mortelles ^ 
donnfsnt une grande consistance à cette opinion. On est 
porté à croire , que les endroits oA s'élèvent un c^tain 
sombre de ces .pierres , c^e le temps et les hommes, 
ont respectées , pendant peut-être plus de quarante siècles,, 
au milieu des plus violentes tempêtes politiques , et de 
mille révolutions qui ont tant de fois bouleversé la 
sorHaice du globe, et renversé les plus iorissants em-. 
pires, n'élaient autre chose ^e des cimetières privî^. 
légiés. 

Le voisinage et même k contigoité dn Ferdie aTco 
ks sombres et mystérieuses fèrèts des environs deDreux 

et du pays Chartrain, où se rassemblaient si souvent les 
Diruïdes, pour qui les grandes, scènes d'une nature sau- 
vige>, si parfaitement en harmonie avec leur culte 
eniel et. barbare , avaient un charme tout particulier , 

kii que Voix trouve encore dans notre pays , quelqucii 
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moDUmeRS druîdlqucs de Tespèce de ceu dont ie ^iôBa 
de parler. 11 feemMe hors de doute que le M&ibre ei| 
Ibt jadis plus considérable ; maiB dans le cours- des Âges» 

la cupidité et 1 iguorance leur auront donné une des-? 
tinatioQ contraire à leur ol)jet primitif » eu les faisant 
entrer àws la construction des nombreux édifices qoA 
se sont élevés sur ces plages avjpVM^'llui 0i pâmées , ot; 

jadis si tristes et si siieacieuscs. 

Malgré cet inconvénient, le sol offir^ encore aujour-» 

d*hui , à l'oiil (le robscrvaleur , environ vingt-quatre ou 
vingt-cinq de ce& luouuniens , si ciiers 4 Tantiquairc , à 
çamQ des my^xmtx ci^cbets .dont leç a revêtu la véné^ 
rable luatiquité. 

la première pierre de ce genre qne fai examinée sur 
les lieux , est située à environ dix pas sur* la droite du 

chemin de Longny à Rcgmalard, dans un taillis appelé, 
à cause de ce monument, le bois de la Pierre ; ce 
bois, dans l'origine, faisait partie de la loffèt de Eésa» 
ou plutôt de celle ^vk Percl^e , dont celte dernière n'est 
comme je Tai dit qu'une faible portion. Voici ce qu'où 
lit à ce sujet , dans l'annuaire de TOrne , pour Fannéo 
1808 : Le Dolmen dont nous parlons ici , est une table 
en poudingue de silex , de cinquante centimètres $ d'une 
épaisseur assez uniforme ( un pied 4 pouces B lignes ) , 
sa figure présente un ovale festonné , dont le grand 
diamètre , est de cinq mètres ( 15 pieds . 5 pouces envi* 
ron)» et le petit i de trois mètres (9 pieds 3 pouces 
environ ) , soutenue par les deux extrémités de sa Umh 
gueur ; ce dolmen est élevé de quelques décimèlrcs au 
dessus du sol ; il eiiiste au dessous une cavité dont te 
table forme le toit ^ et dans laquelle , pendant les nuiti. 
et le mauvais temps y plusieurs animaux ifoiit eherchof^ 
m abri. 
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>La secondo piam ceitt^ie 69 trouve daiis la commi|iie 
de SainMIyrJft-Rosière t canton de Nocé». arrondissement 

de Mortagûc , sur la fameuse batte du Sablon déjà citée ^ 
cet espèce d'obélisque , ou menhir , est une énorme 
pierre brute, dressée sur trois autres pierres égale- 
fient bmtes ; les liabitana du pays lui donnent le singo* 
lier nom de Pterre^-Preeumm ; j'ignore quelle raison 
a pu donner lieu h cette dénomination qui semble se 
refuser à toute interprétation satisfaisante*. 

Le troisième monument de ce genre» existe dans 1» 

commune de Margon , près ISogent-le-Rotrou ; il est 
placé dans une pièce de terrç dépendant de la ferme de 
la Borde: ce dolmen , comme le pren^er, est eondifr 
horizoBtdement sur d'antres pierres placées yerticale* 

nent, et peu éloigné des prairies , au milieu desquelles^ 
lerpçnie la rivière d'Uuisne» 

Notre taTant et laborieux confrère » M. L$ Jmnê 

Chartres , classe ainsi les vingt autres pierres celtiques 
que l'on irouTo sur le sol percheron , ou sur la fron- 
tière, dans pluaieura communes de rarrondissement de 
Chàteaudun: 

1». Dans la commune de Saint-Avil, à environ cin- 
quante pas au dessous du moulin de Quincampoix» sur 
la rive gauche dn Loir » on voit un dolmen composé de 
grosses pierres brutes » dont les trots prindpàlea » ont 

neuf ou dix pieds de longueur , sur six ou sept de lar- 
geur y et environ dmix pieds d'épaisseur. 

2». Sur le chemin d*Illiers à Bonneval, yers Saumera/, 

se voient encore les. restes d'un dolmen , en grande 
partie détruit* 

- • * • 

30. Bans une prairie de la commune de M ontemain » se 

trouve un dolmen incliné ; sa longueur est de huit pieds , 
^ largeur de sept > et son épaisseur do deux. 



• 
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' 4». Eftire AUiigra» et 8aain«iajV n'^àsfM 'm pèiâwm 
: C)U pierre /feMe i de sept à huH pieds de hauteur. 

5*^. Dans un terrain inculte , de peu d*étendue , appelé 
la Garenne ' des -Chpi ers y ^ troTS cents pas du bourg 
d'AUuyes » s*éièvent encore plusieurs peulvans. 

6». Derrière la ferme de la Boeee^Onarf à AHoyes , oi^ 
▼oH un dolm«ii incliné » d^ine dimension plus colossale 
^ue les précédons ; sa longueur est do quatorze pieds , 
sa largeur de huit pieds et demi , et son épaisseur vers 
la base d^nviroo trois] pied^ e^^ dëmi. 
' T^' A cent pas dn mônlin de Baudoin f eommnne de 
8aiBt-6em}ain*-1es-Alluyes , se trouve nn antre dtâmen 
incliné, lonf? de douze pieds , large de huit ou neuf à sa 
jiase , de cinq pieds à sa psortie sii^érlenre » et d'enTiron 
denx pied» et demi d'èpaissenr. 

99. En sortant dn moolin de Baudoin, à gancke» sw 
le. bord dn chemin qui conduit an Honssaj , est nn M- 
n^en circulaire et horizontal ; il ne reste en place qu*un» 
aaulç pierre,, formant la moitié de sa table , longue dcv 
dU pMai^ taiige. de tîx» et dtone èpaiasenr conridé-n 
fable^ 

, 0». A quatre on cinq cents pas de celnii-ci, snr lariTe 
^rpite du Loir , on remarque dans le milien d'une prain 
fie t deux j^ulvans , hauts de six pieds., ayant onze pieda 
de cirçonli^noe» à deux pieds dn sol. 

. iO^. lia aulrc peulvan de huit pieds de haut sor- onze 
de circonférence , s*élèye à l'entrée méridit>nale du boîsi 
dit de rile,^ sur la rive gauche de la rivière cirdessusj^ 
^ deiu): eeipts pas da^ po^t C0|i4iûsai4, d^^Uiiyea «i Qoas-i 

Bay* 

11». A trois cents pas plus loin , à gauche du clàciuia 
qui conduit à la ferme de l'Ormorice , sïlève encore 

nn peulvan ayant les mêmes ^W^^^^^A^ ^9 ^ préeé^ 
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i^. En snlTaQt le chemin qui conduit à Moriers , à un 
demi quart de lieue , à FËst , on trouve à droite un 
men de cinq pieds de laideur , sur dix de longncm. 

Presque rar le chemin de Bonneval an hameau 
de Ghambonneau , sur la droite et après nn petit Ilots, 
se trouve un dolmen incliné , d'environ dix pieds de ïong, 
sur sept ou huit de large , et de deux pieds d'épaisseur; 
on le désignai dans le pays , sous le nom de Piem^ 

IV. Un autre dolmen incliné , existe au milieu des 
champs , dans la commune de Montainville , yers VOuest 
et à trois ou quatre cents pas de l'endroit ; il est formé 
de denx grat ludére$ pUUê^ long de huit on neuf pieds , 
large de cinq on six , d'epvtron denx pieds d'épais^ 
seur. 

15®. Sur les bords de la petite rivière A*Ozann€j an 
dessus de son confluent avec le Loir , on trouve dans 
une jprairie , f if^à-yis le pré de la Planche dite Bea^ 
mo/nHf nn dolmen colossal » presqne circnilaire; sa laMe, 
dont la circonférence est de quarante-deux pieds sur 
une épaisseur d'environ trois pieds « est d'une seulo 
pièce; c'est un des plt|S beaux monolithes qne Ton 
éonnalase dans tons les pays d'alentour. 

160, Quatre (TUtres monumens celtiques hien caracté- 
risés, se trouvent dans une pâture inculte, en face de 
la ferme du Baignon, au bas d'une colline distante d'un 
demi-qnart de liene de la commune de Saintr^urwsur- 
Loir , à trois lieues Est de Chàteandnn ; ils consistent : 
i\ dans un peuHvan ou pierre dressée, s*éleyant à la 
hauteur de seize pieds au dessus du sol ; sa largeur est 
de six pieds vers 1^ base » et sou épaisseur , de deux 
pieds. Un peu plus loin » est un dolmen horizontalement 
fdacé. A peu de distance de ces denx première r s*ofhre 
un troisième utouument , qui était un berceau ou auiei 
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destiné, an sacrifice des animaux ; puis enfln an dolmen 

circulaire , formé d'une seule pierre , ayant dans un 
sens, trots pieds do diamètre, et quatori^ dans rautre^ 

17^ £ii fSeu^ .et tout proche du chàtean de la Brosse» 
8*offlre on antre monolithe gigantesque , c*est un dolmen, 
à qui sa forme colossale a valu de la part des habilaus 
du pays , le singulier, surnom^ palet de Gargantua ; 
icet hercule des temps modernes » qu'enfanta la bQphonu« 
facétieuse / ou la superstition grotesque de nos ancêtres» 
irevenant un jour de jouer sa partie dans la cpi)trée , 
laissa tomber en, chemin ce palet, p$'U marnait aussi 
facUmmi t que nous i«anions aiqonrd'hui un dj^ma 
en iiareiUe circonstonce. 

IS*». On rencontre un monument celtique , dont la des- 
tination était ditîérente des précédentes , sur la route 
de MolUard à GhÀteaudun ; c'est un de ces Mmem incli- 
nés, du haut desquels les Tictimes désignées, se précir 
pilaient sur des épées ou sur des lances ; il est appuy é sur 
deux simples bornes ; il a neuf ou dix pieds de hauteur » 
aix. de largeur » et deux d'épaisseur^ 

19?. Sur la route de Chàteaudun à Brou , nou loin de 
Saint-Lubin-dlsigny , s'élève un peulvan de neuf, pieds 
de hauteur y large de cinq à sa base, et de six, vcrs^ 
le mi]y(eu. On le nomme» Pierre-de- MeHUe* 

209. Enfin , près le moulin de Ville-Provers , existe un 
dernier dolmen, de forme circulaire; sa table posée en 
équilibre , à trois pieds et demi du sol , est supportée 
sur la pointe de trois pierres qui lui servent d*appui H- 

On m'objectera peut-être qu'une partie de ces pierres 
druidiques, étant situées sur le territoire ehartraiOf 



( * ] Diweitiitton de M. Le Jeune , insérée dan» le t. V** ^ 
•ociéié royale auti^uairci» de 1 laucc. 
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M'amdis pas dû les donner ici comme appurte^ 
Mrt m paya dont j'éfsrit fléitoire: je véfomàni que 
aea mbimmaïuiy vu laar grande proximté 4e Kfrotitièie 

percheronne, sur la rive du Loir, dans un lieu où 
eelte rivière »ert de limitea sjxjl deux pays > et leur 
parfaite reaseinliiaiiçe attc eeu qui aonl ailaéa sar 
Botve adiy ' ne tonl oonsignés ioL que ponr, filtré connaiW 

Ire au lecteur , que ces lieux , vu la grande quantité 
de monamea& du môme genre » et ayant la même des- 
tination > qui se tronrent réunies sur les deux frontières » 
et à si peu de distance , sMls ne furent pas., suivant 
fopinion de uolrc savant confrère (M. Le Jeune) j le 
lieu des assemblées générales des DruYdes , indiqué par 
César, in finiim^ CarntUum ( sur les frontières des Car- 
imtes ) , Us furent au moins le théâtre de fréquentes réu- 
nions, et témoins d'un grand nombre de cérémonies eè 
de sacrifices religieux, suivant le rit prescrit jar la 
religion dç ces antiques hiérophantes qui , pendant une 
période de çept OU huit siècles , inondèrent souirent de 
8ang humain , ces grossiers autels , instrumens de leur 
culte barbare, croyant, dans leur stupide aveuglement, 
honorer, par d'aussi exécrables holocaustes» Fauteur 
de k nature , tout en violant ses lois les plus sacrées : 
ffm oceUes. 

VONTAllIJB JPS LA HUESQ « — INSCRIPTION EOMAINB. 

« , . ■ ► 

Une des plus euieuaes antiquités 4u Perche eet: sans 

contredit , la fontaine de la Herse , située , comme je 
Tai dit plus haut, dans la forèt de Belléme, à cin- 
Ipianle pas environ , 4e la route de cette vitte à Morla- 
|<\ç i cette source d*caux mi&éralfiS eal entourée .de 
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piemg, où gont gravées 4eax UiscriptioDS ronialoes» 
Ce momuMil depui» sa ééeoiif erle a été TaKettUM é'wm 
grand noMlnre d'amaleim que la enriodté a eondalta anr 

les lieux , et dont plusieurs ont voulu expliquer à leur 
manière le sens des deux fameuses inscriptions , sur des 
coBjectnres fk» ou moins fondées. On lit rar la pre- 
mière pleiie, le mol anirant, en regaid debCmlaine» 
Yer» le Nord : 

ilPHRODISIVM. 

Suivant M. Baudelot, de Tacadémie des inscriptions, 
qui» dans an voyage an Perche, en 1717, alla visiter 
la fontaine, cette première inscription, composée du seul 
mot Âphrodisiumf ferait présumer qu*à Tèpoque do la 
domination romaine » s'élevait dans cette partie do la 
forêt de Belléme, un temple ou' sanctoaire quelconque 
consacré à la déesse Ténus , nommée par les Grecs 
aphroâite én mot grec aphros , écume , parce que suivant- 
la mythologie, celte déesse était sortie de lécume delà 
mer lorsqu'elle parut à Cytlière, c'est-à-dire krsque les 
Phéniciens établirent son cnlle honteux dans cette lie, 

A l'appui de cette première opinion , qui me semble 
assez raisonnable , M. Peuchet prétend que cette fontaine 
voisine dn temple détroit, portant le nom de Erse où 
Merse, qni exprimait l'amour, en langue gallique, à 
peu près la même que la celtique, pourrait avoir été 
consacrée dans le principe , à quelque divinité généra- 
trice , sous le nom de fontaine de l*amaur, comme sem- 
ble l'indiquer l'inscriptioii : cette leconde coqjectnre, 
parfaitement en harmonie avec la première, me pamtl» 
sinon incontestable du moins très-admissible. 

La seconde inscription est confie en ces termes» je 
l'ai copiée sur le bord de sa source, en août 1835; la 
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pierre eg| ]plaeée .verlicalement vers TOHent; led Uoi^ 

« 

DUS INFERIS 
V£N£RI 

, . . MARTI ET 

MERGVAIO 

SACRYM 

Le ntee M. Bandélot» dH If. Odolent-Besnoi» daii^ 

la dlsscfrtatian qui précède ses mémoires (*) ^ pour 
donner rcxplicatiun de cette dernière inscription, prouve 
que les payens reconnaissaient deux. Ténus , Tune habi- 
lani ^rOijWipe (CiMê$êi$J, ei l'uiitre le «ombfe empire 
( Vmui mfema en UbiHna) » lu première prèflidait à là 
créatloB de l'iiommey et était la déesse dea plaisirs et 
de Tamour sensuel; la seconde avait un emploi tout 
opposé; déesse des soupirs et des larmes» elle présidait 
aux foQérailles et au dépari des âmes ponr le royaume 
de Pluton. Comme on ne voit .figurer nulle part le 
diea Mars parmi les divinités des enfers , je partage 
l'opinion de i'aut("ur précité, en ajoutant avec lui que 
Mars , en sa qualité de dieu des combats , pouvait 
k plus justè titre que tous les antres » revendiquer une 
place parmi les dieux de cette classe « étant le plus zélé 
recrâteur du royaume infernal, vu les nombreuses levées 
qu'il est en possession d expédier depuis des siècles , 
sur les sombres rivages de TAchéron. Son culte était 
d'ailleurs très -répandu dans cette contrée du Perche; 
& ayait à Mamers» ou dans ses environs , un temple que 



(*) Odol«-Difnaf| lieu citié 
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le Christianisnie txowa encore debout. Ccst do lui qiie 
la Tille de liefllen» dMuHe de Iroie IkM^ aieifraMÉj 
BOA nom ( 1 ). 

Quant à Mercure I personne n*ignore qa*en sa qualité 
de messager des dieux., une de ses principales fonctioni 
était d'cYoqaer les àmés ifoi defaient sortir de fenfer ^ 

et d'y conduire celles qn'on y envoyait. 

AniiBu ille 9909^$. ercf 

Pallentet «Um tiib frittiâ tamrii mittît ( a }• 

Ql^ Qiai irise à son gré la parque olxiissaiite, 

Bouvre quand il lui plait, les portes du tombeau j , 

Imprime d« la mort, le redoutable ^seeau ( d )• 

Le pays doit un honorable souvenir à la mémoire de 
iéa M. Geoffirojr, grand^Dialtre - des eaax^el4oréts de 1é 
généraliié d'Alençon» (pii, eii 1770^ fit tépucet êt dèeore^ 
cette fontaine, beaueeup plus précieuse seue le* peint dé 

vne historique et monumental, que nous le rapport by«^ 
giéniquc . « 

Six pierres calcaires, dont les deux principales por- 
tent le^ inscriptions ci-dessus , composent la maçonnerie 
de cette fontaine. Sa [largeur^ est d'environ deux pieds 
un pouce, -sor à peu près un pied neuf pouces ifi de 
profondeur. Son onde est claire et limpide. L'adminis- 
tration forestière a soin d'entretenir ce monument et 
les accessoires qui Tenvironnent , dans le meilleur état 
possible. Ce délicieux bocage offre, surtout ^dans la belle 
saison, une solitude riante et tranquille, très-faToraUe 



(l) Mém. de Tacad. des inscripllons. 
( 2 ) Virgilîî , iEneid , liL, 4» >er» u^2é 
( 5 ) DeliUe , Ma. Uv. 4* 
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âMs tetpintfmw poétk|iieB, «t mz doœei et paisiUet 
rftreriM 4es Am» aiteiMsoUqsu et tnina. 

S Q* 

▲irciENns YiLLEs auuiisse 

COKBON* 

A deux lieues Sud de Mortagne, et à quatre ccnll 
pas à l'Est du bour^ de Mauves , se trouve un minco 
et chétif YÎUage: c'est go&bon, bâti sur ! remplacement 
de l*ui€ieiiae TiUe de ee nom» qai» dans les pisemiers 
slèdei 'de la monarchie , ftit trè^-importante et bien 
fortiflée. On ne peut révoquer en doute son antique 
existence, et le rôle €[a'elle a dù jouer en sa qualité 
de capitale du pays. * . 

Cette noble cité , dont il ne reste pas aitjonid*hnf • 
pierre sor pierre, élevait ses créneanx et ses fortes 
murailles dans un riant et fertile vallon^ sur les bords 
de THuisne qui roule , en décrivant mille sinuosités ii 
ses eanx transparentes au milieu des vastes prairies oft 
palsBait çà et là de nombreux troupeaux. Dès les temps 
les plus reculés , lorsque Timmense forêt du Perche cou- 
vrait presqu'en entier le sol de rancionne province, se 
trouvait, comme je l'ai déjà dit, à l'Ouest et au midi 
de ces • amples solitudes, une circonscription de pays» 
borné à lÏEst par la Gommanche et rHuisne » et au 
Word par la Sarthe; cette circonscription portait le nom 
de Corbonnais , de celui dé sa principale ville. La fer- 
tilité du territoire» cultivé dès le temps des Gaulois, la 
beanrté du site» sa situation au centre du pays, auront 
fitit choisir ce lieu pour remplacement de la capitale de 
la province. Les ténèbres qui enveloppent Forigine de 
Corbon sont trop impénétrables pour nous permettre 
de découvrir rien de positif à cet égard, lies Gaulois 
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^ Im Romains forail-ils ses foodatenrsT IH^ soul 
s^en ert réservé te aecrel; tm^muR» 681-41 ^'alle fal 
la capitale du Perdie avant le ehAteaa de Mortagrne^ 

Une première preuve de ce que je ne crains pas d'avan- 
cer ici, c'est que tous, ou presque tous les historiens 
du pays, qui Curent contemporains de cette ville» ou 
qui écrivirent peu de temps après sa destraction , mê 
désignaient le Petdie qne sons le nom de piya éé Gôr- 
bon, regio Corbanentiif et ses baUtiM qne sous celai 
de peuples du Corbonnais. Je citerai entr'autres le cé- 
lèbre OrderifC Vital , qui danf son Histoire ecdésÎAatiqae 
de Nonoandie» n'emploie jamais d*antie teone en par» 
iant des Percherons qne celui de OarftontefUMf (habltans 
du Corbonnais), et en parlant d'im comte du Percbei 
c'est toujours ou presque toujours (Joms Corhon^mU ^ ou 
Corhw,iem%i (l). 

Une seconde préiive qui jette mi nonmu jour sur 
cette question» c'est qne la ville de Gorbon fut le pre^ 

mier siège de iWchidiacre du Perche, établi dans le 
pays à une époque immémoriale par l'évèquc de Séei < 
sous le titre d'archidiaconé de Corbonnais. Ce titre sur* 
vécut à la ruine de la ville, puisqu'il |i esisié jusqn'à 
rabolitîon des dignités eccléâastiques» en 1790. 

line preuve d'un autre genre, qui vient confirmer ce 
que j'ai dit de l'importance primitive do cette ville, est 
que ses comtes ou seigneurs étaient inveaitls du privi^ 
iége quaai-régfalien de fiûre battre monnaie. Les plèoca 
frappées à Gorbon portaient pour inscription» suivant 
le savant antiquaire Boute roue , Moneta Corbonmsis , ou 
Curbanno /S^. ( 2 ) Différentes chartes 4e fondation # 

( 1 ) Ortleric Vital, ubique, 

(%) Bouteroue, Rechsrdiei carienief det moanaiei de Fradcc/ eici 
Paris, ta-lnUo» im* 
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émanées de ooâ ânric n<^ comtes , ainsi que ifnelfyQeA 
transacLioQS passées culro des maisons religkaises de la 
proTince, font Hieiiliott de calte mottnaie^ le citerai 
eatr'autresy la fiansaclkNi qui eut lieu» aa IfiBi» eatae 

les moines de Saiiit-JDenis de Nogeiil-le~Uotrou , et les 
Mathurins dv. Saint-Eloi de Mortagne» où ces derniers 
ftengagent à payer à ceux de Nogent une rcdevanoa 
«nimeUe de 50 -eoiit en.nonnaie^ oowaale dam Je. Goi^ 
lM>nnala9 Itm tamen qtiod nef HnguHê tmmU tn êroêimo 
Sancti Bemigii , Priori Sancti Dionysii de dicto ISogen-* 
to , t)el ejus mandata y quinquaginta ëoltdvs monet^ rtir- 
rmtiê in coRiioiieTO i$here tenMmiêt* « A la charge' 
» cependant de pajrer » par obacna an » le leddeaMia de 
p la Saintr-Remi ^ au prieur dudil Nogtnt » M à sou 
» ordre , la somme de cinquante sous en monnaie ayant 
» cours dans le Corbonnais. » ( * ) La monnaie de Corbon 
est aujourd'hui totalement inconnue , ou du moins e&tiré* 
memeat rare« r 

■ 

Après avoir long-temps fait partie du comté d'Hycs- 
mois doftt il n'était qu'une TÎcairerie » le Corbonnais 
fat dans la suite érigé ëd coihté il portait déjà ce titré 

avant Tan 853. Il aVait sous sa dépendance le Ikllémoîs, 
le ranfon de la Ferté-stir-Huisne , aujourd'hui ÎFcrté-^ 
Bernard , et très-probablement la vicairerie de Sonnois , 
quoique <^es dëux dei^niers feiévassent polir le spirituel 
de TéTéché du Mans. En 853 , le roi Cbarles-Ie-CbauTé 
envoya en qtiàlîté de commissaires, pour visiter cette 
partie du royaume , Vévéque Dutlun , Ghrobert et Os- 
bert. Ces cûmmissaijfes royaux sont désignés par les 
auteurs du moyen-Age sous le nom de mim dminiei 

» 

( * ) Bcoé Connui ^ Hitu du Perche* ^ Bry » p. 

T. !• l5 
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{ B&voyés du sonyei'aîii )» Dudù epUeopus ^ Ehrobertm et 

. iA iMOlMffle de ces tmps , les guettes inte^tiaes stfei 

cesse renaissantes, l'invasion des Normands, la confu- 
sion, ripnorancc et les désastres qui en étaient la suite, 
iOBfc les .pfinciiiaks causes 4|al mom ont privés de 
MiaigttBiiieiis plus élendue: mu eette époqâe de Mdt 
histoire. Les premiers comtes ou seigneurs de Corboi# 
nous sont totalement inconnus. Nous lisons seulemest 
dans la Nolice des Gaules , qu'en 861 le même Chsries* 
lei^i^iiiflm 9 aymit reTèta Roher(»i&*Fert du titre* de dos 
de Freiloe » 1<> ecwiCé de CorboMNiis atesl ifiie eeldi de 
Chartres relevèrent du duché de France, et la nomiDatios 
des camtes était dévolue aux ducs. £a voici la preuve » 
eisproBtée d*iuie clnrtB que cite Adries-de^Valoisc MUm 
GinuÊriuê m Ceifbimmnêi tetriim/io qmemdam AMim mim * 
ah Anoberto dicitur , unde char la facta est à duce IfugoM 
(Magno), atque à comité prœfati territorii Corbonensit 
eprrobaraia. « La clievaHer Girouard est dit avoir acheté 
d'Anohert certaia alleu ( fond de terre patrimoniale 
exempt de droits féodaux ) , silué sur le territoire dtt 
Corbonnais ; la charte ( ou contrat de vendition ) fut faite 
par le duc Hugues dit le Grand , et ratifiée par le comts 
du susdit pays j» (2). 

Je reviendrai sur ce sujet à Tarticle des comtes éà 
Perche. 

Corbon , à l êpoque de sa gloire , voyait tous les ans 
se réunir dans ses murs les états de la pj^ovince; celte 
mémorable assemblée connue sons le nom de CoMê 



. ( I ) La Martînière, BieU Giog. ~ Baluze, CapUuV. , IMM 
cap. (h) y aptid. — Odol. Desn. , t. p. I, Dlss. 
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da Çofixmiak, «l composé rélile^du cl^gë, d^ 
la noblesse et du tiers-étal , était annuellement convo-4 
quée dans la capitale pour traiter des aXTaires du pays, 
veiller k ('intérêt général^ et débattre les droits dei 
dutcan» Cçs téouions ou parlemens avalenl ^falement 
lien à pareiUe époque, dam les antres provinces» el 
particulièrentenl dans le pays (hartrain. Des lettres 
patentes do nos rois avaient confirmé et autorisé Véta« 
)rila$ement de ces élats^néraox » où ehaqiie contrée 
da royaume pouvait régler ses affaires comme bon lui 
semblait. Si nos pères à cette époque avaient à gémir 
sur une foule de crians abus contraires à leur liberté, 
du moins y sotis ce rapport» ils étaicut libres des en- 
"traves d*ttQe humiliante centralisation; Paria alors n'était 
^*une ville commd une . autre , et ne se trouvait pas« 
investie comme aujourd'hui» du droit exhorbitaut d*im<**. 
poser sou joug à tout le reste de la TrarK e» 

Cet état de choses resta sur le môme pied jusqu'à la, 
ruine de Gorbon » que quelques écrivains présument », 
avec quelque vraisemblance» avoir été détruit par les. 
féroces Danois ou Normands, lorsqu'au neuvième siècle, 
ils débordèrent sur la France, l'inondèrent du sanf? de 
ses enfans, dont les nombreuses dépouilles enrichirent 
tant de fois les stériles contrées qui avaient vomi sur 
nos côtes ces hordes barbares et dévastatrices* 

Malgré ce que cette opinion parait avoir de raison- 
nable, je suis néanmoins fort porté à croire, avec Hu- 
gues de Germ, ou de Gers, dont le sentiment est plus 
en harmonie avec lés autres documens que j'ai consul- 
téâ au sujet de cette catastrophe , que la ville de Corbou 
fut ruinée en 1027, par Robert, roi de France, fils 
de Hugues-Gapet , ce qui paraît, sinon certain, du moins 
trèa-probable ; car , comme je le dirai par la suite , le 
çélèbre Fnlhertj^ évéquç de Chartres» chancelier du rai 
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t'fatiee V se trouvant en buttô aui vexations Jotiraa* 

îières de Geoffroy I.", corate du Perche, qui promenait 
0ir les terres de Féglise de Chartres le ravage et l'in- 
cendie » fforta «es plaintes au roi Robert» et à Eudes» 
' comte de Chartres, comme Tatiestent différentes lettres , 
où ce grand prclal fait la peinture la plus touchante 
de sa malheureuse position vis-â-vis de son persécuteur, 
jj^ur engager le monarque et le comte à venir à son 
secours^ et à tirer vengeance de Fodiéuse tyrannie dont 
ÎL était la victime. Le roi, après plusieurs sollicitations 
très-pressantes, crut enfin devoir se rendre aux instantes 
prières de Févéque opprimé , et déclarer la guerre 
an comte du Perche* U avait d'ailleurs béai?icoup à 
se plaindre de ce dernier, ainsi que de son père, 
ayant déjà été obligé, pour réduire h l'obéissance cet 
ilidomplablc vassal , di" assiéger en personne le château 
de Mortagne» dont U sè rendit maître dès Tan 987, et 
de détruire de fond en comble , quelques années plus 
lard, le château de nalarduii , appattcnant au môme 
seigneur. Uopinion de llugues-de-Clers sans être irré- 
fragable, ofi^e donc, suivant moi, autant de probabilités 
4tt*on peut en désirer danis une matière aussi obscure, 
tes lettres de Fulbert, et les (érmes dans lesquels il 
s'exprime, vienne ut jeter ini grand jour sur le fond de 
la question. Voici ce quon lit dans la 70.»« épltre de 
cb' prélat, adressée au cottite £udes-de-Gfaartres , rela* 
tivcment au* vexations de Geoffroy-du-Perche: Graf>i 
ad prœsens difficultate detineor, tnalefactor ille Gau[ridus 

quem pro multis facinoribits excommunicaveram Incertd 

utràm desperatus y an versus in ame^iam , edlectâ midtiiw 
dine mUitum.,, mttaè nostra$ impfovisù incendia eoncremawi 
nobis quantas potest machinatur insidias , etc, « Je ma 
» trouve pour le moment dans une position bien déplo. 
» table: ce méchant Geoffroy i que ses Âombreû attenr' 
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» lats ai^«Vfti€&t coirtraini d^excommunier , je ne sais si 

» c'est treiiésie ou désespoir , après avoir réuni une 
a multitude d'haioflMds d'armes y s^est, joté sur nos mé- 
» IftirieSt hil'U a liwâea es -proie à Vincea- 

» 4k. ^» ( 1 ) ' . ' 

Le comte de Ghartres^, soit impossibilité , soil mau- 
vaise volonté « ne se rendant point aux instances de 
Folberit ^ denier éorûrU en ces. Imaes ai» roî Robert^ 
|ioitr le: wipplier d*aceourir à» sonr neeamt SèfUrimm 
vobis fmdtiê na$ ad prmtm$ inemnm0ii$^urgeri qum nM9 

infert (îaufridiis Refecit cnim anfe natah domiui cas- 

teUumde (wcdardom q^od olitn destruxisiis^ et ecce^ Urtià 
' die jmt Epiphaniam cœpU {açw aUermik easMum afui 

làUras intra viUa» Sanetœ Mariœ^ 

• - > fî iUi ( Henricas., fUius régis Ro^ 

hêrti, et Cames Od'dXf J nos in tantis aâ^ersitatibus 7ion 
^0djuverint a4 vos^ post Dominim , respifiimm tU. pet noê: 
0b hujumodi cppresMiont: libevmwr 
«r Nous yum écrivons pour vous informer db la 
grandeur des maux auxquels nous sommes en hutto 
p de la part dé Geoffroy : il a rétabli avant Noiil le^ 
j» château de Galardon ^, que vous avez autrefois detruiU. 
a et voilà, que trots joors aprè» r£|^iplranië.^ il a com*-^ 
a-mencé à en éfever no nouveau. & BlierSi sur les 
:a terres dè Notre-Dame. ...... ^ .......... ^ 

D Si ceux-ci [Henri , fï!s du roi Robert, et Eudes, 
p comtes de Giartres^,) ne nous secourent pas au milieu, 
a d'aossir grand» dangén». e'èsl sur voos» après Bièu^ 
a que nous jetons les yeux pour noua délivrer de 
» pressioa t^ui nous accable, jdc 



( i ) Fnlhen. D*mino »no Odont, «p»t. 70. 

Eulbcrti, c^Uu io5* — Domino luo*. Robeil*» B4g|*. 
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La position du célèbre prélat était d'autant plus crt— 
tique à Tépoque dont nous parlons » qu'il avait à faire 
liée à des dépenm énormes qo'emraHiail la consimctioB 
de la magnifique cathédrale, qal attire encore aojoar^ 
d*hul Tadmiration de tous ceux qui la visitent , et qu*il 
faisait bâtir alors. Le pillage des biens de son église 
ajoutait donc encore à son embarras, lorsqu^il était déjà 
4iMigé, pour coutrir des firai» aussi imiiieiMes el coati- 
quer son esorre, ^e recourir % la générosité des rpU et 
des principaux seigneurs de Fépoque* ^ 

* Pour concilier Topinion de Hugues-de-Clers avec 1^ 
I»^é^eiite » on peiit supposer , sans blesser la Yralsem<^. 
blance, que les premiers coiips lurent portés à Corboà 

•par les Normands , et que le roi Robert , un des plus 
pieux qui aient occupé le trône de France, pour secou- 
rir révéquei spu cbancelier e\ son ami, et puiiir les 
li^teiitata Tassai toujours relaps, se détensaina 1^ 
détruire la capitale ^d^n pays dpnt le seigneur fiisaU ua 
f\ criant abuii de la puissance et de la lurce. 

En 1090, suivant Barnles^Boulais , rassemblée ou ta^ 
|ende du Corbonnais^ fui transférée au prieuré de €bar- 
tragc de Morlagnc, par ordre de Rotrou II, comte du 
Perche, qui venait de fonder cette maison. La ville de, 
Ccurbon n'offrant plus qu'un amas do ruines informe^ 
dfpuU plus d*itQ deK|^i«siécle| rendait celte traaslatioi^ 
Indispensable. ( ) 

Quel ^'ait élè Tét^t florisst^t de Corbon, ava|it q«ie. 
. çet^ ville u'e^t subi le sort de tant d'^iul^ , bien autra-, 
inent importantes, que la l^eur des hommes plus re- 
doutable que Içi fau]^ du temps a f^it disparaître du sol , 



(*) Bar*des-Boubiity Aatiqtlilés fin Perche* 



•4, ^ 

thèktTQ do leur aricieane gloire , et rentrer daii$ le 
néant; ceUc anliq|iie capi^ dii Penibe aeai plus depd9* 
Wea 4es siècle»». qa*uii ipnTre el obsoiir vlUage» ^aci^ 
48MB ce» lieux cobum nue Miilinelle vigilaiito ^ pour 
rappeler i^ux^ dififéreotes générations , témoins de sa mi- 
sère, rinstabilité dea choses humaines, la futilité dea. 
9UTr$gea de ï^tummf et ester bien bant» à Imera ]e& 
•ièctes I, qti^*à Bien Md appartient rtepiiei$ri|itible prî< 
Yilège d'une éternelle djorée^ 

JL'archit^tnre di» aoi^ égUae,^ simplia^, mais fbrt Jolie-^ 
qui semble appartenft an ta*»* siècle » porterait k 
mire que Gorben en aurait été priTé pendant près de 

deux cents ans. La cloche de cette église est peut-être 
la plu^ ancienne de Franco» ayant éti fondue en Tan, 
1930, trèe'probaUement à l'épeiine même oà fiât cqias«<^ 
Irait Fédifice anquel elle appartîtent ( * )• 

On anm nne idée du degré d'abaissement où est tombée- 
laoUque capitale du Perehet, quand on saura que ce 
ftef-lieu primitif de Farchidlaeoné- du pays^ ne possède» 

pas mémo au|ourd'hui le- titre de paroisse secontlaire ou 
de succursale* Son temple , désert depuis près d'un 
demi-siècle», ne retentit pins des chants saiçrts. La com^ 
«rane, con^osée-d^enyiron 3^ habitans, est réunie pour 
le gpiirituel, h la paroisse de Mauves» son ancien faù- 
lK)urg. La menace d'un prophète à Tinfidêle Jérusalem 
s*cst accomplie à la lettre sur cette malbeurcusQ viUc,;^ 
Mce9 rdinqueiiur dsmm ee^lra, db#«rto. 
^ Corbon n'offirê aujout^hui à Tantiquallre aucun mo^ 
aumisnt ni vestige dignes dis fînLer un instant son attçn- 

(*) Jnfet ^fltu de Saint-Viocent, l<ioiice cïiiuiittliiqttée éin i8a5> à 
kSociéU d«« aiili<|ii«îrw.djp'M«uriiiaiidi«.. 
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iion. Il ne reste pas une seule piéride qui n'ait été ^r^-t 
^liée à $a destinaliou primitive, 

Sfç tr0n$U '^ôrid^ mundi^ 

^NCIEXMB TILLB X>B MONXGAÇUKB^ 

. -, , . - . . 

r 

At une lieue Nord do Murtagne, le long du chemiade 
çette viUe^ au bourg de golî^ny, sur le plateiiu d*uiia 
çolline e^poiée ii Torient^ f^éleyaitdès les (e^ps l^s plna 
rçoiplé^y une TiUe CQnsidéirable , quç la tra4UiQn de& 
lieui^ , d'çiccoii'd avec un ancien manuscrit de la chartreuso 
du Val-Dieu, désigne sous le nom de ^anlcacune m 
monte Cçteuna^ pUe étai( située dans l'espace conteQU 
entre le grand Tillage de Poiir, et le bourg de Saint** 
Hilaire, Des restes d éçlifices voûtés , des fondemens de. 
maisons construites en briques de grande dimension , 
posées en agrafe le$ ui^es sur leç autres, et que lic^ 
ensemble uq ciment très^diir; des fraigmens de briqnea 
et de tuiles romaines, des. piorceaux de poterie d'un 
grain très-fln , recouverts de vernis de plomb luisani, et 
de couleur rouge pâle , .^pars ça et Ik sur le çojl ; une 
quantité de pièces de monnaies en grand et, ev petit bronze,, 
trouvées il différentes époque?, portapt d'un côté l'effigie 
d'un empereur couronné , et de Fautre xsjx soldat en fac- 
tion , armé d'une espèce de hallcfïftrde, avçQ TinscriptioA 
d'Auguste , de Vespasieii , de Titus , f|e Nervai, de Trajan ^ 
d'Antonip, d*AlçxandrerSeTère, de Trajanus-JMcius , de 
C^sar-Hostilien , second llls de ce dernier, des impératri^ 
f:es, et ^lutres, ju?qu*après l^n 250deJ,^C., avouent 
l^^utçuàeQt la prc^encç des Hfunains dans cette viHe: le 
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l^eore de coostniction , la nature 4es matèriau!s^ ne lais« 
«ent ancun doute qu'Us en fhrent s! «non les fondatsun^i 
du moins tés possesseurs» à l'époque de knr doml Bi ttM i 

dans les Gaules* ' 

• i' histoire et la tradition gardent un profond silence sur 
r^oque précise eu lutaie préflooMie da la foodatioa de cette 
astique ottév il n'en estjpaa de.tt6aie-& Tégavd des mœurs 

de ses habîtans, sur lesquels le flambeau île l'Evangile 
n'ayait pas encore jeté ses premières lueurs, et qui plon- 
gés dans les ténîibres de l'idolâtrie ». ils n'avaient d'autres 
dogmes religieux et d'autres principes de morale que 
les fables impies et dissolues de la Grèce , adoptées par 
los Romains; Monlcacune était comme les autres villes 
de l'empire , à cette époque de dégradation morale et de 
décadence politique , un vaste foyer de corruption, donl^ 
rinfection était tèlle , que seize ou dix-sept siècles ii*ontr 
pu enrore dissiper les restes des exhalaisons fétides et 
meurtrières qui en émanaient; car le souvenir de ses 
crians désordres , perpétué d'âge en âge « par la tradition* 
des lieux,- et conservé dans la chronique précitée, est 
encore si vivace dans le pays, qu il acbl pas aussi rare 
qu'on pourrait ic croire, d'catea4re un habitant de la 
çontrée, vous parler da ces désordres à l'occasion de 
MmUeacune, Adorateurs tfOsiris , de Teulatès , de Tarann 
ou Taranus , de Mercure le voleur , de Vénus la pros- 
tituée , de Bacchus rivrogno et d'autres divinités de même 
doi: les Percberoas , ,nous dit la chronique confirmée 
P9r la tradttioD, se réunissaient annuellement dans cette 
Tille pour y célébrer certaines fêtes, ( t y rendre à leurs 
dieux , des hommages en harmonie avec les passions dé- 
gradantes dont chacune de ces infâmes divinités était le 
type, «r C'étaient des hacchanides et des orgies qui duraient 
* huit jour;5j; il s'y passait dtis indécences révoltantes. 
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» comme il était d*usa^e dans le culte de l'idolâtrie (* )* » 
^kv{»4e rerreiuf , se vouaieiit à ud culte dégradant 
0k M p^rlaii fu'atti; mm» mus émaer k V^w wcime èlén 
T^lioQ» et qui , m lleii de flétrir le erime » et d*oppa9er 
frein salutaire aux plus abrutissant ei^cè» , les préconisait 
au contraire, en.oilraot pour modèle aux citoyens,, 
l'exemple def dieux mtaeB^ le kctew peut se faire Md 
Idée des lioivtHes désordres dwt €«s Hm Airail jadis. 

le théâtre. 

Je n"ai pu matgré mes rèdievches, dèeownrtr mam 

$!nire détail sur Taucien état de cette ville ; sur le rang^ 
qu elle occupa dans Teiupire» sur Timportance politique 
dont elle pouvait jouir; en no. mol» sur aucun des Mt& 
qui s*y passèrent.^ La chronique anonyme eitée ei-^dessus ^ 
nous apprend seulement qu'elle était importante par son 
étendue :, a Près de la ville de Mortagnc , existe une mon^ 
9 tagne , appelée 4s tout temps le msM. de €ae^*9 'wxt- 
» laquelle, suivant la tradition des anciens, élait Utie^ 
1» une grande ville qui portait le noui de Cacuae.. 

A défont de docnmens posittfe qui puissent nous aider* 

i découvrir Forlgitio. de cotte ville, et nous faire con- 
naître le peuple qui en posa les premiers fonéemem^ 
les médailles trouvées sur son en^ptaeemeol, et apparte» 
nant à différentes époques éloignées de plus de deux 
siècles les unes des autres, sont les seules pasres de 
Thistoire qui puissenl diriger notre marche à. travers le* 
dédale olMcujr d*uiie antbiuité aussi reculée , et amener^ 
un résultat aussi satisfoisant qu*on j^uji^se^le dèsifer dans» 
une question, aussi embrouillée. 

H ' .y." ■ I ■■ I 1 II I II H i l . ■■■I ^ Mi^^^^^^l^BF^*— ^M^I^^H^^ 

(*} Abrégé d« Vbi^.u du Periclue» mrlji aumi CaGniii*.Cliroa>BI«t«w 
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Le« médailles à l>fflgHl ^'Aligaste qui florissaît qUéK 
gues aofiées avant J.-C. ; celles de Tibère i éd Vespasieii 
et de Titai , oontwiy^mitta <ki celle èp^y m < ne imiMM 
lent pas de dente? 'iin seul IbsImiI' qae IfeiilemM 
ii'e!c.istât avant la conquête de la Gaule par les Romalnsi 
Peut-on en eiït t présumer que ce pi^mîer empereur eût 
hUl, dans si peu de teinpsi aoe viUe aussi coo«dè-4 
iraUeY • 

Ma coBjectiipe est d*allleiiM eoufimée par le «entseiK 
du Val-Dieu, qù on lit, que cette ville, vouée au cuUe 
4e Tarao^is» et d^Osiri^^ C^iviaités gauloises, l'ut ruinée 
fu teiqps des Dmldes» par les empeiieme fomaips. 

<ki peut donc assimr <pie Fiuitique IHoBtctaiiie était 
une cité de la Gaule , antérieure à la doipinatlon ronaine 
dans ce pays. Les fondemens d'édifices quoa trouve 
eacore, bâtis à ia i^ianière des A<Miiaiiis , et les autres 
inonmiieiis - <|al iadiqaeiiit d'une naitière incçmteatable 
leur présence dans çe» lieux , moalreiit aeuleiiieot; que 
pendant le long espace de temps où elle fut en la pos- 
session de ces ipsilti'es du monde, ils y construisirent 
différens édifices , restaurèrent et embellirent A leur 
^nière eetie eilè gauloise , dont les eonstmctions gros* 
^ères et informes en usage chez les indigènes , né ré» 
pondaient nullement aux besoins et au goût des cnfans 
de la superbe Home» surtout au siècle d'Auguste, 

Je ^uve en consvltant les mévies médailles « que 
Monte^cune resta plus de deux siècles et étm\ au pour^ 
voir de ces nouveaux maîtres , puisque T on y a déconverl 
des pièces de monnaie portant Teftigie d'empereurs 
romalos » postérieurs à Auguste de plus de deux, 
fenta ans» celles, entr'antret, d'Alexapdre Sévère , de 
Jf aximin , de OaUtts et de Décina , f en ai vu une en. 
4833, portant Timage de César -HostOien, second fils de 
l'empereur Ïrajanus-Déciua, qui florissait Tau ââl dew 
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notre ère. Comme je n'ai pu découvrir aucune médaille 
remontant j«sqa'«a -qiiatnèmo siècle, et que les plus 
mo é mmà f ne Tost pas aa-d«là de Fan 200 de J.-G. , je 
pense, et c>8l & mon avis- la senle iM^njeetnre TraiseoN 

blable , que la Tille de Cacune , ou Montcacune , fut rui- 
née , comme je Tai insinué ci-dessus , sous le régne de 
Vempereor Diociétien» par les pirates Saxons , lorsqae 
ces barbares fondirent sur les Armoriqnes dont le Perche 
faisait partie , et la dévastèrent vers Tan 284 ou 285 de 
J.-C. , à l'époquo où ils détrnîsiront la \ille d'Essoy , dis- 
tante de cinq lieues de Montcacune » pour la remplacer 
par la TîUe de Séez. 

On peut se dire une idée de fétendue de cette TîUe , 
en parcourant le plateau allongé qui s'étend du Nord au 
Sud , depuis le village de Poix , jusqu'auprès de Saînt- 
Hilaire, et depuis son sommet àTOnest» jusqu'à la base 
du mont Romignf au Sud-Est» dont la petite rivière 
d'Hoësoe Mt la séparatlonw Le village de Saint-Marcel 
était renfermé dans renceintc de Montcacune. 

Sur le plateau opposé » nommé le Mont-Bomigny ^ 
Mfonê'Bùm&niacuê ou Mmanua » è f Ouest de Téglise de 
Sainte^erovne « bâtie sur «sa croupe» à la fin du 
neuvième siècle, était le cimetière de Tantique Montca- 
cune, l'espace de terrain contient environ (juatre arpens. 
Comme les Romains plaçaient leurs tombeaux hors de 
l'enceinte de leurs villes » et le long de la voie publique f 
le cimetière dont je parle se trouvait aussi sur le bord 
d'une voie romaine; ce chemin, comme Ta observé 
notre savant confrère M. Vauî^eois, p.irtant de Condé- 
sur-Iton , passait par Ligneroiies et Cbamps , arrivait par 
ce côté à leur Mom-Caeunap où il ne s'arrêtait pas^ car 
à partir de la ville il passait au-delà de régliseè&Sainle- 
Ceronne , se dirigeait au Sud^Est , par le hameau de la 
Belleiiiicrcv. commune de Saint-Hilaire> puis continuait 



Digitized by Google 



ms Mortagne el rintèrienr du Perche • aà les RoOMikit 
micnt mie ligne do "poster mtlitatVtes ; Il deraft fiâftseï^ 

par la fontaine de la Herse dans la forôt de Bellémc , 
ou était un établissement romain ( 

Ï9LI èlé à méhie » yn la proximité des liènl: , d^èxa-^ 

miner des vestiges de cette voie romaine , bien recon- 
naissablc, surtout dans ma paroisse, à TOuest du vil- 
lage des Marres f en allant à celui de PoiXf commune 
ie SainUh-Cerénne. * 
Le champ de sêpuKiiro des anciens Gallo-Romains de 
Saiiite-Ceronne, renfermait et renferme encore un grand 
nombre de cercueils en grison , dont la forme est abso- 
Konent ht même que celle des satcophages d'aujourdliui i 
on ne peut guère creuser le terrain sans en découvrir. 
Eq l'an 1600, (comme le mentionne une petite notice 
extraite d'un vieus: manuscrit sur le Perche , par feu 
M. Hoyau» curé de SainCe^eronne, et insérée à la fin 
d'une brochure in-13, contenant ToiTice de la patronne 
du lieu, publiée par lui en i820), on trouva dans cet 
asile de la mort, un cirrueil en grés très-ûu> renfer- 
mant un corps entier et les cendres d*nn autre cadavre 
dont il ne restait que la téte^ un casque, des gantelets , 
nnc ôpée et quelques pièces de monnaie à reffigic 
d* Auguste» indiquant suffisamment la dernière demeure 
d^un guerrier romain ^ qui aura été accompagné dans 
son voyage d'outre tombe, par un de ses enfans en 
bas Age , mort en mém'î temps que lui , et dont on 
déposa les dépouilles mortelles auprès de celles de 
l'auteur de ses jours. 

■ ^ f !' : ' ' ' ! yv " " • "" ^ " ' ^' m 

'(•) Coup d'ccil sur quelques voies romaine??, etc. Brocîiure în-8% 
iS3q, par VL G. Vaugeoif» )â30| Caea» imprimerie d« Cbidojpân* * ■ 



Digrtized by Google 



11^ tld «Hi 

Èa ii^ on én décaiiTrIt plusieurs, contcnaat dès ca^ 
davm seuiwoBt ; vers la même épotque, ua Moitti<»ic 
tftffitt, aMn café de Saint'' Marc-de-G^olongesy nm^ 
appreod , dans una laltre admiée en 18d0 , & feu 

M; Delestang y sous^préfet de Morlagne , qaà la suite 
des. fouilles pratiquées par son ordre dans le même 
iie« »..le résultat de Vopéni^tion Ait la fiécouxerte de dix 
^ dOQse isercnefls dans «m étroit espace de terrain ; sur 
ce nombre ^ trois étaient côte à côte , dont deux de grès 
Contenant des squelettes humains , ayant comme aujour^ 
d'Jrai les. pieds tournés vers rOrient; le troisième toané 
dans un sens opposé était placé entre les deux autres « 
les pieds à TOccident, 11 paraissait avoir été d'âne 
composition, artificielle trés-poreuse ; son tissu était âagu-^ 
teox et rougeàtre. Ud squelette de grande iaille, rMîoa^ 
Tert d'une poussière jdlmàtret ùn fer de Jàiiçe, quelques 
piècçs de monnaie très-altérées , portant l'empreinte d un 
soleil rayonnant , et dont 1^ inscription était détériorée au 
point de la rendre iodéchiiTrable , étaient tout ce qui 
restait de cette grandeur éclipsée; car « la position du 
cercueil 9 la tète vers TOrient, et au milieu des deux 
autres y sa composition artificielle et la matière dont il 
était formé ^ tout semble indiquer un rang plus i^evé, 
une position, .sociale plus brillante que celle de ses deos 
satellites de la tombe. Comme Téglise catholique, pour 
gagner les cœurs des idolâtres , adoptait dans le prin- 
cipe quelques-uns de leurs usages ou rites , lorsqu'il» 
]i*aTaient rien qde d*innocent« je penche à croire que 
oe personnage de distinction était un pontife ou prétn 
des Romains, et peut-être môme un Druide, vu que 
de tout temps les évéques et les prêtres chrétiens ont 
^tè inhumés f sans doute k la manière "des" piemierSf' 
dans, une position opposée à celle des simples fidèles* 
c*est-^dire les pieds à rOçcident. Comme CQ .n est qu'une. 
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^jectttré) je laifise à me» docte» confrères à dUddef 
Il qiieslloii d'une '■— lift i plus MU AlieiiCe peur kl 

En 1813, 011 en décomrit un dont le dessus , tout 
d'aoe pièce, était garni de charaièies ei lénnè dim 
dMlenes. H efel hoH de doute ^'mie. Miiewice Jlliiiire 
m' ém 'peiste éflilmt^ poéndeat eeids Téloir we di»* 

lioction si marquée , à cette espèce de mi^^tô du 
tombeau. 

VwÊmét fittttante » eoinliMw la même Moëcev lorp» 
t|a*én lirait la pierre employée à l*eioaliatf ém dme* 

Uère arluel de Saiiite-Ceronne , on déterra un sarco** 
phage en grès, bien plus large du milieu que tous les 
Mt^9 : il renfermait les- restes d*afie peMmae adulte |* 
émx petites tètes d*eaÉns très^jetines étaient placées 
sur les os des cuisses; ce qui semble indiquer, comme 
le fait observer Tauleur de la brochure, que ce cer» 
Mail fttt façomié à dessein pour renféirmer le eorpa 
dNme femme de qualité > mof^ én domulnl le Jour à 
deus. jUmeauY , dont les faibles débris étaient mêlés 
à cciix do rinfortunée , à qut leur eiitrée dans le 
monde avait coûté la vie. Différons autres sarcophages » 
dont k 'COtMlrœtkm ou les aceessoflres Qu'ils reiiter^ 
mlent, tels que celui dans lequel un nommé ^égas^ 
maréchal à Sainte-Céronne , trouva au cou d'un cadavre 
uae chaine en cuivre d environ sis. pieds de long, à 
l%&tiémiiè de InqueUe était «ttaoliée im^ agpafe mmèm 
métal 9 de forme oMongue , aplatie et elsdée » d*enTiroii 
quatre pouces de longueur sur un pouce et demi de lar*' 
feur semblent indiquer qu^il y avait dans cet asile 



(•) MM. Jules Desnoyers, Frédéric Galleron et Palu de Sainèp* 
Vuic«at > qui ont visilé ces iMaxj 9biiMroM du moréiAttl Pié^asp 
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moritiàii^e une place distinguée pour led Gél^iUèB. de h 
4e|tére0ry c*6ftl à>i^ù lie di0lnw:lei nos «le» avtireti 
qa*oiit été découTerts tous ces cercaeÛs. En ci6iiMit 

dans d'autres directions y on trouve seulement des osse- 
niens sans aucune irace de tombeau i oi^ » peut^éUï 
étaienWilB «a bois/ 

Let eermëkf dans .éM$im[ endroits, . sent à «à pw 
de distance de la «avfaee du sel , fue le soo de h 
charrue sufflt pour les découvrir, comme il arriva, en 
octobre 1833, à un nommé Saugeron^ cultivateur, au 
ifilBi^ de Seiat*'Marcel qui aentanl en labourant dm 
fme partie de oeyien cimetière , sa dbarrue arrêtée par 
tm corps dur^ voulut en connaître la cause, et dccou- 
yrit un cercueil en. grès iîn , recouvert d*uue seule 
pierre, qa*U brisa en la- déelMirgeaiit dans sa os». 
Passant dans ce village enyiron deux mois après cstte 
découverte, il me prit fantaisie de mesurer ce cercueil, 
dont la longueur est de six pieds et demi, la largeur 
de la tète est d*iiB pied huit piMices six lignes , et dam 
la partie infièrieure ; il n'a qu'un pied , trois pouces , trab 
lignes , la profondeur est d'un pied quatre pouces : il 
ne reniermait que peu d*osscmcns, presque réduits eu 
poussière; une petite ouverture de forme circulaire 
iesl pratiiiaée au piad du cercueil: j'ignore dans fid 
éessein. 

Ces anciens cercueils sont tellement communs dans le» 
alentours, qm plusieurs; lermiersi et propriétaires oot 



chaciiii tin fragment de 1m cliaHie* Qqmd & l^agrafé» qui est ehc«(l 
k ma dispotition» je prctoroe quMU i«rvaît dWnement ou d^accei- 
ioire an l>audrter d^un oâicier militaire, te désirerais poiiToir cor»- 
■Mnniqner tborevan' dHintiqiiité à mes eavaus confrère* ti» ia Sdcî^ 
.dea anii^uaiieft de iS uxiuaiidie* , . . j, • . • . 



Digrtized by Google 



liciôssé, à la maçonnerie de leurs puits» cèùt I|â*il8 6ûk 
déterrés; «t» la dernière dekneure d'an liaut et paissant 
Étàgaxswt^ A*vA ancien favofi de la fortune , d*un fier et 
opulent dignitaire, dont la préscrtce suffisait jadis poui* 
faire trembler le pauvre et pour porter l'effroi dans le 
cœur de ses subordonnés » s'est yue enfin , métamor^ 
phosée en ange pour abreuYer les bestiaux... 6 néant 
dies j^randénrs hnnlatliesi 

L'emplacement de Montcaciine est depuis grand nom^ 
bre de siècles , liyré à la culture* Dès le temps où 
Sainte Ccronne viiit fixer sa demeure en ces lieux, il 
ne restait que quelques débris de cette ville , parmi lesquels 
les roUcès et les broustoillés croissaient en quantité. Quand 
là population eut pris de l*acci<oissementy oû arracba les 
terres an ravage de Ces plàiiteâ parasites pour les culti- 
ver; on déblaya le sol qu'on a toujours labouté depuis.- 
Au premier aspect > on iie pourrait jamais soupçonner 
qu'il eût existé une ville eû teê liéuxi niais» en creusant 
dans certains endroits, on trouve à six ou sept pouces 
de profondeur, quantité de briques et de ciment, posés 
sur des fondcmens on pierre, à chaux et à sable: ceà 
murs ont au moins six pieds d'épaisseur. Les débris ar- 
rêtent qiœlqnefois le soc de la charme , et les bléà 
dépérissent assez ordinairement sur Féteiidne de terraiit 
occupée par ces fondemenSé 

Les p^ièces de terre où s*élevait Montcacune iëài bor^ 

fiées, au Midi, vis-à-vis du village de Saint- Marcel, pai* 
tin énorme ravin de quinze pieds de profondeur , sut 
vingt de largeur : au sommet de ce ravin existe une * 
fontaine connue de toui temps» sous le nom de fontaine 
de la Bùnne~Saint$*Cenmne, Quoique située à 13 ou 14 
pieds au-dessus du niveau du fond du fossé, elle est tôu- 
Jours remplie d'une eau ciaire et limpide , que viennent 

T. I. l6 
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chercher les liabiUas des Uchk .cUrcoiiToisiiia» poBt .se 
^server ou so guérir des fièyres; seulement^ dans le» 
grandes chaleurs de Tétèt 1'^ y «st assez rare, quoique' 

cependant elle n'ait jamais été entièrement à sec. Je 
donnerai plus loin les deULb concernant iSainte-Q^^ne^ 
sous le rapport religieuf . 

' A partir dé ce ravin est un chemin tendant à Saint- 
Marcel, connu depuis un temps immémorial sous le nom 

de Chemin-deS'Poiiers, 

Une particularité assez singulière, et qnc j*aî remar- 
quée , comme M. Yaugeois dans sa brochure sur les voies 
romaines du Perche» c'est que la tradition conserve 
à travers seize siècles, chez les paysans des environs» 
la prononciation latine de Fantiquc Mons-Cacuna des* 
Uomains: Ta final seul est changé; mais les habitans en 
parlant du lieu , prononcent Mons-Cacune^ en faisant 
sonner 1*^ et jam$ii^ le I» qui est la terminaison fran-^ 
çaise. 

• Je terminerai cet artide en disant , qu*outre les mé-> 

daillcs, 011 a également dêeoiivt rl, en différens temps, 
des urnes ou amphores romaines, des débris de Uoles 
en verre, et autres ustensiles en usage dans las sièdea 
où existait cette viEe. 

■ 

AIsaENNE TILLE DE RIVRAT, 

■ 

Conmmm de Condé^sur-JJuis»^, . 
Ckinton de Rcgmalard, 

Rar-des-Boiilais est le seul chroniqueur qui fasse men- 
tion de Uivrayc c est du mains rm^quc que j aie pu. tk^ 



Digrtized by Google 



DotlYtir» Céi ëcmain prétend , avec la trûdkioii religieo» 
iemmi conservée jnsi|n'à nod Jours» qae ce chèlif hameair 
éUit. éam le prindfie , une Titte considérable avec un* 

château-fort; Il cité, en témoîgnapfc de son assertion > 
une 'vieille porte de ville par sous laquelle on passait 
pwst se rendre de Bretoncelies à Nogent. Le conronnie- 
inent 4e ce portail, depuis long-^mps tombé » esislaft 
encoi*e à l'époque où Ba^ écrivait; les murs de cette 
porte ont au moins six pieds d'épaisseur; coinmo presque 
toutes les ruines, ils sont tapissés de lierre, d'autres 
plantes grimpanles et de gr«ninées. Celte vifle était for-« 
tifiée du côté du Nord, et ceinte de murailles- baignées* 
par les eaux de la rivière de Corbion, et, du côté du 
Midi, clic a\ait pour remparts iaïuicn château-fort assis 
sur la montagne qui dominait la ville; des murs et des 
retrandieniens dont on Toit encore les restes, la défen» 
dalenl au Letani et au Couchant. La nuit des temps couvre' 
son origine : dut-elle son existence aux Gaulois , aux Rou- 
mains ou aux Francs? c'est ce qu'il est impossible de 
déterminer. L'incursion rapide que j'ai faite sur les lieux 
au mois de Juin 1837 , ne m'a procuré aucun document 
pour diriger mes pas à traders ce labyrinthe ; je n'ai rien 
aperçu qu'un énorme pan de muraille solidement ma- 
çonné , et dans lequel sont encore pratiquées quelques 
ouvertures ; mais ce bloc de pierre et de ciment domi-' 
nant les champs Toisins à une grande élévation^ appar- 
tenait à la déture du château seigneurial, bien postérieur 
à la ville, et n'indique rien de relatif à' son existence^ 
Je n'ai jamais appris non plus qu'on ait découvert, â 
quelqa*époquc que ce fût, aucune médaille romaine, qui 
témoigne le moins du monde que ces conquérans de la 
Gaule aient habité Rivray ; de manière que privé de toute 
espèce de documens à ce sujet, et n'ayant pour unique 
guide que le témoignage do Bar et la tradition populaire. 
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ie ne puto tti'appujer que sur des coi4eciare& pto on 
moins vraisemblables. Quant à Texistence de Rivny» 
comme viUc, on ne peut la contesta: reinplac«neHt, la 

superficie, les murailles et les restes de retranchemens , 
indiquent hautement dans leur muet langap:e , qu'il exista 
anr cette localité autre chose qu'un simple cbàteau-iort 
et ses dépendances; on peut donc préMimer que Rimy 
put être bâti comme TîHe par les Francs, après leor 
établissenunt dans la Gaule, cl délruil par les Saxons, 
QU plus probablement par les Normands, à Fépoquc de 
leurs nÎTages dans nos contrées, pendant le cours du 
n,nie siède* 

Cependant, quoiqu'aucune pièce de monnaie des em- 
pereurs de Rome, si communes partout ailleurs où les 
Eomains ont en des établissemens, n'allestcut leur pré- 
sence en ces lieux» il peut fort bien se taire que Tigno-. 
rance des habitans , leur iocurie et le peu d'importance 
que les paysans attachent généralement à cette sorte de 
monnaie, soit Tunique cause, par le peu de cas qu ils 
en font, qu'on nen connaisse aucune, vu quMls n'aurout 
pas daigné ramasser ou conserrer celles qu'ils auraient 
trouvées: ce qui me porte à faire cette réflexion» c*est 
rcxistcncc d'un grand chemin d'environ 20 pieds de lar* 
gcur, aboutissant à Rivray même, et que les liabilaas 
appellent Chemin-de-César ; il se dirige, au Levant, vers 
la route royale de Paris à Nantes» et au Coucbaut» vers 
Begmalard» Maison-Maugis et autres anciennes forte- 
resses du pays. Comme la tradition relative à ces anciens 
chemins romains est rarement iiifulèie, on approchcriiii 
peut-être de la vérité en conjecturant que Rivray , comme 
plusieurs autres» dut son existence primitive aux Ro- 
mains» qui choisissaient toujours pour rétablissement de 
leurs villes et de leurs forteresses, une éminence dans 
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te voiêinftge d'une rivière » ce qui se trouve à Rivrajr. 
Dans eette seconde sappositian , qui me fmratt plus vrai- 
semblable que la première , vu Fexistence de plusieurs 
autres voies romaines dans la contrée ^ ma première 
conjecture relativement à sa destruction et aux peuples 
qui Topérèrent, conserve toute sa force » car elle ne put 
être détruite que par les Saxons ou par les Normands, 
attXL 5."« ou 6.«>« siècle pour les premiers» ou au d»""* 
pour lies derniers. 

Rivray» dépouillé de son titre de ville, n'en continua 
pas moins d'exister comme chàtean-fort, un des plus 
considérables de l'ancienne province. II était possédé par 

un des plus puissans seigneurs du Perche: les sires de 
Rivray , ainsi que ceux de Villeray» iigurent dans les 
eharteSt à la cour des premicirs comtes du Perche» dont 
l'histoire fasse mention* Compagnons assidus de leur 
suzerain, ils le suivaient partout , en paix comme en 
guerre, et partageaient ses plaisirs et ses fatigues, ses 
lauriers et ses revers ; investis de sa confiance et par- 
ticipant à ses œuvres pieuses, ainsi qu*à ses exploits mi- 
litaires, comme on la verra dans les différentes chartes 
de fondations et autres , où les châtelains de Rivray , 
de Riveriaco, sont toujours ou presque toujours» nomi^ 
aativement désignés ( * )• 

loL place de Rivray était extrêmement fortifiée, comme. 



(*) Une particularité digne «le remarque, quoiqa''eUc n^ait petit-élre 
aucun trait à rhistoirc, «'est que le pvioeipal propriétaire du hameau 
de Eivray porte encore le nom de riliustrc maison de ces anciens 
comtes du Perche: la famille Botrou possède, de père en fils, lai 
frmcipaox restes, de la forterase, qui ont surv^^cn i sa dernière dest- 
tructio». 
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CD peat encore s*«n conyaincre par la.Bimple inspectipm 

des iicux. Uiic charte do Hotrou IV, relative à la re- 
.CûQStrucUoD du prieuré ou moBastèro de Moulierfi-au^ 
Perche» parle de Aimy en ces termea, à rocca^ion des 
bienfaits, dons» e&cmptions et privilèges que le comte 
accordait aux religieux, de Saial-Laumc r-dc-Muuticrs : 
NuUam omninb rctimns inquisitionem , nuliam exactionemt 
prœter mandatum trium dierum ad re^mda (osMa dô 
Miveriaea tanttmmodo. a Me faisant ancino résenre» et- 
» ne Btipnknt d'autre redeyance que celle de trois jonr*^ 
i» nées de travail par chacun an, pour les réparations 
» des iossês de Rivray. — Donné à Blois, dans le cloître 
p des moines de Saint-Benoit, Tan de Notre-Seigneur 1159, 
*9 Ecrit de la main da chancelier du comte, a 

Uancienne demeure des sires do Rivray, de ces fidèles 
compagnons d'armes de nos illustres et vaillans comtes 
^dn Perche» continua de dominer majestueusement da 
haut de la montagne où s*éleyàient ses énormés tours 
et ses murailles colossales, toute la vallée où serpente 
la Corbionne, et h projeter, sur les champs d'alen- 
tour 9 Tombre gigantesque de ses remparts crénelés , 
Jusqu'à Tépoque à jamais déplorable où, sous la con- 
duite des Bedfort et des Salisbnry , les Anglais deyenus 
maîtres de la France presqu entière , et en particulier de 
la province du Perche, détruisirent cette forteresse, et 
la renversèrent do fond en comble en 1428. La place fut 
Tigoureusement défendue par son seigneur» un des plus 
zélés défenseurs de Tindépendance nationale ; mais comme 
le courage u'esl pas toujours un *rnrant sultisant contre tm 
nombre trop inégal, elle fut obligée de céder, sous les 
efforts multipliés des nombreux assaillans. Une fois mat- 
Ires de Tintérieur, ils portèrent Tachaniement et Tirrl- 
jUttion à un tel point, que le génie môme de la destruc- 
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flbn semble avoir piésidë m personne à ranéànUssemêiit 
d6 celle anliqne forteresse, puisque mslgrè son èlentoe 

et son importance première, il u'ea reste prcbquc pas 
pierre sar pierre. 

La IradÂUoa du. lieu a conserré intact le souvenir de 
celte catasiroplie. Ayaai différentes fok interrogé noi- 
mème les kabitans de Rivray sur Tépoque de la démoli- 
tion de leur château , et sur les auteurs présumés de ce 
désastre 9 ils m'ont toujours répondu qu'il avait été dé^ 
trait par les JSeamoforitf sans pouvoir toutefois m'en 
dire davantage» ni ihe fournir auomr autre détail sur 
ces L'cauxforts , et sur le siècle où ils exercèrent leurs 
ravages, lis gardent seulement un souvenir confus d^ 
Kiivasioii anglaise au la*"** siéde» sous te régne de 
•Henri VI, eneore enAint« L'Angleterre ayant pour ri 
gent, pendant la nainorilê du jeune roi, le duc de Bed- 
iort ou iieauibrt» les Anglais reçurent le surnom de 
tmufiforUf parce ^e ce prince était à cette époque^ 
l'âne de toutes leurs entreprises contre notre malheu- 
reuse patrie, qu'ils inondèrent de sang: et joaclicrcnt de 
ruines y sous Cliarlcs Vil» roi de France. 

Le détachement de troupes qui ût le siège de Rivray^ 
avait, pour général en chef le comte de Salisbury* 

De tous les édifices qui composaient Tensemble du 
château de Rlvray , un seul échappa au marteau destruc- 
teur ; la rai^c anglaise s'arrêta à ses portes : c'est la 
chapelle; elle fut fondée par les châtelains du lieu en 
Ihonneur de Saint Jean-Baptiste, elle était située dans 
l'enceinte même de la forteresse, au pied d'un mouti<- 
ade artificiel qui s'élève derrière le sanctuaire. Ce mon- 
ticule ou cavalier , était probablement l'emplacement du 
dimjon, ou de la tour du beilroy, dont on n'aperçoii 
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plus ancuoes tmees. Sou» cette «alique diapAs mMtf 

une grande et belle salle à voûtes ogivales, et soutenuea 
j^ar plusiçur^ pila^tre^ qui , régnant dans la partie du 
milieu de tout rappartementt le diviieat, en 4^ttx ba^ 
eôtèa <|ui présentent le même aspect que les nefs latè* 
raies de nos églises. Depuis trois à quatre ans» le pto- 
priétaire a fait construire un mur de refend qui partage 
cette grotte en denxL» dans tonte sa largeur. Cette espèce 
de crypte ou appartement soutersaln, était tvès^prete*. 
Mement le cayeau réservé à la sépidtwve des-sfam de 
Itivray. 

Avant 1790, cette chapelle où Ton disait la messe à 
certains jours de Tannée » était un bénéfice simple à k 
présentation des féligienses Bénédictines d'Avdsses. 

Immédiatement avant le bouleversement sodal opéré 
par notre première révolution, un bon ermite en véné- 
fatiou dans toute la contrée, avait cb^isi cette grotte 
aoli{taire pour y passer ses Jours dans le aflenne et k 
paix que procnve Vcloignement du -monde et de see 
vices , pour y ofTrir à Dieu le parfum de ses prières et 
l'encens d'un cqeur pur, séjour de paix et d'innocencei 
Vobsenr asile du servîteqr ^ Dieu était w liea An 
pèlerinage pour les babitans des hameaux voisins, qui, 
ilans leurs promenades du dimanche , dirigeaient de pré- 
férence leurs pas vers la grotte mystérieuse du pieux 
npachorète, Cbague famiUe ai^ç,4e^ environs, alors qun 
le froid éçoKsme n'avait pas encore glacé les cçsnrs, se 
Ikisait un devoir de subvenir aux besoins dn bon ermite; 
les mçrcs de famille, accompagnées de leurs enfans, 
lillaicnti offrir saint bLomme, par les mains de leurs 
çliiers nourrissons qui se faisaient nn gr^d plaisir d*ètrf 
les distributeurs des anménes maternelles, chacune s<h| 
]fnodcste tribut de pain bis, de beurre, de lait, de fro^ 
Qiagç e( de fruits, mets simples ç( sstotaires, tçls qu^ 
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les produisait la nature, et en parfaite harmonie aTe6 
ki èetoins é'iin JuMone inort au monde, et qui, content 
4n atriçtaénf wnire» attneliaii iMMUOcmp ytns de prix à In 
nouritare de Pâme qu*à eellei du corps. Après avoir dé- 
posé celte offrande aux pieds de rhommc de Dieu, la 
|H>nne .mère ne demandait d'autre reconnaissance qu'une 
ptrt ans prières de l'ermite , dont eile sollicitait la béné^ 
dictton pour l'aimable et lanocent c^nrtége ^ont elle étall 
si ière de se yoir entouréfe. 

Mais depuis près de cinquante années , anachorète , 
pieux, pèlerinages , douces ^ agréables récréaiioDs dont 
k eharité était Tàme» tout a dispam dans la tempête qui» 
foup la troisième Ms; sôufHa sar ces lieax. Le vieux 
solitaire , oomme- l'aigle de la montagne , prit son essor 
vers le ciel; la maison de Dieu qu'avait respectée Ik fti- 
reur des Anglais, fut profanée et dévastée par les éner- 
pimènes de 179a. Vendue à un particulier de fendroit^ 
U la conTertii en «ne misérable grange ; 4es mains pieuses 
sauTèrent de la mutilation la statue du saint précurseur 
représenté prêchant dans le désert, et fort bien exécutée. 
Quand le calme eut succédé à la violence do l'oraGre, et 
qu'à la voix du Génie réparateur qui musela l'anarchie 
ùémisaaftte» les temiples furent rouverts» et les autels 
relevés, cettè statue fut portée dans l'église de Gondé, 
où elle est encore. Quant à la grotte de l'ermite, elle 
n'offre plus depuis ce temps au\ yeux attristés du pèle- 
rin, qu'un misérable cellier, dont l'écho loin de retentir 
comme autrefois , des pieux accens de son ancien h6te , 
ne redit pins aujourd'hui que les sons rudes et agrestes 
de la voix du paysan, qui vient y chercher chaque jour 
une partie de sa subsistance, sans penser peut-être à 
celui dont elle émane. 

Au retour 4e chaque printemps , dans le beau mois 
des fleuri > à lépoquc des Rogations , Fantiquo dwpoUo 
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de Rivray voyait se réunir dans son enceinte lès habit ans 
jto ohaque paroisse limitrophe , qui s'y rendaient procès 
lIoiiiMAemenl. Le îosr û&mgùé pour cette statton, voytài 
U^mm dfwM^ le nomlire «le» idètee-d* pstax cdriège'y 
leni était grand l'empreesefliieiit ma*on Mettait à re»^ 
iÏTo; tant cet asile consacre à Dieu, depuis des siècles^ 
dans ces lienx encore empreints d'une certaine majesté^ 
avait d'atimiU pour ceU^ foule simple et candides à 
laquelle ils rappeiaient» en , pariant tettt à la fois au 
sens et'à Tâme, et la Mèvetè de netite paëMfe ici Ims, 
et la grandeur exclubivc du ]>ieu dont ih venaient 
implorer la bonté. 

En lace de Rivray , existait une antre ^pdle fondée 
par les mèmea ^sdgneurs , en l'honnenr de Sainle-Catlie^- 
line: elle était située au Nerd-Onesl de la forteresse, 
sur la rive droite de la Corbionne: ce petit bénéfice était 
à la présentation d'un parliculier de Nogent-lc-Rotrou , 
qui nommait le titulaire. Moins tavorisée que celle és^ 
Saint^ean» elle tomha^sone le martean lévetaitionnaire: 
il n'en reste plus anjourd'lml que quelques mittes in<^ 

lurmes. 

Le haracau de Rivray, sous lequel existent encore 
quelques souterrains , est situé dans la commune de 
CondéHsnrliuisne , à sept Menés Sud de Mortagne , à 
deux lieues Est de Nogent^e^Rotrou , à denx Uenes Sud 

de Re^malard , sur le cliemiu de Bretoncelies à la com^ 
mune càef-lieu. . 

uésiinns» 

Cmmune de Tonrwvre* 

A une dèmi4ieue Est du bourg de Tonrouvre, se trouve 
le hameau de IÊêxiin$., bMi sur Templacemont d*nae an- 
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fhmi» -ville 44tniit» 4ê§nà», on gmnd «oinbr» de elMes. 

La tradition du pays , jointe aux nombreuses découverles 
quoa a hiics à différentes époques, ne permettent pas 
Âe douicr que si Mézij^eft ae £at pas une vil^ 4iaii», ti>ut(& 
^Acception du terne, dii m<Hai U fvt we.ptabcej p^ 
jBonftidèsaUie far. son ^lendoe que Jbeaiiçoup de nos loca*- 
lilés actuelles décurcos du titre de ville; car, partout 
où Ton fouille dans l'espace coatnm entre la bulle de 
Bellegarde , le hameau de& Cri^^Q^min$ et le pied do 
M oùtequi bordelarive gaadia.âa niU»raai du. Mmomrdf 
des fondemens de murailles 4 des restes de csamieft et des 
débris de toute espèce s oîireut aux regards. : 

Gomme je n*ai pas exploré en entier f emplaceiiïent de 
l'ancienue Mézières, je prendrai pour guides deux ama- 
teurs d'antiquités qui , à différentes reprises , ont visité 
les lieux et fait opérer des fouilles avec tout le zèle 
dont est ordinairement animé un yéritable antiquaire. Le 
premier de (*es deux honorables amis dé leur pays, 
M. Taffin, ancien curé de Sainl-Marc-d'c-Coulonges, s'y 
étant pour la première fois transporté le 17 septem- 
bre 1801 f rencontra, dit-il, des ouvriers occupés à 
fouiller le sol pour constmiré des fourneaux àux forges 
du Heu (*); ils trouvèrent beaucoup de fondemens dfo 
murs de quatre pieds et demi de larijeur sur autant 
de profondeur au-dessous du sol qui les recouvrait : il 
en existe d'autres qui» autant qu'il en peut juger, ont 
plus de cent pieds de long» sans mur de refend , dans 



' (*) Leuie fie M. Taiiln à M. D( li siaiif» , înséi'ce dan» la Choro- 
jgnipkie do rarioiidis^emiial lic Mortn^m-, in-i2, ibo3. 

Le fonràcAU tlu Ilësière6„ appelé U ^onle, détruit depuis plosioilK 



Digitized by Google 



e-^ 226 ^ 

te direelioli ie rOrient à rOecideat ; ces mim, du 

côté du Midi, ont des fondemens saillant en dehors, qui 
annoncent l'existence de sept ou huit petits bâti mens de 
Mpl pieds carrés» dont les portes répondaient à rintè- 
rieor d'iu grand édiice> au mUieu duquel était une 
base d'envirou bnit pieds de maçonnerie €m long sur six 
de large. 

Cet édifice pouvait , suivant l'auteur de la Notice ou 
Je piûse ees renseignemens , avoir été ui temple consacré 
aux faux dieux, et les pelHs bètimens contigus» destinés 
à loger les sacrificateurs et les autres mii^tres. Je hisse 

à la sagacité de mes doctes confrères , beaucoup plus 
babiies et plus versés que moi dans cette espèce d'étude, 
à apprécier le plus ou le moin» de justesse de la con- 
jecture de M. Taffin« 

Les fouilles opérées dans Fintérieur de ces apparte^ 
mens, amenèrent la tlccouverte d'une quantité d'ossemcns, 
de charbon, de tuiles à rebords cassés» de Cragmen» 
de poteries et de clous. 

Ces mêmes ouvriers lui firent remarquer les traces- 
des anciennes rues de la viUe, allant la plupart du Nord 
au Midi , et les autres , de l'Ouest à l'Est. Il est 
très-facile de les reconnaître à la coulc'ir jaunâtre des 
blés qui , vers le mois de mai , commencent à dépérir», 
à cause du peu de terre végétale qui recouvre Temple- 
cément de ces rues. M. Vaugeoi^^ de Laigle, le second 
explorateur des ruines de Mczicres , fait la mémo obser- 
vation dans la br()( Imre où il parle de cet endroit; il 
enchérit encore sur la quantité de débris et d'antiquités 
romaines dont parle le premier» puisque dans les diffi^ 
rentes excursions, qu'il a faîtes sur les Ueux depuis une 
quinzaine d'années , il a découvert , outre les fra^mens 
de tuiles, poteries, etc., altérés par l'acLion du feu> 
plusieurs autres ol^e!» > tels que • creusel^ » tenailles^ 
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miTtanitt éft CTAttA^ amas de gros diarbcA dto boit» 

le tout enfoui sous plusieurs pieds de terre el de dècom* 
bres : îî a >u on outro, dos meules de moulins à bras^ 
des fragmens d urnes et d^amphores romaines» des restes 
de foumeaiix dont lea mura étaient traversés far des 
toyaiix en terre cnite^ H a eonserré me def romaine 
pareille à celles qu'il a vues à Lyon , au Musée des An- 
tiquités , ainsi qu un mors brisé » à peu près semblable à 
cenx dont on tait encore usage pour contenir les muleta 
4illlci1eB à conduire, n a également dans son cabinet» 
quelques-unes des nombreuses médailles ou pièces de 
monnaie à TefOgic des César, trouvées sur cet erapla- 
eemeat» entr^autres» trois des j^us récentes, savoir: un 
Iteîmtca et deux Con«lanlm (Faneien et te jeune). Un 
autre de nos confrères, M. Léon de la Sieottîère, trouta 
au même bameau, en 1836, quelques objets antiques 
appartenant à Tépoque romaine» entr'autres» un reste 
4*amphore asseï bien conservé » quelques pièces de mon* 
Baie , un Trajan , etc. Quelques amateurs ont aussi di0é- 
rentes fois acheté de ces médailles aux babitans do 
Vcndroit » qui en découvrent assez souvent dans le cours 
de leurs travaux agricoles. On a reconnu dans ce nom- 
bre des Kcrva , des Trajan , des Yespasien , et autres 
pièces à Veffigie d'empereurs , antérieures de plus do 
deux siècles à celles que possède M. Yaugeois. 

La nuit des temps cacbe d'un épais voile , dans ses 
i^scures profondeurs , Torigine de Ménères et l*époqne 
précise de sa destruction. La position du Hen au milieu 
des bois et des mines de fer, Timmense quantité 
laitier ou scories employées à la confection et au pavage 
des voies romaines » pendant cinq à six lieues» ont iiit, 
conjecturer à M. Vaugeois que cette antique localité eut 
pour fondateurs les Gaulois indigènes , qui avaient étaWi 

dans ce lieu, une de leurs grandes usines pour la fobô* 
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cation da (et f et que Césur a]^eUe àam ses CMiltten<>> 
ttflra «MP^iwr ftnr^riœ* La wKtnra du pays ajfaùt perpètad 
jiis({ti'à ce jour le même fenrè d'ind^Btrie , Vextractiovr 

des mines de fer des tetrains enTironnans faisant CDcore 
la principale occupation de plusieurs habitans du hameau: 
Tallég^ation ci-dessus n*a donc rien que de très-nii9oii«> 
ilaiile» de tfè8^f«Bdé' eC de tfèMdîolfBiUe* QàaBi an- 
séjour des llomailis à Héxières, la présomption' se change} 
en certitude absolue: les monnaies et les autres objets» 
précités sont des témoins que le scepticisme le plus* 
ébonté et rigaorance la plus crasse pourraient seuls ré- 
cuser. Les Romaliis» après la conquête de la dnier 
laissèrent donc à FétabliSBement de Mézières sa destina-^ 
tion primitive ; on continua sous leur domination , à y 
fabriquer du fer , comme du temps des Gaulois ; sculo-^ 
ment 9 il est probable qu'en Tuilisant à leur piofity ilSi 
y firent les auginentatiens et les améliorations ^'uae 
ciriliMton bien plus avancée qm cher leurs derranciersi 
purent leur faire juger indispensables , pour le pcrfec-' 
tionnement de la méthode d'extraire le fer de la miaei^ 
qui était dans son enfance sous nos preniers pères* * 

Situé suir la rite droite du Renonard^ Métt^es est 
dominé )iu Sud , par une petite montaf^e de forme 
oblonguc, dont la Commaucbe baigne le pied au Midi: 
on appelle cette éminence la Butte-de-liellegarde ; à son 
extrémité occidentale s'^ve un petit château portant le 
même nom. Cette dénomiiiatififti de JMté§&rde sembi» 
vroir perpétué le sovrenir dVin poste militaire, placé 
sur cetlo hauteur au temps des Romains , pour la sûreté 
de Mézières et la garde des cselayea condamnés à tia-> 
Tailler m% mines. 

A pea^de distance du ebàleau, sur le bord oriental du» 
petit Talion qui partage la butte en deux; existe un autre 
monticule ai^illciel destiné à la même époque^ à Tem-^ 
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placement d'un forl; cette motte depuis des siècle^ CMi-' 
verte de bois , est environnée de relranchemcns ou 
fosses, ,di^ns lesquels a abailu» depuis une Ucutainei 
djumé^» un cei^tiiiii QonJkre dfi càèftes pins que sèeu* 
hires. . » 

La quantité de laitier ou scories de fer , proyenant àe9 
usines gauloises et romaines établies dans ce lieu , était 
si. i»ii9i4éittU« y. les cliamps. de Mézièrcs efi fiODt 
jp^rtonl jooatett^ , prâc&palewnt sv ks bord» dn niisF». 
seaa. ToQtes les amnemes roes en sobI eonstimleft et 
pavées , particulièrement ia grande rue ou voie romainee 
qui trayersait la yille dans toute sa longueur , de l'Occi-' 
deot k rOrknt » m dirigeant vers Orléans à irayers lo. 
pays Cliai^train pasaatnt aordeasnç de Lhomie , de Brot2, 
de Manshatnyine; et, à partir de l'ancien château d» 
la Uosière , commune de Toiiiouvrc , jusqu'à NcuiUy- 
snr-Eurc, ce chemin est de distance en di^lancc, ferré 
ea kitier; j^en ai fait moi-même. Ilohsenation en 1&. 
patooiMnt, je Fai anrlont remarqué en sortant du TilJage 
de la Lande^nr-Eure , où des scories compactes et chai^i 
gces dQ beaucoup de fer , à cause de la méthode impar-) 
faite des. anciens dans ce genre d'industrie, ont rendu' 
catte vonle si solide , qa*après 15 ou. 16 siècles d'csistence 
sans avoir jamais exigé de réparations, eUe se^ tropTe 
encore en bien meilleur état que nos routes royales les: 
mieux enlr( Idiues, quoiqu elle soil journellement pratî-' 
qnce . par les cultivateurs et les voyageurs assez nom-, 
hreux qni passent et repassent avec des cheyaux et des 
toitmee le long de cétto yoie» destinée à perpétuer le> 
souyenir des aAciQns maîtres du monde dans no^- co»^ 
Irces. 

Quant à l'époque présumée où Mézièrcs disparut du 
sol où clic s'élevait pour rentrer dans le néant,, le seul 
gemre d'argufn^tatiçii .q,u'opi e^tose. ejnp^ojer» e«t eAyà 
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qui résiilte éeê mèdnillos. Comme dans les dtfféféliiétf 
fouilles oit découverte» fartuHes on n'a Jamais trouvé d«r 
pièces de nM>raiaie postérienres an règnes des demis 

Constantin , doiU le dernier mourut l'an 340 do J.-C. , 
on peut conjecturer que cette antique cité cessa de faire 
partie des villes térs le miUen én 4*^ sièelé. Les nom- 
brenses eonches de kres 4ne renferme le sol» les toiles^ 
les briques, et autres fragmens câlcinés, les caeves rem-* 
plies de terres brûlées et de cendres araoncelécs , enfin ^ 
tous les autres débris portant Timqpreinte de la iamme ^ 
aemUenl ne laisser ancon donle qœ Médères n*ait ètér 
rédniC en cendres à la snite d*nn violent incendie» très* 
probablement à roccasion des guerres et des dévastation» 
en loiU genre dont nos pays furent le théâtre pendant lee 
invasions des liariiaifes» st mnltipMéetf dans les temps ora^ 
genx de la fin de Fempire» à Fépoque do bas empire^ 
et , ces barbares ne purent être que les Saxons ou leS' 
premiers Francs ( 1 ]• 

M. Odoleni*B6snos est porté à croire dans la disserta^ 
tion qui précède ses Mémoires historiques sor Aletaçonv 
que Mézières avait pu être Fancienne cour de Saxe, curia 
Saxonica, établissement fondé, dans les quarante dernières 
années dn b.^^^ siècle , par les Saxons» dans le comté 
d'Hyesmois » vicairerie de Gorbommis » 0m Ton «vaii fiiH 
briqné an nom de Charles-ie-Chauve r de la mommie 
d'argent, portant pour inscription Cuf^e Saxoniœ. J ignorer 
sur quel fondement ce savant et estimable écrivain avait 
pu appuyer «n sentiment qu'il n'aurait pas. éims». s'il 
edt en connaissanee de plusirars découvertes qui vendctti- 
sa conjecture absolument insoutenable ( 2 j. 



( I ) Gab, Vaiigeois, Coup-trœil »ur quelque* voies ruinaincs^ etc. 
brochure , Caen, T. Clialopin , ïi)3o, 

( a ) Odal. Desnos I Mvoi. kisi., t. I*", Dis».^ LlXv 
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ilczières n'est plus aujourd'hui qu'un obscur hameau 
de la commune de Tourouvre , et tellement déchu de son 
ancienne importance, qu il serait impossible, sans la 
tradition el le» débris d'antiquités qif offre son territoire ^ 
de ^npçonner qu'nne YiBe eàl junais illnstrè ces lieux» 
Non loin de Mézières > il existe un autre hameau placé 
sur le bord de la Conunaache: il porte le nom de Moulin- 

Cmtm de Longn/y (Orne)» 

MarchatnTilley autrefois MareketHUf était eonime rin« 
digue ce dernier nom une TiUe de guerre , fironUère du 
Perche et du pays Ghartrftin, le mot marché étant dans 
l'ancien langage synonyme de frontières. L'origine de 
Marchainville et de sa forteresse i une des plus iaipor'*' 
tantes du paya, s'enfonce trop avant dans la nuit dea 
temps pour qu*il me soit possible d'en préciser Pépoque^^ 
Cependant ( comme le fait observer M. Patu de Saint- 
Vincent , à qui j'emprunte la plus grande partie des dé- 
tails que Je donne ici } , la maçonnerie à chaux vive et 
le» arcades à plein cintre fbrmant les ouTertnres de 
quelques-unes des six tours , dont les mines sont encore 
debout t ne laissent aucun doute que MarcheioiUe exisiàïi 
avant Tépoque des Croisades, dont la eut lieu en 1095u 
Deux portes > dont le haut se peut encore apercevoir aur 
dessous des décombres , et que les barres de fer qui en 
garnissent rentrée , ont fait résister jusqu'à ce jour à la 
faux destructive du .temps , semblent indiquer clairement 
qu'ici f comme dans toutes les autres constructions féo- 
dales du méine genre, ont existé des so)iterjifi^ins ou 

T. 1. 17 
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(bomins dérobés , pour la facilité des corrcspondaneetir 
•e<arèto «T6c rcxtèneur , cas d*ètal de siège» oa éo 
lonte autre tltnitioii critii|Be' el daBgcraiw. 
. La tnditios da pays , d'aeoerd avee la présomption 
la plus légitime , Teut que plusieurs guerres meur- 
trières aient , pendant le cours du moyen âge , en- 
eanglanté le lerriloire de Marehê^iUûf éùskt les épaisses 
murailles el les éncmies lomrs ont» dimuil plvsieiir» 
sièges mémorables , résisté am: coups du bélier et aux 
assauts redoubles dos autres machines do ^^uerre. De tous 
ces exploits un seul nous est par\(nu par le canal 
de rhistoire: Tjakt 1$ » rapporté far le cliroiù<itteur 
Fmaard. 

Cétait en idMy Cbarles V^à qui ses grandes qnaHlét 

et son habileté politique valurent le beau surnom de 
Sage, Tenait de succéder, sur le trône de Saint-Louis » 
à Jean» son père, surnommé le Bon, prinro brave el 
loyal» mais- dont Timpèritie et le défaut de discernement 
sTaienl plongé la France dans tontes sortes de malheurs. 
Tout l'Ouest du ro} aume , travaillé par les plus violentes 
convulsions politiques, était infesté par une foule de 
brigands en armes, connus dans Thistoire sous le nom 
de Grmiéê^'-CmpagtUei, Cette tourbe effrénée» dirigée par 
^s fttetien» traînait à sa suite la désolation et les pins 
exécrables désordres ; Vanarchie était à son apogée ; 
chaque province craignait la présence de ce fléau redou- 
table» suspendu sur le pays comme une nuée orageuse, 
:donl les lianes recèlent des foudres aussi subites qn'ex- 
ierminatrlees. L'àme de tontes ces horreors était le trop 
fameux comte d'Evreux, Charles, roi de Navarre, que 
rhistoire a justement flétri du surnom de Mauvais: ce 
monstre ne reculait devant aucun, forfait» pourvu que 
ce lui fftt un moyen de fomenter en France la eonfla*- 
gration» et d*y susciter trate espèce de troiibles et de 
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bonlcvcrsemèiis pour parrcnir à ses fins âttibilletiBcs >t 
criminelles. Les Navarrois et autres bandes enrôlés sous 
la bannière du perfide monarque, s'étaient, dans le cours 
éa lem cxcoisioiM^ jetés dens MarcfmMlê^ doat ils. fi» 
miln de lean repeifes, apiès s*éH être rettdns Mitres» 
Philippe, êM de Beurgo^, eseorlè de ratle de ses 
guerriers, vint les y assiéger. La forteresse malgré sa 
ceinture d'épaisses et rdmsles murailles, fut serrée de 
si ptèff et les preu Boargaif nmiB déployèrent dans Fatta* 
fse «ne si • kèroISque braraure, qoe. nalgrë la vigou-» 
teose résistance des assiégés, la place ne put tenir 
long- temps contre les balistes colossales qu'on a\ait ame- 
nées de Chartres» et qui , lançant de toutes parts une 
ftéle d*èiiormes pierfes contre les tours et les murs^ 
en fiikaleat crcNder de larges pans. Réduits à Textrè^ 
tyié, et dans Vimpuissauee de prolonger plus long-temps 
nne lutte si inégale , les rebelles n'eurent d'autre res- 
source que de rendre les armes et de livrer la villa 
au ToiMiaeur qui» eu possession de cette place délabrée^ 
I Hit ausslléc une ganisou. 

Quelques ouTeiteres ^tales pratiquées- dans les restes 
des tours, annoncent que le château fut réparc après la 
catastrophe dont je viens de parler, mais il n échappa 
à ce désastre, que pour succomber, enriron soixante 
ans plus tard» sous les coups des Anglais qui» après uu 
dernier siège , reuTersèrent cette forteresse par le fer ei 
la flamme vers Tan 1424, comme ils lireut de toutes les 
autres, qui dans l'espace de huit à di%. ans, disparurent 
peur jamais du sol où elles araient si long-temps élevé 
teufs lètes altières et menaçantes. Le coup fnt si terrible , 
la rage anglaise si furibonde , que Marcheviile ne put 
survivre à cette dcruière catubtrophc qui termina son 
existence politique. 

Les mcalbeureux babitans réduits» après le sac de ieui; 
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ilUe» à la plas affreuse Indiffeaec; sans Mif sans pftin 
et Mins patrie; n'osant tfaitteiui rédamer auprès d'oa 
vainqueur sans entrailles , lea débris ftimans de lenra 

demeures , n*enrent d'autre ressource que d'aller s étaUir 
à Yerneuil, où ils portèrent leur industrie <pii était ht 
bonneterie. Us se tnnrrèrent encore eoua le joug ^e knis 
oppresseurs, ear Vemeoil alors , comme tout le reste da 
Perche, était au pouvoir des Anglais; mais il fallait à 
tout prix se soumettre aux lois impérieuses d'une dure 
nécessité. Le marclié de MarcheviUe qvi te tenait le 
mardi Ait transféré à Longny* commença dès4oni k 
acquérir de V importance » tandis que MarehainYiUe Ait 
réduit à l'état du plus pauvre villag^e (1). 

Marchevilie au onzième siècle renfermait dans son 
enceinte nn monastère de reUgieux , ainsi que rindiqne 
nne charte de donation citée par Orderic Vital, historien 
contemporain ; Féglise actuelle , construite en grisons 
noirs, fut bÀtie par les religieux de Saint-£yroult , dans 
la dernière moitié du oneième siècle à partir de l'an lOCa, 
sans pouvoir au juste préciser l'année « mais elle était 
terminée avant Van 1100, voici à quelle occasion: 

Fottcher de Chartres (2), historien des croicadea^ et 



( 1 ) Vues pittoresques du Perche, mo un texte « par Bt. Inlce 
j^atu-de-S.-Yioceoi. 4** livraison , p. 9g, 

(a) Foulqaet ott Foacher deCUaitres, cbapeUIn âr, fianaeiB l**., 
toi de JéruMlem | a ëerii aoe histoire de ce qvà a^est paasé àepnSê 
Vtok S095» jnsqmW ni7 : il aiiifil à lacroisad»» le comte de BI^m; 
•ODompagna Baudoin à U cen^uAte d'Edesseï ^aoiqtt'cccl^^itque » 
il maniait aniai bien Véféû que TeAceMoir ; il avait même plue ém 
propension pour la vie aTentureoie dea camps , que pour le silence 
et le recueillement An sanctuaire: il fat témoin oculaire des faits mi- 
litaires qu^il lacgutc tlaas soa liîs.toire : il avait éiù marié et avait 
des enfans. * ... 
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possefisenr de Tastes domaines , fit don à Tabbayc de 
Saint-ETTOult en Oacliei de la terre, du monastère et 
dv nionlin de USan^iêeUh: toIcI qudques passages de 

cette pièce intéressante , dictée par le donateur , à un 
nommé Robert-André , qui était peut-être secrétaire do 
Foucher» et ^'Orderk Vital cite comme un écrifaia 

'.étUÛHm 

€ Moi FoHoher, ffis de Gérafd, chanoine, quoiqu'in- 

» dif.'^ne de Téglisc de Sainte-Marie de Cliartres, ayant 
B souvent réfléchi en moi-même sur ma propre condK 

» Uon et celle -des antres mortels , J'ai reconsn 

B qu'il n'y a rien sur la terre qui puisse rendre les 
» hommes heureux après les angoisses de cette vie, si ce 
» n'est de faire du bien pendant qu'ils existent 

• effiragré d'ailleurs de réoormilô de mes fautes > puisque 
s chaem .doit nn joor rendre compte, à Dieu de ce qu'il 
» a foitt j'ai jugé convenable, pour le salut de mon âme 
» et de celles de mes amis , de faire don de ce que je 
» possède , au bienheureux saint Kvroult , alla que mes 
B frères f qùi kabitent le monastère d'Oache » puissent 
» bire mémoire de moi après ma mort 

» Qu'il soit doue connu de tous les hdèles do la sainte 
» église, que librement et spontanément, aûn de pour- 

• Toir à mon saint pour l'arenir » je donne à saint 
i Evronlt et à ses serviteurs ^ tontes les choses qne je 
» vais désigner ici, savoir : l'église de Moulicent, (près 
v Longny ) , le cimetière et trois acres de terrain qui so 
B trouvent derrière ; en oatre». rorsn^s (arcagxumfenchê) 
s du monçstère , notant qa*en a tenu Ooseelin i • 

• Tout moine qui habitera à Moulicent ne devra jamaia 

» de mouture de sa provision Qu'il aille 

» moudre à mon moulin, et qu'il garde fonte sa monture. 
» Tout ce qne je possède à XAncHBviLLB , terres, mo- 
1 naslère et monlin, je le leur donne à perpéloité. Bane 
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X» le vUlagrc qii*on appelle la Lande je lear donne , en 
» outre um terre et un moulier ou monastère, monaste' 
» rium; je leur donae aussi la dimc de ma fordi» c'asi* 
» à-dire du paiiafe dos akefllea. el de» b^io» «aimges 
• qui y sevoQt prises, heê pores âm Bioims ne iwieroat 
1» aucun panade ( ixinagium , pacage ) dans mes bois , et 
p les moines ne seront en aucun temps , ni enyers moi , 
j» ni eavera laes desjceadans , teuus À aucttii travail » 
» aenrice «m expédiUoii q«elie(iaqii6L . • • , Tùtte apdiita- 
» tténent an bienh^nreu £¥ffoult» tcraHes ks d<maUoM 
» quelconques que je viens de spéciûer. S'il est quel— 
» quun d'assez lâche ou «aviaux, pour amoindrir, via« 
» lar ou aaleyer de tece ou secrèlement , faalqaea- 
a juia .de ces objets, qae.frafpé d\iii étemel MaAtatt^ 
a il ne yoie jamais les biens du seigneur, si oe n^esl 
i) après avoir fait une très-digne satisfaction, de s'ètro 
» sincèrement repenti de saii audace et de soa ii^us- 
a tice^, A ma prière, le seigneur Robert dn nom^ 
a qui eommença à siéger en iWkf et monrnt en 1(MS7 ) » 
a évèque de Chartres , dans le fief dui|ael sont les 
> objets donnés , rapportés ci-dessus , a bien voulu con-» 
a firmer celte donation de notre pauvreté, a 

Pen de temps apirèa cette donation , des moines de saint 
Evioult vinrent prendre possession dn monastère et des 
autres biens que leur avait concédés Foncher; Orderic 
Vital cite iiolamracut Aimery, Raoul, Hugues Tanglais 
et Guillaumc-du-Merle qni| parmi plusieurs autres» ae 
distinguèi^nt également par leur éloquence , lenrs vertoa 
et lenrs talens. Ce forent ces preniers religiens qui, 
li*ayant trouvé qu'une chapelle insuffisante, jugèrent in- 
dispensable de bâtir une église plus convenable et plus 
décente. Honorés de ia bienveillance des évèqucs de 
Chartres» Robert» GeoiEroy 1^.» Yves» etc«» et aidés de 
Jn protection et du concoure des gens de bien » fla 
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limH réiKliM afitueUe, qu ils dèdièmH, iïi I klitoriettcî^ 
éamMf «à Marie» iiiiila mèm de Dieir» par Ittueile 

b opéra lo salut du monde (i).» 

Cette église futt suivant le style du temps > élevée avec 
an ba»-€^» et «Da toiture d*«iie grande élèvetkm; la 
tosr des doebea ptéiemaiit .une swftm cariée, el #0^ 
ne architecture assez remarquable , était placée «or îe 
miliçu de réglise à l'entrée du chœur , comme cela s'est 
taulouxi ^nlàf^ pour tmlea les églises de moaastères» 

En 1723, le curé de MafchaiirriHe , noivmié leFleurieU' 

trouvant indécent qu'un si petit village eût une si grande 
église , eut i' inconcevable idée de faire abattre le bas-cùté , 
d d'a bai w er la: toitm de qviaiè ou vingt piedB » pour 
proporHooMT le lemple à la population de'la paroisse fâ). 

Marcheville qui depuis quelque-temps , avait changé 
son nom en celui de MarcbainvîUe » prit pendant lo. 
cours du dix-huitième isiècle , un tel accroissement , qu'on 

ne tarda pas à s'apercevoir de 1 iiu pardonnable sottise 
qu'avait commise le pauvre abbé le Flcuriel. L'église 
devint insuffisante poiir les habitans ; M* l'abbé Dubois , 
Hors ciiré du lien» et aujourd'hui curé-doyen de Longny» 

lout en déplorant l'impéritie de son ancien prédécesseur, 
ae vit d'autrp moyen de parer à cet incouvénicut » que 



(i) Orderic Vital, tom. ti^JUf..5» 4^0 4^9- 4^<> 4" i 

ducilon de M* Lk Dubois, .aanoléo par M. GuizoU fajria» Brière»* 
la».» iSaS. 

( a ) Qaelqu^ua « ùl% â ce sujet uqc réHcjdan qa^on jpeul ttvdviro • 
SI le Fleuriel eut la manie 

D«? son cçjUsc laljaisscr , ' ' * 

C'csl qu'il voulut la niveler 

A U hautoïc d« ion g^e» . i ^ - - ' \ 
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de faire rouvrir .qoatre des arcades da bas-c6té détruit. 
Une souaerîption volontaire , ouverte par les soins da 
zélé pasteur, fournit aux irais de ren trepris e; biéalôl 

l'église augmentée put facilement contenir la totalité du 
troupeau* Cette amélioration eut lieu en 1810. 
; Les choses resIèraH em «si état jsttfa'en idÊOf on 
travaiUait à réparer la tour des doebes» lorsque dans 
la nuit du quin/c au seize mars, la secousse d*un trem* 
Mement de terre la renversa entièrement; la position de 
cette tour au nmieu de l'édifice entnina la mine du ^laiil 
de la nef et de la partie Inftrieare du diœiir. Le dom- 
mage était considérable ^ et réclamait dos frais immenses 
en égard aux ressources des habitans* A cet inconvénient 
vint s'en joindra un second d'une asitra nalue : m psv- 
ticulier, mort depuis long-temps» connu par ses idées 
anti-religieuses et sa haine pour tout ce qui tenait au culte 
divin y no rougit pas d'apporter toute espèce d'entraves 
secrètes à la restauration du lieu saint, comme si ses dé*» 
combres eussent pu ensevelir ses remoids... ; mais çrAco 
au zèle éclairé et à l'infatigable activité du même pasteur 
dont j'ai déjà parlé; grâce au bon esprit do la grande 
majorité des babitans qui étaient loin de partager le^ 
senttmens phUoicpbiques de leur eoneitojen, Tasile da 
la prière et des cœurs purs ne tarda pas à sortir de 
ses ruines. Le troupeau marchant sur les traces du pas- 
teur ne recula devant aucun sacriflce. Le vénérable 
évéfoe de Séez» monseigneur Alexis Saussol» d'heureuse 
et sainte mémoire , qui donnait à Fépoque une mission 
évangélique dans la pauvre paroisse de la Lande , et qui 
sa retirait à Marcbainville , offrit à M. l'abbé Dubois» 
une certaine somme en or pour l'aider à relever son 
église. A la place de Taneienne tour, on construisit à 
la fiiçade du temple une autre tour carrée , simple , mais 
svdte et élégante» surmontée de trois^ petit» dôme» cou^ 
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raméi ihiiie baitarM; Les temM iMdai ètiMtés M 

1823 ou 1824 (*}. ■ • ' ■ 

Marchain ville e»t à Bfx lieues Est de Mortagne , cinq 
de Vmieail y deux de Longoy , al à égale dtetanee de 

On « pu ?oir far la diarle de domtiea c Mcswu i.» qne 

raacieane église de Moulicent était antérieure à cèUe de 
MarchaiaviUe y et qu'il y avait aussi un monastère, ainsi 
fii'à la Lande ; pteure ipie les naiaoM nHgtemies éCaieeC 
IfèMXMUnuuea an I0.« et liédle étm i ws. eoiilrées', 
puisqu'on en comptait trois, à peine distantes do cinq 
quarts de lieue l'une de l'autre. - • 

Je renvoie à l'article des villes et des bourgs encore 
existana» lea détails relattb à Fantifaltè de certaines 
loealilés qui jouissaient autrefois du titre de tille, 
et ne sont plus» depuis des siècles i cpio de simples 
volages ou bourgades. 

WQÊES a02lAlJ\£â ou GEÀNDâ CHEMINS QUI TJIkkVMmhiit 
Vm IPAETIB DU PËBCE^. 

• Le tefriMffe 4a Ferehe, pairtoal sUloiinè de montai 
gnes et de Talions » présentant une surface presqu'entié» 

rement ombragée de bois et de forêts, était on he peut 
plus propre à ilBUsilijter la réustance. Aussi , dit M. Yau- 
geois, les conqnénns du monde, lors de leur Irroption 
dans les Gaules, y fomérent^Hs de tontes parts des 

établissemens , et y multiplicrent-ils les moyens de com- 
munication. U n'est guère de. contrée dans le Perche 



aitat Terbâuz commiuiî^ués pur M. U ciuré de Loogoj. 
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A)à Von û'aperç^ve eaeore des tmed et des rester bien 
ranarqnablM des aneteimes roules MMk^ f$r Cénr ël 
tes. 8iiGeesifm» miiv temps êd -hnat detnlMitMi dans le 

pays. Comme il m'eût été impassible de connaître par 
moi-même ces différentes routes que je n'ai pas parcour 
mes, eliqtieiiMKi inexpérience eût été un obstacle insnr- 
noriMle à ce «pùi f ensto pa Mre Ié dMaetiiMÉ de ees 
anciennes rootes d'tvee la plup»i des ehenlns étMMs 
depuis > je prendrai pour guide un savant, expert dans 
la partie, qui a examiné l'état des choses sur les lieux 
mêmes (pi'il a parooims» c'est asses désigner M. Gabriel 
Yengeois» auteur de la iMNiehim ayast ponr litr»: Cêt^ 
d*wU fur quelg mit ûMi diÉ este HimiÊ es qui tmensal 
l'arrondissement de Mortagm, 

L'inscription do la fontaine de la Herse , dans la forôt 
de BeUéiiie» semble» dit l'écrivain ci-dessus, annoncer 
qne les RoimiBs aTaienI là une .rarte nuMtalre et conh 
mereiale, pnisqa'aa fond de cette forêt et auprès de 
cette source qu'ils croyaient utile à leur santé, ils ho- 
noraient en même temps, avec la déesse qui présidait 
à la propagation de la raco humaine, les dieux do la 
guerre et du commerce » dont ils attendaient des faveurs» 
et les divinités des «ufmt deot ita ledouMeol le eoiu^ 
roui. 

On trouve sur la route du Mans à la 1 erté-Bernard , 
à Duneau, près Connerré, des fondemcna d'édifices»- des 
toilee à rebords et autres débris renains» des rochers 
taUés pour former des esearpemens» des camps munis 
de grandes redoutes, et eneore environnés de fossés 
que Ton nomme dans h^ pays Châtcaux-de-César : ils 
formaient une ligne militaire depuis la butte du Sablon» 
vis-è-vis de Pxéanx, jusqu'aux rives de l'Htti6Be> sur les 
hanCeuç » entre Belléme et la Ferlé-Bernard. On a éga- 
lement découvert aux environs de Nogcnt-le-Rotrou, de& 
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fesies d'édifices romains et des fragmens de mosafqîie^ • 
eotr'aulres, aa village dos SaUes^ andeMie maiwm 4t 
jgètàtmm de» wnlbtê ém Peadie, qui s^y miMent «oi^ 
pom se procurer le plaistv de k tlMBse/ Ce Imh- 
mcau , autrefois environné de bois et situé à peu de 
distance de Nogent» possédait une forteresse dont les 
teséa on retnuMSiienMNMi existaieni «ioon en 16141 » da 
tonqpa de BttfHtes-BMlala. On y tiwva à cUte èfoqn» 
de belles mosaïques composées de grands pavés de di- 
verses couleurs i rouges , verts , blancs , jaunes , et autres 
nuances ( * ) ; des fragmens de murailles étaient encore 
ddbottty et dans le meilleur état de conservation; ils 
appartenaient à va coips 4n logis ^ptndant do l'aneieâ 
Mteau renfermé dan» kit t^tfanehemen». Peut-être y 
avait- il eu en ces mêmes lieux une vilk^ romaine ^ ou 
ancienne maison de plaisance d'un haut fonctionnaire 
du temps: le site et l'^grén^nt de l'endroit aeoMeraient 
le faire présnmer. 

Aux côtés Nord et Sud des hauteurs qui divisent les 
bassins de la Seine et de la Loire, à partir d'Orléans, 
f ancienne GmMbwn^ etattepôt général du commerce ro- 
main dans l'intérieur des Gaules, deux grandes routes 
à peu près paraHéles, conduisaient aux bords de l'Océan. 
Celle du Sud, sortant du pays des Carnutes, traversait 
le Perche et s'enfonçait dans l'Armonque, en suivant 
la direction ci*dessoQS indiquée. 

A Chuisnes, près Courville, à quatre lieues de Char- 
tres, on reconnaît parfaitement cotte route, sans pouvoir 
toutefois déterminer le point précis de son départ: elle 
paraissait venir de BaiUeaur^e^Pin , d*où elle pouvait 
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aller par le Gaut-en-Beauce et YUlars^ joindre TancicTî 
ctucmio qui conduit de Chartres à Orléans , par Patay, 
J# GoÊÊt. et YiUws» On trouve entra ces deux commuoesy 
MfaAfm^ pièeei ée tam JoneUes A» dAbrit do loile» «1 
4e ^fevles fomftiiiei. Les heMteM du i^iy» préleiidMl 
quo gouâ oea champs écartés des villages, se irouveot 
des caves bien construites et parfaitement conservées: 
le lieu «'appelle MaêtomiiU* Ëo iortant des plaines de 
Ja JBeanae iChnteaif la route nuMofaU la sifière d'Bim^ 
d'alioid iw sa rWe droite |iar le teb de» Foniekee» 
\i$-à-Yis de la chapelle de Saint-Marc, le Favril et le 
vieux château de la Plme, jusciu'aux environs de Belho* 
mer et do Fontaine-Simoa, où elle traversait la rivière; 
à la FêrrUr^'aÊ^Yal'4l$rmoni, oà le Toieiit eneore lei 
rainet d'oae fèriereflea eoundénible qidf dwa lea temps 
anciens, dut servir à protéger le passage. 

Suivant ensuite la rive gaucho , le long »> la forêt 
de Senonches, elle se rendait, par Manou, NeaiUy et la 
JLande » à MarcliainviUe ; et après avoir Jeté uii embcuK 
ebement près le moulia de ImfgUef commune de Lhoa» 
me, elle arrivait à VffarmmniUrê, d*où elle descendait à 
Tancicnne ville de Mézières, qu'elle traversait dans toute 
sa longueur. Delà» passant par les Croix-^Chemim , le» 
Tcuchetit les Yergm, la ChauvUiérê et )a MMière» eomr 
mane de Tourouvre, elle arriyait à mie hauteur où était 
anciennement la chapelle de Saiut-GLlles , à un quart de 
lieue Ouest do Tourouvre. De cette élévation, d'où Foeil 
se promène avec ravissement sur un des plus beaux ho- 
rizons qu*oo puisse désirer» on découvre une étendue 
de pays à perte de vue. Les anciens avaient élevé sur 
cette butte une fortification dont on voit encore les ves- 
tiges aujourd'hui. 

* Des hauteurs de Saint-Gilles , la rojute passait à Bu- 
bertrè en longeant la forêt du Pencha , à re^HréQiUè dci 
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lÉioélle «Uè felsftit im 'étUm m Vùti, pour Mhte IM 

hauteurs par Montchamet, les Châtelets, le Grand-i^tkit 
( en LigncroUeiï ) ^ Solign j , Saint-Aquilin et Monlins-la^ 
Marche. £Ue ee dirigeait de nouv^n à lOuest, passait 
à 6<tf|iréa| Ters la êowrcà tfe YOrae, d'<»à elle s*eiifoiiçatl 
dè plna en plm dana rAnoriquc , et eeadviMdt à Vkm, 
ou même plus loin , vers le Cotcntin. ' * 

Les Romains avaient employé à la confection et an 
pavage de leurs routea» le cailton ou aito si abondant 
dans le Percke et le» paya limitrophes* Divers endroits* 
do Percbe offirent beaucoup de restes de cette sorte del 
pavage; il en existe entr^autres une portion assez consi-^ 
dérable sur la route de Lignerolles à Soligny, vis-à-vis 
du Grandr-Bua$; mais la partie la mien& conservée de 
cette ancienne voie est celle qui se protooge du FawU^ 
auprès de Pontgonin , jusquTan bois des Fourches , près 
Chuisnes: elle est .presque aussi entière qu*au temps des 
Romains. Sur toute cette longueur, dans l'espace d'en- 
viron une lieue , elle a presque partout conservé sa lar^ 
geor de dix->hnft pieds » si Ton en excepte qnelqaes 
endroits où la charrae dés riverains en a endonmagd 
les côtés. On a vu. qaà Mézières et dans certaines autre» 
portions jusqa*au delà de la Lande ^ OU a employé io 
laitier ou scories de fer» 

mnaaafliSBS on wr nsii u vm M 

CjBTTB nOCTB. 

Une ligne de forteteises trèsHoanlti^iées dont en voit 
encore lès mines où^doht les dénominations de* Caa^r 
de GranàrCamp , de CoiiH ( Castellum , forterene ) , de 

Ckdtelct ra])pcllent Vancienne existence, a régné le long 
de la route dont il 8*agit ici* Les guerres sanglantes , 
continuelles et exterminatrices entre les cli&lelaiiis dit 
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moycn^èfe > ont mm doute piésidé à fbrtftM de li 

plupart de ces forteresses; quelques unes aussi doivent 
remonter à une époque plus ancienne. Ces forteresses 
«iari leff €a9Bp# dcmt on voit encore les reste» ai| 
hùU 4m Eovnshe» j p?te Cimiaiiot el à MoMUles, pwH 
Touronvre, mtami été IndisfieiMaMes pour 1a gatde de 
la route et du pays. 

Sur remplaceraeiU de ces forteresses minées se trou« 
f^t pteîeun hameafti: poriiDt la Aom de Châtd ou 
CMiflfalt; m «utr'aitlm te Irwye tu^deisaiï de Chuisneft 
(EOie-etF-Loir ] , sur la rive droite de TEure , à l'endroit 
où la route sort des plaines de la Beauee pour entrer 
dans le Perche. £a revenant k TOuest, à i'^roii dit 
le Bol»-des- Fourches» Sur la €r<Mi|fé d'uae petite mon* 
fagaei d'où l*oil déeoum toute la Vanée, eiKiste nn 
paraUélegramiBe qu'entourent quatre grands fossés; une 
longue rampe , taillée en pente douce , conduisant à la 
rivière, se trouve à l'un des angles des fossés, ce qui 
porte à eroire que eetle rampe serrait à conduire à 
Irabreufoir lea chevan de la cavalerie' qui oecupaH 
eetle kanlear : on appelle Ghamptier^-du-^rafid^Gamp , les 
terres plates que domine ce monticule. (Le chanipiicr, 
en tenue du pajs» désigne la réufiion des champs voi^ 
iiiit). 

En face du château de la Rivière, à TOuest du bourg 
de Pontgoniif , ^oi^ent encére mt la mêine- route , les 
ruines d'une ancienne forteresse appelée le Chàteau-de- 
la-Plesse. Des tranchées très-profondes et toi^ours rcnn 
pliee '4*e«B» entoureiit cette eaeelate. En- remontant à 
VOmèHf on trouve au passage de TEore et sur- la rive 
gauche de cette rivière , les restes du vieux et célèbre 
château de la 1 ( iTière-au-Val-Germond , d'où l'un arrive 
bientôt au:^ ruines de celui de Marchaiaviik , distante» 
d^envirai trois Ueues à rOoesi. - 
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Au couchant do MarchAlavlUe commençait, OMUW» 
l'ai 4U ptna kautf. un Dovml embranclnmeiit de la 
mie au moolia. dê LoAilèey dam la «oanime de Uot^* 

me. En rcmontint lo ruisseau YotsLii , cet embranche- 
ment conduisait d'abord au château dcGannes» forteresse 
auirefQÎa lrè»*coiisîdiànibl6 Goinme oi^ peut en ju|[^< eii« 
4» coBleraplaiit l9a déoomlires ; piila en repneaaal lea 
haaffmra, pour ae diriger par obl anlre hamÉaii nommé 
le Chûtelets , au château de la Yentrousey et ensuite 
à celui de la llosièrey^en passant par une éminence en-* 
tourée d/a setraneJieauina : raocienna fiortesaaae q4 i^é^ 
levait ear oeMe. hauteinr loi a Ikit donner le nop» de» 
Èui$0~du-ChdteL De vieilles traditions populaires rela« 
Uvcs à la destruction de Mézicres, se rattachent à cet 
endroit. L'antique manoir ficodal de la Hosière, dont la 
construction remontait au mcrfen-AgOi n'a élé détruit 
^e depuis la rèvointion. C'est à la Bosidre» ou^ à 
très -peu de distance, que se réunissaient les deux 
parties de la voie romaine pour franchir ensemble les 
hauteurs de Saint-Gilles, et longer le b<»rd méridional 
de la forêt du Perche. Un terrain connu depuis dea 
siècles sous le nom de Champ^u^Priewr et depuis 
long- temps aussi couvert de bois, se trouve à rextrémité 
orientale de l'ancien emplacement de la chapelle Saint- 
Gilles t on y trouve des restes d'nne ancienne fortifica- 
tion. G^est un carré long .qu'environuent de grands 
fossés , aux quatre coins desquels existaient des tours : 
la forme arrondie des retranchemens en cet endroit, 
semble ne laisser aucun doute à ce sujct« 

Dea journaliers découvrirent il y aquinae on seize ans» 
en arrachant un bouquet de bols sur la propriété de 
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Tanclcn château de la Ventroasc » un chemin pavé ten- 
dant vers lo Billot , les Ghatelets et lo château de Gannes # 
c'était une partie de l'embraiichement dont je parle, 
eiiwMBiqtiinf d'une fertoewe à Fantre. 

En wppcnaat la route où noas Tavons quillcc , 
c'est-à-dire sur le coteau qui domine le moulin de Lon- 
giée (coteau désert^ aride et d'one telle stérilité que aa 
anrfim n'eit eosveirte que d^nne espèce de lichm on 
noDMer MandiitM^ la hnjère mflme ne pourrait trou^ 
ver dans co terrain maudit du ciel , un aliment suffisant 
pour ses chétifs rameaux}» elle aiTivait delà, comme 
je Kal dit tout à Thenre, au hameau de rHaraounlère, 
d'cA elle descendait à Mézièrea '«tt -moyen d'une eonpnie 
pratiquée dans la cÔte> vers le milieu de l'espace oc- 
cupé jadis par un ancien étang depuis long--temps à 
aec» 

Bea hanÉeurs de Mézièresj surtout de la butte de 

BeUegarde on apeicevait le poste de Saint-<iiUes^ d'où 
Tœil se promenant sur un horizon délicieux et immcn- 
ae» planait à perte de vue le long de la belle vallée 
qui se prolonge IndéQpiment vers l'Ouesl*. 

A partir de 8ain(-4Sines » toujours j dans la? même 
direction 9 se trouvaient les châteaux forts de Bubertré^ 
dont les seigneurs jouissaient d'un grand crédit ai» 
moyen Age , ainsi qu on le verra par la anite ; renceinte 
de cette forteresse dont on voit encore les retrache^ 
mena et quelques restes de tours, était très-étendue; 
des bouquets de boîs couvrent partout sa surface. Après 
Bubertré se trouvaient à peu de distance i toiqonra la 
long de la forêt du Perche ^ les châteaux de Hontchanve, 
des Châtelets et du Grand-Buat (commune dcLigncrol- 
les); venaient ensuite la forteresse de Solignj, dont 
il restait encore une tour » détruite depuis dix ou douze 
ans > et ou on a trouvé des médailles romaines, enAr^aipr 
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Ires d'Angwte «I tfAgrippa (on en ilarim nilteo^)} 
enfin » les chftteanx de IfonlHiSy de BonsmoulinSi On 

par cette miiltiplicité de forteresses , combien les ancien» 
ATiient attaché d'importance à assurer la déduise de 
cette grande conuannication* Bepois Orléans et aii«^là ; 
jusqu'aux bords de la mer régnait , le long de cette 
roate, principalement sur les hauteurs, une continuité 
4e forêts qoi servait de limites à plusieurs peuples 9 
et dont nos forêts adaelles ne sont 411e de très^^iUes 
lestes. . . 



Toisa noHiuws ^ajutamt as coanè-siin^iioii > mm sa 

nmiM» nAxa i«b psacnn* 



Plusieurs communications, dit M. VaUgcois, existent 
entre la Toic romaine qui passait par Coudé, et celle 
doat je vkns de parler; detfx sont encore très-reedn-* 
uissables , elles partent de Condé en suivant une 
direction différente , Tnne par le Sud-Est , l'autre par 
le Sud-Ouest, Vers les extrémités de la forêt du Perche 
pour aller aboutir aux doux anciennes villes ou éta. 
blissemens qu'avaient les Romains dans le voisinage de 
cette forêt; celle du Sud-Ouest conduisait à Mézières» 
et Vautre au Mont-Gacunc , aujourd'hui Sainte-Ceronne : 
ces deux rouies portent dans le pa^s le nom de Che- 
mn-^Perré ou pUrmuc ; le premier de ces ebemins ën 
«alrant dans le Perche, passait par Ifandres, Saint-Chris- 
tophe et Gbenebrun , suivant à peu près la direction 
actuelle de la route de Paris à Brest. 

L'autre Chemin^Perré partant aussi du Vieux-Condé» 
longeait la rive droite de llton^ et remontait jusquau* 

» 

T. I« 18 
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yrèft de la «Mfe^ de celte r|vlé»pe;.il pistait foIrXhaVh 
ëey , Gmlay , la Bam ao-^éema de la Glnpelle>-VleU 

par Apres et le Châtelet^ hameau à rentrée des forêts; 
il traversait Tlton au-dessus des Gentttcs au moulin à 
lan> longeait Tabbaye de la Trappe^ gagnait Soligny, * 
les ChftteJets (ea LigneroUes ) , MontcbauTety eta«-delà« 
I^IgneroUes , Champs et enfin' Moot^acwie. Celte ¥Oie 
romaine dont le pavé en silex est encore presque entiet 
entre le Theil (Ëure) et Chandey (Orne) , sur une asseï 
(rande loogaeur, offrait uae aurface bombée (*), 

QXBi*QDE& AlXTiqvnkS aOHAlNBS DÉC0UYE&TE5 A I.A CBAKFI^ 
«lÈEB £T A LA BIA1JKI£ f COtflIllIfS W BUSË&TllK , 
CANTON m TODEOOTAE p OU£ST« 



Curieux, do voir par moi-môme les débris d*antiqQité$ 
romaines dont parle Tauteur qui me sert ici de guide, 
Je résolus de faire une excursion Jusques sur les terres 
de la Champinière et de la Haurie, éloignées tout an 
plus de cinq quarts de lieu de Champs ; c'était le lundi 
25 septembre 1834, après avoir examiné rempîaccmonl 
de Taneien château de Ilubertré » je me rendis dans la 
pièce de terre sitnée au Nord de la maison manable et 
des autres bâttimens de la ferme de la Haurfe, et le 
jeudi, 2 octobre suivant» à eellc de la Champinière, 
plus proche de Tourouvre que la première; arrivé sur 



( * ) Coop d^œll sur quelques voles roi]iaiD«t| etc*» par M» Vaug«oif* 
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les- li^nn i je tenuiTqoBi cttaniDe' Tarait fiarit M. -l^aUte^ # 

quantité de débris diD hlile^ à rebor^^, de faraudes bri^ 
qaes, des pavés en torro cuilc d'environ un pied carré, 
boauooEp de fragmens de poterie couverte d'un 
vernis luisant et rougefttre ; le haut de la ptôce de tefi^ 
où je m*aiTétai en était jonché , je pris dans un mon-» 
choir , à défaut de panier , quelques-uns de ces débris 
(jpio je possède encore. Des cultiTateurs me dirent avoii* 
déooavert» êii ealevftlii les terres, quelques ustensilea 
decnisine tels que peHes à feu, pincettes, etc., ainsi qa0 
quelques pièces de monnaies dont ils n'avaient fait 
aucun eas. Dans mon excursion à la Champinière, je 
trouvai^ comme à la iMaorie , des débris de tuiles dt du 
pavés, etc., ainsi que des restes de tuyanic de terre cuiio 
et d'en faîteaux plus étroits; les propriétaires delà ferme 
me dirent avoir trouvé plusieurs morceaux de vaisselle 
Uandie et transparente, sur laquelle étaient empreintes 
différentes fipires. Frappés de la singularité de cette 
faisselle, ils en avaient ramassé quelques fra^rmens et les 
avaient déposés , comme objets curieui; , sur le manteau de 
leur cheminée : cédant à mes instances ils consentirent 
Volontiers à m*en faire la concession; on s*empressa 
de les chercher, mais inutilement, car on se rappela 
les avoir jetés dans la cour d où ils avaient disparu pour 
toujours* 

Dl'ux sources abondantes , à Fonde transparente , et 
dune e&ceUcntû qualité, se trouvent non loin de la ferme ^ 
tout proche d'un herbage ; la source sort d'une eùi0 
iri>lonneu0e, coaligtte à la grande Tole romaine^ Ces 
deux fontaines ont dû, suivant M. Vaugcois, servir à 
rétablissement qui existait dans ces lieux. Je trouvai 
dans une. petite rig<^ provenant d^une de ces fontai- 
iies, creuséè pour arroser l'herbage^ une tuile à deux 
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^rebords dans toiâe son intégrité » elle «vaU onze pouc^d 
de large, sur environ dix-sept de longueur, et servait 

de petite pale dans la rigole^ pour empêcher Teau de 
suivre le cours de la petite tranchée, et la faire débor- 
der à {travers Tberbage* 

* 

^oubliai de me rendre dans le champ voisin de la 
fèrme, pour examiner les scories de fer que notre 
confrère précité y trouva en grande quantité, en 1828; 
Il en a remarqué de deux espèces bien différentes : Tune 
de ce laitier antique, pesant et compact, n*étânt qu*à 
moitié fondu» vu rimperfection de la méthode suivie par 
les anciens qui n*avaient alors que des forges à bras; 
l'autre fort poreux et pareil au mâchefer qui sort au- 
jourd'hui de la forge de nos marédiaux 

n est évident, d'après ce qui précède, que la Maurie 
et la Champiniêre ont été jadis habitées par les Romains. 

Indépendamment (dit M. Vaiii?eois), des motifs d'agré- 
mens qui Ont pu dêlenuincr le chois: des localités, les 
faabitans se trouvaient à Tabri de toute surprise de ren> 
nemi, car, outre la beauté du site, le vaste horizon 
qui se déroulait à leurs yeux leur donnait la facilité 
d'apercevoir de loin toute espèce d'embûches, tandis 
que d'un autre c6té ils avaient au-dessus d'eux, à 
rentrée de la forêt, sur la butte Saint«4jilles, un petit 
camp fortifié dont ou voit eucore les restes. 

Les tuyaux de terre cuite , tout d*nne pièce , formant 
un parallélipipède creux , et dont un bout est coupé sa 



( * ) Vawgcois. Coup d*«U CU. p. 29 et 3o. 
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liais, et servant à conduire les eaux sons terre dan$ 
plusieurs directions ; les amas de scories et do sorncs 
qu'on remarque dans ces deux, endroits» autorisent à 
croire que- là , ont existé des usines » soit pour la con- 
fection ou la rèpmttoft des armes , soil pour celle des 
autres objets nécessaires aux voyageurs qui parcouraient 
cette route. En 1829 , l'auteur de la brochure sus-men- 
tionnée , découvrit dans les [mômes lieux , une grando 
quantité de fragmens de demi-cylindres de deux à 
trois pouces de diamètre , et plusieurs fers à mulets , ils 
étaient percés de six trous , et entièrcmcat pareils à 
ceux d'aujourd'hui» si ce n'est quils n'avaient pas da 
crampons 

Oiitre les voles romaines dont }e viens de ftdre la 

description, il existe dans le Perche un certain nombro 
d^autres chemins de ce genre» un entr^autres qui, par- 
tant d'Orléans ou de ses environs» passait par Brou» 
longeait Temiribicement d'une ancienne forteresse ilcpuis 
long-temps en ruines , et qui porte encore aujourd'hui lo 
nom de Vieux-Murs , commune de Brunelles , canloi* do 
Nogent-le-Kotrou ; cette ancienne route» désignée sous le 
nom de Cliemin-de-César» traversait les vastes bruyère» 
de la Ghénaye , commune de la Gaudalne » passait à 
Nogcnt-le-Kotrou pour se diriger ensuite >ers l'intérieur 
du Maine» où elle allait rejoindre d'autres voie& de ce 
genre. 

Gomme rénumération de ces différentes routes finirait 
par devenir ikstidiense à la plupart des lecteurs» si je 
lui donnais une plus grande extension» je terminerai 

I ■ 

( * ] Vangeois » Coup d*ceil » 8tc« » p* 3i et iz» 
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ici ce j^aragN^^c pour passer à F histoire des maisons 
jPoaveraiBes du Perclie » qui doivent aécesMirement pré- 
iîéder celle des villes , des bourgs , des forteresses , des 

monastères et autres établissemens , afin de dooner ton- 
naissance d^s iiomiQes puissaas auxquels ces dîfTérens 

monument dmejrt te«r e^rtenee oo leur cBMlisse- 
oent 
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« J'aimaÎB lu beffroi des alarmw ». 
» La cour où ftOimaMOt If» clairons 
» La salle où déposoni leurs armes 
» Se rassemblaient les bauls baroni* 

1» Les prcuic , soords au veat qui murmiire |^ 

» Doriiicni couchés tians leur armure f 
» Comme la veille d^uR combat. 

» Des héros peu|)leni ces décombres , 
V SI ce ne sont plus que des ombres » 
» Ce sont des ombres de géants. 

ViCT, Hugo. 



lUISONS SOUVERAINES BU PERCHE. 

AICISKS 6£1GN£UAS ST COJITSflf-^FépBAIiITà» eic» 
NOTIOiVâ gRfiïil MIN A IRES, 
OEiaiNB DB LA K0BI.88SB. 



Lors de la conquête des Gaules par les Francs ^ Us 
confisquèrent tonl le territoire dont ils firent trois por^ 
teas différentes » et ces trois portions constituèrent tr6i$ 
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0Ortes de propriétés territoriales, MTotr: les terrai 

(illodiales , les terres saliques, et les terres trUnUaires, 

Les pfemières, eoniives sons le nom é^AUm»^ étaient 
ceUes 4(Qi étaient restées aux Ganlois et aux Romains, 

après le partage ; toutes celles des Armoriques qui n'a- 
vaient pas été partagées, celles enfin des villes qui ne 
« . • ..... • 

S9 soumirent aux Francs qn*apr$s les Armoriques, et 
par un trai-té ; ces terres étaient libres de toutes rede^ 

vances, les femmes eu prenaient leur part. 

Les terres iniques étaient celles qui étaient échues anx 
Francs, après la conquête, et que le rot distribuait à 

ses (ompagnons d'armes, à titre de présens, soit comme 
encouragement , soit comme récompenses à la charge 
du service militaire, on les nommait bénéfices, jure biH 
neficH; ces bénéfices étaient, dans le principe, révocables 
à la volonté du donateur; ils furent ensuite accordes 
pour un temps déterminé ; plus tard , on les concéda à 
vie, puis ils finirent par devenir bérêditaires sous 1^ 
règne de Hugues-Capet. 

On appelait tributaires les terres qui , à Fépoque de 
la conquête, forent abandonnées aux anciens possesseurs, 
i condition qu*fls paieraient à ceux des guerriers franc»', 

en faveur desquels le sort en avait disposé , une rede- 
vance ou tribut. 

Les principaux officiers et autres serviteurs auxqueb 

nos souverains se déterminaient à faire des concessions 
de domaines, pour reconnaître leurs services militaires, 
étaient ce que ces prii^ces appelaient leurs ArUrusliom^ 
«*estrà-dire dévoués volontairement au service particulier 
du roi, qui lui aTsient juré fidélité, et qui, par U, 
^talent devenus «e^ leudes, ses fdèleSf aes convives, ou 
comme i^ fui dit plus tard m vasêaux» Les antrustions 
donnaieiiti roi vue fofce pr^ce 1^ l>îde <te laquelh 
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il défendait sa personne, sa dignité, et qu'il employait 
ta besoin dans l'intérêt général de la nation. lis DaisaieiH 
partie de la* société intime du ebef de f élat. 

Les rois leurs donnaient des provinces entières à titre 
de dMeM; lés marches oa fSroDttères, a?ee le titre de 
mÊirqm$a$; les yilles et leur territoire» sous le titre de 
comté , de barmmie , ou de chdteiknie , ou enfin > de sim- 
ple seigneurie. 

Dans la suite des temps , la transformation des diffé- 
rentes natures do propriété en une seule , qui reçut le 
nom de fief y donna naissance à la fcodaUlé, et constitua 
une hiérarcbie sociale, en établissant des rapports ana- 
logues entre les propriétiûres supérieurs » 1^ proprié^ 
Uiircâ iurérieurs , et ie^ culUvaleurh 1 du bol. 

PB8 VIBVS. 

Le domaine possédé à titre de récompense par un 
seigneur » exerçant sur des habitans » une souveraineté 

Inhércnlo à la propriclc , fut Tclémcnt foudaïuenlal de 
la féodalité. 

On n'est j)cis (i acv ord sur l'élymologic du mot fief^ en 
latin feodurHf qu'on trouve pour la première fois dans 
une charte de Gharles-le<-Gros » en 8S4: laissant de 
KMi les différens sentimens des écrivains à ce sujet , 
j'adopterai de préférence, avec les savans moderacs , 
rélyraologie germanique que je crois la meilleure , et sui- 
vant laquelle, fief, feodum^ vient des deux mots allé» 
Mnds, fée^ salaire, récompense, et du radical od, Men^ 
propriété, possession, et signifie ime propriété donnée 
ta récouipense , à titre de solde ou de ï^alaire; c'est 
li>^LttmenLla,méme signification. que celle de bemfioium. 
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Le fief fcrriiorial ëUiit en eBel Ift lerre domèe à llCm 
de bénéfice ou de réeonipease , par on ni|»éiiear h un in- 
férieur , qui, par cette concession, imposait au donataire 
certaines charges et certains services. . 

Le fief pnr et simple se composait de deux parties 
liîen distincleft et intimement unies^ c'était le possesseur 
du fief avec sa lamiUe» sa maiflon ou la ckAieaift fëoial^ 

ensuite les habitans du fief , non possesseurs , mais simples 
cuUi^ atours du domaine et sujets du j^ropriétairQ ; c'esC 
qu'on appelait te village féodal* 

Comme c'était seulement aux principaux officiers de 
leor suite» que nos premiers rois avaient concédé des 
domaines territoriaux , ceux-ci pour satisfaire aux obli- 

gâtions qu* ils avaient contractées de fournir au souve- 
rain, des hommes de guerre capables do défendre le 
pays, se virent dana la nécessité d'attirer sons leurs 
bannières I d'autres vaillans guerriers, pour prêter à 
rétat le secours de leur épée , et empêcher les grands ' 
propriétaires d'être troublés dans la jouissance de leurs 
biens; mais ces braves ne consentant à exposer leur 
vie au sein des périlleuses fatigues de la guerre, qu'à 
la condition de recevoir pour eux et leur famille , une 
compensation équivalente du service qu'ils devaient 
rendre, obtinrent des réclamanSy chacun une portion des 
vastes domaines qu'ils avaient reçus de la couronne , et 
delà, la mulliplicité des fiefs, arrUre-fief» , des vassam 
êt arrière-vassaux, 

- Le seigneur, comme je l'ai dit plus haut, pouvait, 
dans. Horigine, dépouiller arbitrairement le vassal des 
fiefs qu'il lui avait accordés. Souvent les concessions 
n'étaient que personnelles et pour un temps Umllé ; elles 

$e ûrcul cu:>uite pour la vie du va^s^scd , ^uib enfin , ks 
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seigneurs sazcraiAS accordèrent que le (ief passerait à 
eelai des fils da yassal qa'ils Toudraieai choisir, c'était 
ordioairement l'aîné ; les antres flls » par saecessiôa de 
temps, obtinrent le droit de partager en partie ayee M* 
Ce droit de succéder finit par être étendn aux petits-fils 
et ffiéme aux frères , à défaut d'^coodafts en li^ne dî^ 
rectef si c*ètidl un fief ancien» 

Les fournies, pendant plusieurs siècles, furent décla- 
rées incapables 4t succéder aux fiefe , par la raison bien 
simple qu'ayant été donnés à la charge du •service mt** 

lilalre, elles ^ent hors^d*^tat de remplir cet(c obli- 

* 

mATiena m vASsaL n m tusniAin 

HIÉIARGBIB riODAM* 

^ Seigneur direct d un certain nombre de terres qui for- 
maient le domaine royal, et des vassaux qui habitaient 
ces terres, le roi était le chef ou suzerain de tous les 
autres seigneurs , lesquels , si Ton en excepte la rela- 
tion féodule , jouissaient, à légard de leurs propres 
vassaux, d'une complote indépendance; ces derniers, 
à leur tour, et dans la même proportion, étaient éga« 
tement» sauf la relation féodale, maîtres absolus dans 
leurs domaines , et seuls aptes à y percevoir les impôts , 
à y exercer toute espèce d'autorité , et même 4 y f^^^^ 
battre monnaie. 

« 

Im ducs , marquis et comtes portaient le titre de 
grands feudataires de la couronne, et ne relevaient que 
du roi. 

~ Les fiefs une fois devenus héréditaires, la relation du 
vassal au suzeiaiu suivait la loi d'bcrcdilc , les euians 
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ne ifourèremi engagés comme le père ; cependanl le Gis 
ne derenait pas Jacitement le vaswl du suzerain de soa 
père ; une eérémonie soleon^e deyait lui procurer les 

.mômes droits, et lui faire contracter les mômes obliga- 
tions; cette cérémonie se composait de trois actes sue*-» 
cessifis, l'kmmoifi, le iemeni d$ fidiUêé ei l'immUêitirm, 

Malgré Thérédité des fiefs» la mort de chaque Tassai 
amenait le renouTèllement de cette cérémonie ; il fallait 
renouer le lien féodal entre le suzerain et le nouTeau 

vassal (*).•, 

Void ce qu'on lit à ce sujet, dans ta coutume du 

Grand-Perche, art. 31 : Foy , hommage et rachats de fiefs 
8onê deubs en toutes mutations de vassal - propriétaire du 
(kf, He» Le nouveau vassal avait assez ordinairement 
l'espace d*une année pour remplir les devoirs à réçaid 
du suzerain; mais dans le Perche, le délai n'était que 
de quarante jours, à l'expiration desquels le suzerain 
pouvait confisquer le fief» si Tobligation n'était pas rem- 
plie. Yoici comment Thommage avait lieu suivant la 

coutume de nutre pays, art. XXXV. Le dit îioavcl dé- 
tenteur (héritier du fief), se doit^ dans lesdits quarante 
jown, transporter au lim du fief dominant^ et Ulee (là)» 
tstani nue teste, ayanf laissé ses armes t appeler son eei^ 
gneur à haute voix , par trois diverses fois , le sémondre 
(sommer) et interpeller de le recevoir d foy et hommage» 

Arrivé devant son seigneur, le vassal, après l'avoir 
humblement salué» se mettait à genoux» sans armes» 
sans éperons et la tète nue » joignait ensuite les mains 
que le suzerain prenait entre les siennes » ce qui signî* 



( * ) France Uui. et mouuiu, lom. ii et ui» 
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iail 4ë la imrt 4e Vm^ nijètion et rapeet, e| 4è Ift 
pni de Tmitrc, proteeCioii et défouse. Le'tmMiï» dans 

cette posture , prononçait la formule de rhommage con-' 
çue ea ces termes: Je deviens votre iwmme d fariir de 
eejmTf en avant, de vie et de memhree, ei tHûue fortêmi 
fo^ des Unemene (terres) quejeo dame (que j'avoue) tenir 
de voiM, L*hommage était suivi du serment de fidélité , 
dont \oici la formule cl le cérémonial : le vassal , 
debout, la maia étendue )»ur le livre des évangiles , 
prononçait les paroles suivantes: Je voue serai vrai et 
fdète vassal, et vous porterai foy pour les terres que je 
tiens de vous , sauf le respect et la foy que je dois au 
roi y notre seigneur , et à ses héritière ; il baisait ensuite 
le livre sacré, après quoi, le suzerain donnait an Tassai 
l'investiture du fief, en lui remettant un symbole 
cooTenu, tel qu'une branche d'arbre, une poiprnée de 
terre ou une motte de prnzon. Cette cérémonie achevée 
et le plus soQTent après l'hommage f le sàievain baisait 
le vassal pour marque de rengagement réciproque qu'ils 
conlraclaient l'un l'autre de se secourir mulutllemciU , 
bous peine, par celui qui manquerait à ses devoirs, de 
perdre ses droits ou son fief (*). 

Suivant la coutume féodale» l'hommage ne pouvait être 
iàit qu'au seigneur en personne, tandis que le serment 

de fidélité pouvait, en l'absence du suzerain, être reçu 
indiUércmment par son sénéchal ou sou bailly. 

Bans la province du Perche, la coutume obligeait le 
suzerain d'attendre pour recevoir Thommagc des mi- 

- 1 



) Franco hisloii^ue , tome à et 3« Hîttoire de France de div* 
tut€atf« 
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meurs^» qu'ils eussent atteint leur âge de majorité , t^ni* 
éWt 4e vingt aos j^oar loik gavçpns , et seize pour 
le» filto 4 à U charg» Intour^ ou ouraieur» 

de payer au seigûew le fiofit iu fief qui pouvait M 

Outre l'hommage simple dont je viens de parler, il 
y avait encore Thommage lige, qui exigeait du tassai 
un serment sans restriction , car le mot lige vient diï 
mot latin ligatus, qui, en cette circonstance signifie 
homme lié , <^troîtement engagé et obligé. Celui qui pos- 
sédait un ûef à hommage lige, devait à son seigneur 
service de corps , de chevaux et d armes ; le serment 
de Gdclité était de le servir envers eteoirtre tous, ^ns 
exceptiou aucune , de le suivre partout, et pour autant 
de temps qu'il aurait besoin de son assistance ctc. 

On désignait deux sortes dlloniilNife lige, Fun où le 
vassal prenait l'engagement de servir son suzerain en* 
ven et eentre tons , ssns même excepter le roi ; et 
ràutve , oùr il exceptait le sonveraîn et les autres sei-« 
gneurs, dont il était déjà riu)nime lige. Sans la suite 
des temps, les guerres particulières entre les seigneurs 
s'étant un peu ralleaties, l'hommage lige ne put être 
feit qu'au roi seul. 

Le possesseur d'un fief lige s'appelait le Voisal-tigê, 
ou l'homme lige de son suzerain, et l'hommage quil lui 
mdalt^ s'appelait hommage lige* 

Deux sortes d'obligations liaient le vassal au suzerain^ 
les unes étaient purement morales et les autres maté- 



( t ) Coûtâmes du, Grand'^erche , ait. XLI. 
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tis&e^; tomxûe les premières étaient en grand nointoe» 
je me coalenlerai d'en «iter qnelquee-vn^ : ainsi le 
Tassai était coupable de félonie s'il osait porter la' 
main sur son leigneuv, le frapper» à moins que ce no 
fûl à son cotp» défendnnit Taeeneet de (lahiBOB lanfl» 
ponvoir soutenir juridiquement «on nceniition ( i ). 

Madgré la barbarie de ces siècles , les mœurs étaient 
beflaconf plan mpeeléesqun de nos jours, en dépit des 
tannièna d'une câTfilisntiOQ presque parrenue à son der- 
nier pério(l(^ ; ce que Ton appelle aujourd'hui galanterie , 
tenne- fortune y tagalelle, était regardé ak^rs , comme 
mt fâAonie , cninui nn ferfaît atsoca; amsi font Tassai 
«snpnble d*a^voir feH partager une iansne «Mtère H 
criminelle à Tépouse de son seigneur, d'avoir flétri la 
podeur et l'innoceuee de la jeune Tierge , fille du 
même suzerain, et même d'hoir si^omé toute autre 
personne du sexe* confiée à sagard^ et protection , était 
aussitôt dépouillé de son fief, et perdait à fayenir toute* 
espèce de droitâ sur ses anciennes possessions. 

Si le vassal trefovait son seigneur en péril do* 
mort y ou en danger de tomber an pontoir de ses" 
ennemis I il devait le secourir, Taider à remonter à 
cheval s'il était tombé ou désarçonné , et même lui 
fèumir sa propre monture, si celle du seigiienr était 
kors de service, elc. , etc. (â) 

Pour ce qui est des obligations matérielles, elles cons- 
tituaient oe qn*on appelait proprenient les services féo- 
daux savoir : le $ermce mOiUme , lé iemee juiieiéw^' 
H las aides. 



( I ) Atsises de Jérusalem , chap. io5 et 20G. 

(a) ÂMMet de Jériualem , lieu cité. France monum» 1 tom/ 3> p. 81^ 
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le' VABSal était teliti» sur la réquisition dé son ièi-' 
Ifaerar, de le raiTre dans ses expéditions gnerriéresy 

tantôt seul , tantôt avec un nombre d'hommes déterminé, 
soit partout, soit seulement dans lès limites du territoire 
ftodal; la durée du service était fixée à vingt» à qua* 
rante ou à soixante jours; on poutail l'exiger, tanlAf 
pour la défense exclusiTement , tantéi pour l'attaque et 
la défense en même-temps , suivant les circonstances 
et lesdevoirs imposés, dans le piindpe, par le sngerain 
à aott vassal* 

Pour le service judiciaire ^ le vassal devait d'abord 
reconnaître la juridiction de son suzerain, et le servir 
ensuite dans sa cour et dans ses plaida» soit qu'il 
convoquât ses Tassanx pour s*aider de leurs conaeib, 

soit qu il les réunît pour prendre part aux jugémens des 
contestations portées à son tribunal. 

Les ùiâes féodale$ consistaient dans des secours pécu- 
niaires qiie les vassaux devaient fournir à leur seigneur; 
il y en avait de deux sortes, les aides légales et les 
aides gracieuses; les premières étaient imposées par la 
simple possession du fief « et se troomient le plus etm^ 
ttiunément au nombre de trois, elles étaient ducs au 
suzerain dans les circonstances suivantes : 1 pour payer 
sa rançon quand il était fait prisonnier; quand il 
armait son ^s atné chevalier; d«<» à l'époque du mariage 
de sa fille atnée. 

A Tépoque des Croisades , on considéra comme une 
aide légale Vobligation de fournir au suzerain parlant 
pour la Palestine, une certaine somme d*arpfent pour 
contribuer aux frais immenses d*un aussi long voyage. 

Quant aux aides gracieuses , on ne pouvait les obte-* 
nir que du consentement et de la bonne volonté - des 
Tassaux. 



Digrtized by Google 



Dttnn la suite de» lenipSy Tusage introdaisit qUehiieft 
nmiveaiix droits en fereiir dti saxenin » lesquels finirent 

par devenir inhérens k la pobâeâbiou d'un Hel , c'étaicut: 

Le droit de rdief (rd€i»itm,relevatiMfUum)t comme 
si le fief était tombé par la mort du possesseur , et qu'il 
iallùt le relever ; dans la province du Perche , ce droit 
de relief était toiyours exigé en même temps qtiè lliom* 
nage et d'une manière aussi stricte ( * }* 

S.<» Le droit de rachat (raehatum): consistant en tme^ 
certaine soinme que le seigneur avait droit d'exiger de 
Tacheteur, lorsqu'un vassal vendait un fief: cette somme 
équivalait ordinairement à une année de revenu. En 
France^ dans le dixième siècle et même depuis | le 
seigneur avait la liberté de reprendre le fief, en en 
itsiidiotti^sant le prix au vendeur* 

Le droit de forfaiture ( fariê faeiufB ] : le vàssal qui 
manquait h un de ses principaux devoirs féodaux , tom-' 
bait en forfaiture, et se trouvait dépouillé de son fief 
soit pour un temps limité , soit pour la vie ; et , dans 
faelqœs cas graves , les héritiers du coupable' étaient à 
joMds dépouillés du fief séquestré. 

4.« Le drotl de ttUMe ou 'de ffardé^^uMê : donnait au 
seigneur la tutelle du mineur» l'administration du fief 
et la jouissance du revenu pendant la minorité de ses 
vassaux; ce droit existant en Normandie, n'avait pas 
lien dans le Perche , où Tadministration du fief du mi- 
neur était remise an plus proche héritier^ ainsi que la 
garde de Icufaut* 



( * ) Coutume du Grand^Pcrche, page 6, art* Zt* 

T. 1. 19 
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SA Le dfôH der mariage (fnmikt^um)t iftalt te àm\i 

qu'avait le suzerain d'olTrir un mari à l'héritière da 
fief, et de l'obUger à choisir entre ceux qu'il lut offfaii: 
ce droit lirait son origine de la nécessité du ftenrice 
inQilaife' dont une femme ne pouvait s'ecciuitter* 

BBTOIES nu SUZSEAUl BNTERS SO» TASSAI.. 

Le vassal en s'acquittant de tous les devoirs féodaui 
envers son seigneur , jouissait dans son fief, d'une en-* 
tière indépendance: à lui seul étaient exclusivement 
dévolus rétablissement des lois, radministratlon de la 
justice, et Timposition des taxes etc.: non seulement 
rindépendance du vassal était complète, mais il avait 
des droits sur son souverain: la réciprocité entre eux 
était réelle de manière que le seigneur perdait tons 
«es droits sur son vassat, s*il se permettait de manquer 
aux lois de la pudeur rnvors réponse ou les (illes de 
celui-ci ; si, auiieu de le protéger contre ses ennemis» 
U lui refusait son secours > ou lui fiiisait quelque injure 
grave, le vexait dans ses possessions, lui déniait le 
jugement de sa cour, ou manquait à le maintenir envers 
et contre tous en possession de son fief et de tous ses 
droits; dans tous ces cas» le vassal cessait de relever de 
son seigneur direct, et portait immédiatement son hom- 
mage au suzerain de celui-ci dont il uavait été Jusques- 
là que Tarrière-vassal. 

COUR DB ivStlCB FiOBALBf 

njcBHBirr vab lbs ipaibs. 

Tous les vassaux habitant un même territoire , înTestis 
par un même sua eraiu de fiefe du même rang , élii^it 
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ItMMi igàllic enir^ céul, et p6ut cette ukMf ils ^rtaienC 
le titre dé faire [pures). Le seul lien qui les unissait, 

était la relation féodalo qui les subordonnait au même 
NUerain ; il» aTaieni auprès de lui diffi^entes affaires ^ 
des deTOirs à renq^Ur , des drotts à rédamer $ mais 
qdànt aux Tassau^c^ entièrement itidépendans les uns 
des autres, il n'existait entre eux ni affaires , tii droits 
lâ devoirs. S'agissait-il d cmbellir utie iète par leur 
lue et kur préseaoe^ de resdre la justice ou de preu- 
Ire pàrt à une expéditton militaire» à la Toix de leur 
suzerain , ils se rendaient tous auprès de lui ; hors de 
ces circonstànces » ils vivaient isolés et étrangers les 
uns aux autres. 

Cependant / malgré cet isolement habituel, tomme lés 
hôtttines ont toujours été , à peu de différence près , Ce 
qu'ils sont aujourd'hui, c*est-à-dirc sujets aux diilcrentes 
passions qui agitent et bouleversent les sociétés ^ prin** 
èipalement l^àmbition» Torgueil ét Tégoïsme; plusieurs 
circonstances teUes que le Voisinage des fiefs , les réu- 
nions à la cour du suzerain, les expéditions militaires, 
amenaicat souvent entré ces liers châtelains, des cou-* 
testations qui devenaient la source de haines implacables» 
de disputes sur la préséance , et des inimitiés qui néces- 
sitaient rintcrvention du suzerain pour prononcer sur 
lé point en litige et terminer la querelle. 

Dans ces occurrences ^ le jugement par les pairs était 
de principe féodal » le plaignant invoquait la protection 
du suzerain ; celui-ci convoquait sa cour , ses vassaiiv , 
pour s'éclairer de leurs lumières. Les pairs de Taccusé 
ainsi réunis , prononçaient sur la question , et le suze- 
rain prodamait leur jugement • 

La contestation s'élevail-elle entré le suzerain et un 
de ses vassaux : si elle résultait des relations féodales , 
gnaiie que Cût la qualité du plaignant , supérieur ou infe- 
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rieur , la contestation était jugée par les pairs coiiipo- 
saot la cour du suzerain , et ce dernier » s'il était dans 
le tort^ était obligé de êubir les consèqtteneeB da Jng»^ 
ment porté par ses inférieurs; si la contestation était 
étrangère aux relations féodales , la cour des pairs 
devenait i^MX^mpôteuie , et le suzerain du seigneur pou-* 
yaii seul prononcer dans celte alisire; si le Tassai avait 
à se plaindre d'un déni' de Justice dè ia part de son 
seigneur, ou qu'il crût devoir interjeter appel d'un 
Jugement rendu par la cour de son suzerain» c'était 
à la cour du suzerain supérieur que ces sortes de cas 
ressortissaient. 

La réunion des pairs suppléait , dans ces temps » à 
toute espèce de tribunaux judiciaires; la société féodale 
n'admettait point dans le principe de juges spéciaux, ni 
aucune classe d'hommes uniquement consacrés à rendre 
la justice. Il n'existait pas non plus de force publique, 
pour contraindre le coupable à subir malgré lui, les^ 
conséquences du jugement rendu ; la voie des armes 
était le seul moyen que roiïeusé pût employer contre le 
réfractaire, si rentré dans son rhâteau, entouré de ses 
hommes d'armes » il refusait d'obéir à l'arrêt prononcé* 
Telle fut souvent l'origine de ces guerres intestines, de 
CCS pillages entre les seigneurs et les peuples d'une 
même contrée , guerres qui caractérisent le moyen-àge. 

Qu'il me soit permis de signaler ici au lecteur, les 
principes de droit et tous les élémens de liberté qui 
dominaient cette lèodalité j^imitive» à laquelle on op* 
pose avec tant de jactance et d'emphase , les législations 
des sociétés inodeiiies, comme étant étiiblies sur des 
bases beaucoup plus favorables à la liberté des possesseurs. 
Je laisserai parler à ce sujet deux savans publicisles : 
M. A, Hugo , auteur de la France hi^ique et monwnmr 
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t(dc, ot prineipalemcnt M. Guizot, à qui nous devonâ^ 
XMùtoirc de la civiiisation en France, 

Le lien féodal, dit le premier, ne se formait que 
par le consentement de ceux qui y étaient engagés, du 
vassal et du suzerain , de Tinférieur et du supérieur;, 
on naissait propriétaire de tel fief « vassal de têt suze- 
rain, mais on avait le droit de répudier le ûef, et de 
recouvrer par-là son indépendance. 

En devenant vassal d'un tel suzerain, on le devenait 
à des conditions connues d^avancc. Les obligations, soit 
matérielles, soit morales des vassaux et des suzerains, 
les services et les devoirs réciproques n'avairat rien- 
de vaille, d^ocertain, d*^iHimité; avcune nouvelle loi, 
aucune nouvelle charge ne pouvait peser sur un pos- 
sesseur de ûef sans son consentement : quand il prétait 
foi et hommage, le nouveau vassal savait quels droits 
il acquérait , quels devoirs il contractait 0 avait comme 
garanties: Tintervention de ses pairs ou égaux, 
dans les jugemens ; 2." le droit de guerre et de 
résistance que la société féodale lui reconnaissait for- 
mellement; 3.*> enfin, le, droit de rompre la relation 
féodale , malgré Thommage prêté , en renonçant aux 
charges et aux avautae^es de la féodalité, et d appeler 
son suzerain au combat judiciaire en champ clos 

Voici comment M. Guizot peint a son tour, la iega-- 
llté sous laquelle nous vivons : 

Les hommes y naissent sous Fempire de lois qu'ils 
ne connaissent point, d'obligations dont ils n ont aiicuuc 
idée, sous l'empire non seulement de lois et d'obiiga*^ 



( * ) A* Hiigp* f f«ii6« lu»U et moaiun. tom. 3 , p. io«. 
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tlons actnelles, mais d*one multitude d*ob))srations et de 
lois éventuelles possible» , auxquelles ils ne concoar^ 
Tont point et qu'ils ne connaltro^l d'avantage ayant 
le moment où ils auront à les subir. * 

Là est la source, sinon de toutes, au moins d'une par- 
tie des clameurs qui s'élèvent contre Tordre de cbosea 
actuelles , , , 

n ne faut pas avoir assisté long7temps au «spectacle 
du monde , pour être en effet frappé douloureusement 
de cet impitoyable dédain avec lequel la puissance 
bociale s*exerce sur des milliers d'individus qui nen 
eotenitoiit jeûnais parler que pour la subir, sans aucon 
iH>ncours de leur inteltigeiicQ et da leur volonté 

A ces paroles du savant professeur , qui n'ont pas 
besoin de commentaires , je n*ajouterai qu'une réflexion 
qui saute aux yeux des moins clairvoyans ; c'est que 
sous le régime féoAàkf tout propriétaire qad qn*il fât, 
joiilasait d'une liberté beaucoup plus étendue qu'aujour- 
d'hui , vis-à-vis du seul muilre à qui il eût affaire. Si 
dans la suite des temps, la féodalité donna naissance 
^ de crians «(bus contraires à la liberté et m% mœurs» 
c'est qa*il en M d'elle comme de tontes lea autres 
institutioiu humaines, dont les passions des hommes 
altèrent et dénaturent le caractère primitif. Car de quoi 
n'abuse-t-oa pas » et n'a-t-on qu pas toii^ours abusé ? 

çtmxifixm BEs eiiAssEs iHFÉaiBuan? bahs l^s I0.« 

SlàçLES, SOUa LE wklMB wtotULL^ 

Indépendamment des concessions qu'ils faisaient à 
(itrcde bénctices, aux hommes qu'ils voulaient s'attacher 

**» iiU ■ ' . ■ I ■ I J I J. U 1 1 ■ I l I 

* 

'(*)i^z4t. aiiu <i« lu çivilimioli «a FrwMvcic. urne 4« 
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MiÉiiie taetan , les rote et Iw grands i>ro|^H6ltilmk 

distribuaient souvent une partie de leurs immenses 
domaines à de simples colons ou cultivîUcurs qui les 
faisaienl valoir et y vivaient, à charge d'un cens o% 
d'aiitrea aervitiides. Getle diairUmlion se fit tous 11110 
moltiUide de formes et de conditions diverses. Les co- 
lons étaient taïUùL des hommes libres, tauiôt de véri- 
tables serfs, souvent de simples fermiers, souvent aussi 
des propriétaires inveslis d'un droit héréditaire à la cul- 
ture des champs qa*iU labouraient ; de là cette variété^ 
de noms sons lesquels sont désignés dans les anciens, 
actes, les métairies exploitées à des titres et selon des 
inodes différens ; de là aussi , en partie du moins , le 
nombre et Tinfinie diversité des redevances et des droits 
connus plus tard sous le nom de féodaux, et dont la. 
plupart (iraient leur origine des relations primitives de 
la terre tributaire et de son possesseur avec le proprié- 
taire de qui il la tenait [*). Voici les difTércns noms 
des propriétés territoriales tels qu'ils sont désignés dana. 
les contrats' ou chartes latthes de Tèpoque* 

Jfiifiaiif it ié mUm c^êtUé Ces mots désignaient une pro- 
priété territoriale d'une certaine étendue , renfermant 
des fonds de terre de différente nature, avec les bâti- 
mens nèoessairca à son exploitation. Ceux qni Caisaient 
valoir ces sortes de métairies portaient le nom de «I* 
laitUf viîîani^ du mot latin villa ^ ferme, métairie; ils 
passaient avec la terre à celui qui en devenait proprié- 
taire, et payaient à leur maître une rente fixe pour la 
terre qu'ils cultivaient; rente qu'on ne pouvait jamala. 
augmenter, et dés qu'ils avaient payé ce tribut, tout 



( * ) Giiizoft , Emsi sar l'éiat ioeial iou» Ica MéroTing* et Carloifai. 
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les fruiUi de |^ Iravalà el de lear industrie leur 
uppurtenaient en tmite proprièlè. La seûle différeMe ifd 
les itotingwfti dé nos fermiers aetnels^ c'est ipi'Us n*è- 

ta i ont jamais libres de quitter la terre qu'ils faisaient 
valoir; eeite obligatiou ^ perpétuait dans leur Camille, 

MànêUi (ngennilig. Métairie • cuttirée par un homme 

libre: les proprielaires de ces sortes de terres, quoique 
jouibbant de leur liberté, étaient cependant astreints à 
rendre quelques légers services au seigneur de qui ils 
la tenaient. Ces redevances de peu d* Importance » con-* 
sistaient dans l'obligation de labourer une certaine éten* 
due de la terre de leur seigneur, et de l'aider pendant 
les fanaisons , les récoltes et les travaux de la vignei^ 
/n praêOp vd messe, in araturd^ in fnneâ, etc. 

JSfa^uwi s,ervilis. C*ctait une i^é^airie cultivée par des 
liommes privés de la libre disposition de leurs personnes» 
<»n les appelait , adseripti glebœ^ attachés à la glè)»e; ilp 
se Teadaient avec la terre à laquelle Us appartenaient ^ 
ils ne pouvaient exiger de leur maître que la nourrx* 
ture et le vêtement. Le nombre des esclaves proprement 
dit était fort petit anx siédes dont je parlé » si même 
il 7 en avait encore ; car , suivant M. de Montlozier ; 
dans son Traite de la monarchie française , c'est à la 
féodalité qu'on doit l'aboUtioa de Tesclavage personnel, 
de la propriété de Tbomme snr l'homme » quil ne fiant 
pas confbndrç avecf la servitude de la ^lèbe/ car le 
eerf était attaché à la terre qu'il cultivait et non pas 
au seigneur qui la possédait (*). Le ( oloa ou serf de la 
glèbe y quoique ne jouissant pas de tous les droits de 
l^homme libre » n*était pourtant pas esclave; «a coodi^ 

( * ) liôntloziev de lu moi^cr, franc* m* n > p* s64» 
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tton Malt le. mMlea entre reeclavege el la HbeHè, New 
fe?leiiflrom «lUeiirs sur cette gestion pour -kt 4ève* 

lopper davantage et la mettre dans tout son jour. 

Mansus vesHtus, C'était une métairie dont jouissait ua 
colon on cultivateur, en payant dos prostalions et des 

impositions réglées et taxées d'avance par la loi féodale. 

♦ 

Mansus absus. On donnait ce nom à une terre qui 
ne constituait pas une métairie complète» comme on 
rentendait dans le teini« t la raison ifu'eUe manquait 
ou d'hommes attachés à sa culture, ou de la quantité 

de terres nécessaires pour constituer une ferme uu m<^* 
Ulirie proprement dite ]• 

La condition de tous les simples vassaux dont )è parle 

ici, quel que fut le rang qu'ils occupassent dans les 
degrés inférieurs de Téchelle féodale, était bien loia 
4*étre ce qu'elle est aiyourd'hui^ car je dois ijouter 
que la ftodallté , tout en améliorant la position dei^ 
esclaves, n'améliora pas celle des colons qui, exposés 
à tons ïçs périls , et en proie à toutes les représailles , 
vivaient complètement dépourvus de paix, et de sécu* 
irité» sous le joug dçs orgueilleux chàtelaiuSi presque 
toujours en guerre les uns contre les autres. 

GUATSAVZ FÉOBEAUX > LEUR nESCEIPXION j. — VIE INTfi&lEH&U 
BBS «BieilElAS ET BB LBUBS ïïàMUAM. 

Les profprlélalreB des fielii réstdateot habitnellemMt 

dans des châteaux fortifiés et d'un abord difficile à tout 
étranger. Ces demeures colossales étaient plus générale- 



Poly|>ticon irmtaoa, glos»anuin« 
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MQl ^cèes dan» te eampagots* Omni att cMleaux 
titaét dans Teaceinte dvs Tilles , Us étaiest aussi ina- 
bordables que les autres. . • • 

Comme ces fiera cbAtelaios râvaieia que guerre et 
indépendance* ils cboisissaient toujours, pour y plac^ 
leurs demeures, les lieux les plus favorables à la dé- 
fense. Une énorme masse de rochers à pic , une mon- 
tagne raide et à revers rapide , une colline isolée et 
presque inaccessible , étaient presque toujours choisies de 
préférence à tout autre emplacement. Le châtelain était 
au comble de ses vœux quand une large rivière bai- 
gnait le pied des rochers ou de la montagne , ou qu uo 
torrent en furie se creusait , à Tentour, de la^les et 
l^rolonds labtmet* 

L*ce11 apercevait de loin ces retraites formidables, 
qui élevant leurs créneaux menaçans, bien au-dessus de 
la eim^ des plus hautes fbréls , semblaient subjuguer 
In nature. 

De vastes et profonds retranchemens servaient de 
ceinture à ces châteaux qu*enfermaient de hautes mu- 
railles flanquées de tours de distance en distance. Ces 
tours énormes , de forme ronde et rarement carrée , se 
terminaient par une plate-forme couronnée de créneaux 
aaOlans » et quelquefois flanquées de massifs de pierrea 
supportant un belvédère. 

Les grosses tours des chàtei^x^-tforis étaient généra- 
lement séparées les unes des autres ^ par des galeries été- 
nelées et par divers corps de bfttimens pereés de fenê- 
tres inégales. L'embrasure de ces fenêtres rondes ou 
carrées, indiquait i épaisseur des murs et des parapets» 
> quelquefois ces ouvertures recevaient, suivant le caprice 
du ch&telain , desr formes extraordinaires , * comme d6 
feuilles de trèfle , ou d'yeux , ou d*oreiUes ; les volets do 
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ees fciiAtrca n'étalent alors que de simples toiles ; on né 
pouvait sans appréhension pénétrer dans l'intérieur de 
ces lourdes fabriques. Les ouvertures secrètes » les meur? 
trières , les eouloirs » les guiehets , les poutres retenues 
en Fair par des câbles de fer, les^ portes basses et 
Bou terrai ncs , leurs seuils glissans et enfoncés dans la 
boue, les citernes sans rebords ^ les ponts sans garde- 
fous , le bruit des eaul in?isibles » grondant sourdement 
sous dés voûtes lugubres , tout faisait redouter quelque 
surprise dans ces lieux étranges ; des mâchicoulis , des 
fossés, des palissades et des barbacanes en défendaient 
rentrée (*). 

I^es murailles d'enceinte formaient la grande cour; elle 
renfermait le puits, la citerne, le cc^ombier» la basiaN 
cour , les écuries , les étables et les bàtimens destinés 

au logement des hommes de service et de guerre. Cette 
cour était quelquefois divisée en plusieurs parties, par 
des murailles à créneaux entourées de fossés ou à sec » 
ou remplis d'eau ; des pontrleyis jetés sur des retrân-^ 
cbemens conduisaient dans Fintérieur de la seconde cour* 
au milieu de laquelle s'élevait le donjon qui était la 
demeure du seigneur chàtelaiQ et de sa famille; ces 
doiyona de forme ronde et plus souvent carrée dans nos 
pays , étaient divisés en plusieurs étages ; les murs 
depuis six jusqu'à dix pieds d'épaisseur , s'élevaient beau- 
coup plus baut que les murailles et les tours de la 
première- enoeinte ; ils avaient souvent jusqu'à cent piedà 
de hauteur: pour surcroît de précaution, un énorme 
fossé en défendait encore rentrée. Les restes du château 
de Nagent4e4Ui4rott peuvent donner à mes fompatriotfis^ 
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uoe idée assex parfaite de ce qu'étaient ea général 
les châteaux du iiioyen*âge. C'était dans le donjon que 

le châtelain conservait ses trésors cL ses archives (1). 
Lue tour svelte et légère , dont les lucarnes s'ouvraient 
aux quatre vents, élevait sa téte altiére beaucoup au* 
dessus de la plate-forme des antres tours du château, 
elle s'appciait le beffroi ; c'était le lieu d'obscrvatiuii 
OÙ était suspendue la cloche d'alarmes : c'est de la 
que dans les momens d'invasion ou d'autres cas péril- 
leux, le tocsin appelait aux armes tous les gens du 
châtelain. A son lugubre signal , les serfs et les vassaux 
répandus dans la campagne , abandonnaient leurs travaux 
et leurs demeures , pour venir se rassembler dans l'eifc- 
ceinte de la forteresse où fb dévalent se défèndre seins 
les ordres de leur seigneur. 

Dans cette tour nu beffroi , séjournait habituellement 
la pMhe: c'était un homme placé en sentinelle» dont 

le principal emploi consistait à sonner du cor pour 
indiquer aux serfs et aux colons le lever du soleil , 
et les appeler à leurs travaux ordinaires (2); c'était encore 
ta guaite qui, dans certaines circonstances donnait le 
signal de la huée: on appelait ainsi le cr! poussé du 
haut du beffroi , quand un meurtre , un vol ou autre 
crime considérable avait été commis ; chaque vassal 
qui entendait ce cri était obligé de le répéter * daos 
toute l'étendue du fief, pour Ikciliter la prise du cou- 
pable. 

C'est du mot guaite que nous est venu le vieux mot 
guetter , 'pour sîgnifièr examiner. 



( I ) Micville ^ Vuy<igcâ sous Ckaiiuiuagae» — Fraace Ui&tot. u ^ - 
( a ) Begneton , Traité d«f marque» iia|îoiiiUes« 
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On arait Tusage de placer des' toq^ 'eli fbi^ dë 
girouettes sur les hautes tours des châteaux; de là l'ori- 
gine de ceux qui encoire aujourd'hui douiioeut. les 
clochers de nos églises. . 

Emblème de la Tigilance , le coq fut le symbole de 
plusieurs tribus gauloises et des Visigoths de rOcitanie; 
ces derniers commencèrent à placer aussi rejûûgie de 
cet oiseau sur les toun de leurs forteresses. Le droit 
d^avoir une girouette jsur sa maison était dans le prln<- 
cipe un privilège nobiliaire y exclusivement accordé , 
comme récompense militaire, au preux qui le premier, 
escaladant les , murs d'une forteresse , [osait monter à 
rassant pour arbprer sa bannière, snr les remparts enne-< 
mis. Par la suite des temps on substitua au coq, lea 
girouettes en forme de drapeau, au milieu desquelles' 
brillaient les insignes ou armoiries de Tîntrépide che- 
valier , dont la noble bravoure lui avait mérité cet 
honneur. 

On voit encore aujourd'hui, sur les deux girouette» 
qni dominent le portique de l'antique chartreuse du Val- 
Die«i« les armoiries dès Rotron» comtes dû * Perche^ 
premiers fondateurs de cette maison, et celle des 
Valois , aassi comtes du Perche , qui la restaurèrent ; 
les premiers avaient pour armes, trois chevrons brisés 
de gueules, sur un fond d'argent, et les seconds y 
coDMne appartenant à la famille royale de France» poiv 
taient trois fleurs de lis d*or sur nm champ d'azur , 
entouré d'un cercle charg^é de huit besans d'or. 

La distribution intérieure des châteanx-foiis se rea« 
sentait beaucoup de la barbarie du temps et du peu 
de foùt des châtelains ou des areliifeeles > ^ snrCout 
avant le 11. « siècle: des cabinets noirs, de vastes 
chambres avec des lits de douze pieds de largeur , de 
grandes salles dont les plafonds étaient supportés sur 
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fiés pUion en feMe de potonee , de 1ob|A et làrgêi 
carridars m formaient iouie réconomie (l)é 

Quand Thiver exerçait ses fureurs , des chênes près*- 
qu'entiers brûlaient au fond des îtnmcnscs cheminées^ 
le seigneur « sa famille , ses écuyers et ses commensaux 
ponvaient s'y chauffer à leur aise, et même il y ayaft 
un peu d*espace pour y placer la table d*èchecs, le mé- 
tier à broderie, la mandore, la harpe, et autres instru- 
mens de musiqne alors en usage. Des lances , des 
lilombées » des hallebardes placées de travers , et sou- 
tent des sculptures» des bas-reliefs ornés des timbres 
et des écussons du seigneur châtelain, servaient d'oi^ 
ncment à la partie supérieure de ces vastes che- 
minées. La plus grande des salles du logis, toute 
lambrissée d'armures et d'enseignes , serrait de tribunal 
un seigneur hant-justfcier , quand f intempérie de la saison 
ne lui pertnettait pas de tenir ses plaids sur le perron 
du château 9 selon l'usage du temps (â)* 

Avec la femme et les enfiins du seigneur t ses hommes 
d'armes et les jeunes gens de ihmiUe» attachés à son 

service, formaient sa société unique et habituelle: 
n*ayant d'autres relations que celles de la féodalité avec 
les seigneurs de son voisinage » il vivait dans un isole- 
ment complet. A cet isolement se joignait aussi une 
oisiveté complète, car dans TintMeur du château féo- 
dal, le propriétaire n avait absolument rien à faire; 
loin d'employer ses loisirs k surveiller la culture de 
SM terre»» le soin de ses trovpeaox, il.abandonnait lent 
». ■ ' 



( I ) MîevUU , Voyage en France soiu Charlemagoe. 
(a) A. Hugo, France Uitlor. et monum. U 3* 
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tèlâ à l'inteingènM de M weik et cotons « eomile iiMà 

suivant lui, tout-à-fait indigne d'un homme de son 
rang. ËnGn , hors les temps de guerre , il n'avait , 
excepté le délassement de la chasse» ni activité indu»* 
trielle» ni activité politique; aussi comme ce genre de 
vie était cnJèrement contraire à la nature de Thommc, 
il mourait d'ennui, et ne pensait, pour secouer cette 
létiiargie anti*sociaie » qu^à cltercher au dehors , des 
aventures lorsque roccasion s*en présentait, et que sa 
sûreté personnelle» ou son indépendance menacée ne 
le contraignait pas à se tenir enfermé dans son 
donjon. De là cette longue série de courses , de guerres 
et de pillages si fréquents au moyen-àge» et dont le 
récit transmis de bouche en bouche» de famille en fa- 
mille» de siècle en siècle» est parvenu jusqu'à nous» 
assaisonné des commentaires de nos bons villageois 
qui » gardant rancune à la poussière ignorée de quelque 
ancien châtelain , pour l'abus qu'il fit de sa puissance 
envers un trisaYeul ou même un quatrisafeul» ont hérité 
de sa haine eu mcme-tempi^ que de ses biens. 

Vour charmer autant que possible les loisirs de leur 
solitude» et dissiper Tennut» compagnon inévitable d'un 
genre dé vie si monotone» les possesseurs de grands 
fiefs avaient réuni autour d'en:^ de nombreux officiers 
qui formaient leur petite cour. On trouvait dès le 10.^ 
siècle, dans le château d'un puissant suzerain, tous les 
officiers d'une cour royale : on y voyait un sénéchal 
M maréchal » Féebansoii » le fàucomiier » des pàges» des 
varlets » des écuyers du corps , écuyers dé la chambrer, 
écuyers de l'écurie , écuyers de la paneterie , écuyers 
tranchant, cnGn tous les officiers de la cour de nos 
rois. Telle était celle des comtes du Perche > dont les 
seignrars de Aimye étaient, les sénéchaus béiédi- 
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taitfts [ 1 J. Dttn» la toile des temps, ew dURvëns offices 
lurent donnés en fiiefs. 

' Il était aussi un usage panni les vassaux , d'enToyer 
leurs ffls à la cour de leur suzerain , pour y être élerés 

bous SOS yeux , et s'attirer des leur tendre jeunesse , 
sa bienveillance et ses bonnes grâces. Le suzerain de 
«on côté s'assurait par-là, de la fidélité et du dévoue- 
ment des pères études enfims, pour le présent et pour 
Taycnir. C'était à la cour de leurs stizerains que les 
jeunes seigneurs faisaient leur noviciat pour se disposer 
à Tordre de ciieyalerie. <r Et convienct {dit une ancietmé 
» ehranique), que le fib du dieyalier, pendant qu'il est 
» écuyer, se sache prendre garde de tomber de cheval, 
» et convienct qu'il serve avant, et qu'il soit subject de- 
}ù vant le seigneur; car autrement ne cognoistroit-il point 
» la noblesse de sa seigneurie quand il serait chevalier; 
j» et pour ce ^ tout chevalier doit son fils mettire en 
» service d'autre chevalier, afin qu'il apprenne à taiUer 
à table, et à servir, et à armer, et à habiller chc- 
» valier en sa jeunesse» aussi comme Thomme qui 
a veut apprendre à être cousturier , ou charpentier ; 
» tout aussi convienct-îl que tout noble homme qui 

» aime l'ordre de ebevalerie, et veut devenir et être 
D bon chevalier , ait premièrement . maistre qui soit 
a» chevalier ^ (2). , . 

Nous parlerons ailleurs dos diiïérens services dont 
devait s'acquiUer le jeune vassal avant d'être reçu che- 
valier, et des diverses cérémonies prescrites pour son 
admission à cet ordre militaire. 



( I ) Plginiol d« 1« Forc«, OMcription 4e U Fnmcat t. I"» 

(2) L*ordvo dè cbiniterie^ apttd S^têPalaye, dans wi xaém«irts» 
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Quand lo seigneur sortait de son diàteaa » 'soit pour 
tnerrojer, soft pour cbèrcher des - aventures , tontè 

Bon autorité était dévolue à sa Feinmo; e\]e y restait 
niaiiresse , châtelaine > chargée de la défense et de 
rbonneùr du fief* 

Le fils aîné du seigneur était aux yeux ie toute sa 
famille un prince » un héritier présomptif, dépositaire 
ide la gloire d'une dynastie» et jouissait» comme teU 
ii'uné c<AâidéràÔoà sans bômes dans la oMds^n pater^ 

iielle» et dans toute Tétenduc du fief* 

le ii*étèndrai pas d'avantage fes limitas dé «cette in& 

Production à l'histoire de nos seip^neurs et de nos comtes; 
les détails ci'^-dessus suffirot pour donner au lecteur Tin^ 
blllgenee dès difiéreàs nsliages , iOiiœnH et coutumes dont 
11 sera 'question dans cette pàrtîe de foûvi^ge. Je don* 
lictaî, dans un article à part, un tahleau plus complet 
de l'état du Perche sbus la féodalité. 

Avant de comment rhistoilre dés comtes du Perché 
{proprement dits^ je crois devoir la feirè ]^récédie]^ dé 

celle des seigneurs de Belléme, qui, ù partir de l'an 
9U , époique où les historiens en parient pour la 
première fois, possédèrent la seigueurie de BeUéme 
pendant cent soixante-neuf ans, 6'est-à--dire jusqn^eil 
11139 elle rentra dans le domaine des Rotrou, com-^ 
les du Perche , par le don qu en fit Henry I*'. , rt i 
d'Angleterre et duc de ^ioriuandie» à Kotrou III, 
dit le Grand , son gendre , à la charge de i^ïevec d« 
duché de Normandie. 
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Qaoiqae Thistoirc lasse menlion d*an seigneat du 
Perche » antérieur d'environ un siècle à la fomille de» 

sires de Bellèmc , je n'en parlerai pas ici ; je renvoie 
son article à celui des comtes du Perche, ce premier 
seîgDcur étant revêtu du titre de comte de ce pays» 
titre dont les seigneurs de Belléme n'ont jamais été re^ 
.Têtus y comme on le yerra par la suite. ' 

» 

vm t 1*^. w trou , ramBE smeiiwni ra 

aSLLÉMB BT d'ALBNÇON. ' 

(944 à 980). 

Yves-de-Creil , Yvo^e-Creddio ^ est le premier seigneur 
dtt Bellémois dont Thistoire fasse mention; quant à 
son origine , elle est totalement inconnue 9 aucun des 
auteurs qui ont prétendu duiiucr des détails sur sa fa- 
mille, n'est d'accord avec les autres; il me semble 
plus sage de laisser de côté toutes ces suppositions et 
ces conjectures plus ou moins hazardées, pour passer 
de suite à ce que l'histoire nous présente de certain, 
et nous attacher à des fiiits incuiUestables, avoués par 
tous les auteurs qui ont écrit sur cette matière. Sui- 
Tant Orderic-Vital et GuiUaume-de-Jumièges , Tua et 
l'antre historiens de la Normandie, Yves, ordinaire- 
ment désigné sous le nom de Belléme, était un per- 
sonnage puissant et sage , il était à la cour du roi do 
Fiance Louis IV t dit d'Ontre-Mer, en qualité de chef 
des arbalétriers, ou plutôt d'ingénieur en chef: ses 
fonctions consistaient à inspecter et à ordonner la con- 
iectlon des baltstes , des béliers et autres machines de 
guerre , et à présider à la construction des forteresses 
du gouvernement. Yves justifiait à cet égard le choix 
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qu'on avait fait de sa personne, ùtant très-hiabîle dans 
ces sortes de constructions , habileté qui passa à ses 
desceudans dont toutes les forteresses éUieot djes chelV 
d'cBUYre 4e solidité» comme on peut encore s'en co»* 
vaincre anjonrd'hni , à Tinspection- des restes de la pln^ 
part de leurs châteaux, entr'autres de ceux d'Alençon* 
de Bomfront et de lieilême ; nous verrons par la suite 
qae le fiimenx Kobert II, un de ses arrière peiil-fils» 
en arait cotrrert nue partie dn Bellèmoisi da 8onnois 
et de la Normandie. 

Yves~de-BelLème rendit un important service au jeune 
Richard , premier du nom , troisième duc de Norman-** 
die; ce service fut Torigine de sa puissance et de sa 

fortune : voici à quelle occasion. Après l'assassinat du 
duc Guillaume I.*"^ , dit Lonyue-Epée y par l'infâme Ar- 
noult, comte de Flandres, le roi Louis IV, cédant aux 
perfides conseils de l'assassin, aveuglé par Fanbition» 
et, mu surtout par le désir de recouvrer la belle et 
riche iN( Ustrie, que îa faiblesse de Charles-le-Sîraple , 
jointe aux malheurs des temps, avait séquestrée du 
domaine de la couronne > oublia les services et la généro* 
siié du duc de Normandie , à la valeur duquel il devait 
sa couronne et son retour sur le trône ; ce prince ingrat 
se rendit à Rouen , capitale du duché de Normandie , 
et a^eiinpiuni du jeune, duc Richard à peine âgé de dix 
ans , sous le spécieux prétexte de le faire élever à sa 
cour, et lui de procurer une éducation en harmonie avec 
sa haute naissance; mais au fond, pour le dépouiller 
plus laciiement de son héritage. 

Le roi de France tenait alors sa cour à Laon; 
d'Osmont-de-Cent-VîUes , gouverneur du jeune prince, 
raccompagna dan3 ce nouveau bcjour pour remplir au- 
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çres de lui les fondions de sa charge. La petfldic da 
roi Ae tarda pas à être découverte par ce ûdëlc mcnioi: 
qtàf croyanl dam le priacipc à la bienveillance hypo- 
crite et à ht sincérité apparente du rusé monarque , s'i- 
maginait pouvoir en nser à sa cour comme il eût fait 
à IVouen même. Un jour donc qu'il était sorti à la 
campagne, pour procurer à son auguste élève le plaisir 
de la chasse aux oiseaux t le roi à leur retour accabk 
d'inf^ctîves et d'injures le gouverneur et le jeune dae« 
menaçaiit mémo ce dernier de le dépouiller de tous 
ses honneurs, et de lui faire brûler les jarrets si sem- 
hlable chose loi arrivait à Tavenir ayant ensullo 
désigné d'autres gardiens, le roi leur donna Tonlrt 
d exercer sur Venfant la plus rigoureuse surveillance* 

Cette conduite du monarque fit aussitôt prévoir à 
d'Osmond le sort qui atlendaillc jeune prince: pénétré do 
douleur, il chercha dans son esprit quel moyen il pour- 
rait employer pour arracher son pupille à la griffe dd 
tigre qui devait le dévorer; il fit part de son embartss 
à Yves ringénieur, avec lequel il était probablemcnilié; 
celui-ci lui fournit un expédient pour le tirer d'affaire, 
et déjouer les projets des ennemis du jeune duc î il lui 
suggéra de conseiller à l'enfant de feindre nne gm^ 
maladie , de se mettre au lit » de ne prendre de nourri-» 
turc qu autant qu'il serait nécessaire pour ne pas mourir 
de (aim , et de paraître tellement accablé par lo mai» 
. que tout le monde dût désespérer de ses jours, et 
regarder sa fin comme prochaine. L'enfant qui , mnl^ré 
aa grande jeunesse, sentait tout le danger do sa positiou, 



( *)* Guillem. Guluclic. UL. 4 cLa|), 3. 

è 
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«6 floamlt de bon cœnr à ces dures prescripiions , ei 
Joua si iMirfiiiteiiieDt son rôle, quW le cmt bientôt 

réduit à rexlrémitô ; les argus préposés à garde 
jugeant leur surveillance inutile , s^en allèrent prendre 
part à une fétc qui so doimait le soir dans imc des 
salies du palais. 

lyOsmond jugeant alors Foccaslon foyorable, prené, 
dans la cour do l'appartement de Richard, un paquet 
d'herbes yertcs , entre dans la chambre , enveloppe l'ciH 
font dans ces herbes i et le prenant ensuite dans ses 
bras comme une botte dei fourrage , remporte eu son 
logis», bous prétexte d*aller donner à manger à sou 
cheval; profltant ensuite de Tobscurité de la nuit, pen- 
dant que le roi soupait^ et que les rues étaient désertes^ 
il monte à cheval, met le due de travers devant 
lui 9 et sort de la ville sans rencontrer aucun obstacle. 

Une fois hors de Feuceintc des murs, et à Tabri du 
danger, le Jeune prince malgré sa longue alMtlnenoo, et 
stimulé par le désir de recouvrer sa liberté, sort de la 
botte d*herbes, s*élance sur le cheval qu'on lui avait 
amené à dessein , et piquant des deux ainsi que son 
mattro, ils gagnèrent la campagne et chevauclièrent la 
nuit avec la rapidité de Téclair, jusqu'à ce qu'ils eus-* 
sent gagné le château do Couey , appartenant à l'oncle ma» 
tcruei de 1 en fan L D'Osmond y ayant déposé son précieux 
trésor, proGta du reste de la nuit, pour se rendre 
avec la même eélérilé au château de Senlis, dont 
Bemard-le-Danois, premier comte d'Harcourt, et oncle 
de Richard était seigneur. Les premiers feux de l'au- 
rore éclairer eut ranrivée du gouverneur aux portes du 
château (*)• 



* ) GuiUem. Gcmct. — lùid. CUroa. KcusUieaoeb , clc. page 34* • 
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Uatrlvéc si subite d'Osmond à Senlis siirprit étranj?e- 
nent le caiala Bernard qui, redoutant qttel(|ue malheur 
éoni son ACTea «aurait été la victime , 8*emprem de 
demander en quel état étaient ses affaires ; le ^uyer-^ 
peur lui ayant raconté en détail tout ce qui s'était 
passé, et Theureuse délivrance du prince, le comte 
eomble de la joîe ^ complimenta le fidèle d'Osmond 
sur Thabiletè du stratagème que lu! avait suggéré son 
amour pour le précieux dép6t confié à se§, soins , et 
le CQml)la d'éloges et de remercimi^ns. 

Voici comment le même fait est rapporté par une 
Vieille eliroiuque de Normandie, citée par Duehemù et 

« Quand Osmond oi cheu , il manda as Normands et 
p as Bretons» que ainsi tenait tei^ seigneur en prison: 
» moult en fm'ent dolens , et firent prières et ourésoDs 

D et processions, si icusTuncnt trois fois la sepmainc, 
» et estaient trois iours et nuicts li sainets iiommes» 
» TfstiM» de sacs, et gesoient en cendres, que Diex 
a leu sautt«st leu seigneur, et Fostast de la main dn 
» roy de France. Diex en oi leurs prières,, or vcs 
il comment li enfant fut deliurez ; li enfant se fist ma- 

lade par le conseil de Yves , père de GaiUaume-de^ 
9 Beiléme; Osmond et cfail qui le gardoient se désespé* 
* roienl de sa uie, si que la lîouucllc lut espandùe par 
a LaoD , que li cnfes se mourait : une lieure que li 
» roy se meuoit, et toutes les gardes se départireit 
» de reniant, Osmond le print, moult ponnrement vesta 
p et le lia en un troussel d'herbes , ci alla ainsi comme 
» si voulsit donner à son chcual à manger, et mistia 

selle , et print Tenfant dcuant li , et s'en issy de la 
Jt» ville, et tant erra qftiX vint au castet de Coucy: 1& 
« laissa f enfant cbast^laîo , et aUa pouguaot tant 
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» que il vlal à Seolis an comte Bernard » qui èstoil oa- 
» de de Feiitot » ( 1 ). 

Yves , lors de cet événement , n'était point encore sei- 
gneur de Bellôme , comme Tinsinuc Guillaume- de- 
Jomièges, qui l'appelle seulement père de GuUlanme-dG- 
Bdléme: Omùndiês initù eùnsUio cum Tvone paire GuH- 
lelmi-Bellismcnsiê; il obtint dans la suite cette seigneurie 
de la gcnéroftitô du duc Richard qui , après avoir 
soumis ses ennemis , et principalement Thibaut» dit le 
Tricheur, comte de Giartres, ainsi que Kotrou 
comte du Perche ( â ) , se rappela le service qu'Yves lui 
avait rendu durant sa captivité , et lui donna , en re- 
compense , pour lui et ses cnfans, la ville de Bellôme» 
et cette partie du Perche dont il avait dépouillé Rotrou» 
i la suite de la guerre qu'ils avaient eue ensemble» et 
où ce Rolrou succomba , suivnnt une savante disserta- 
tion manuscrite, à la date de lGâ6. £n outre du Bellèmois» 
Richard donna encore» à Yves» Alençon et les terres 
qui en dépendaient» la ville et le pays de Séez» et 
plusieurs autres possessions en Normandie , bur la fron- 
tière (lu Maine, à la ciiarge de lui faire hommage, et 
de veiller de ce côté à la sûreté de ses étals (3)« 

S'il faut en croire le chroniqueur anonyme que je 
cite ici, uu des principaux motifs delà générosité de 
Richard envers Yves » fut de le dédommager de la perte 
4e son emploi à la cour du roi de franco» car peu 



( I ] Dnehetne, Ghroo. de NormaadÎA. Brj. page 33 

(2) Au( 1111 des liibioruns du rtTclio n\i placé cv Uoirou au nom- 
live des comtes du Perche , quoi^u^îl le lut réellement , comme je 
le (iémoeireral aillears. 

(3) DmerlatioBi et eliroBt^aet manvicrîlM. i6$6«>. 
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9-K 9Sft 4Hft 

di^tt^Oi^s après la faile da jeune duc, on découvrît la 
part que ringéoieur ayait prise à i'éva&mi de Veofianl, 
e( les liaisQDs Infimes qu'il entretenait ayec le gouver- 

i^eur dUsmoiid: Yves qui prévoyait l'orage abandonna, 
la cour pour se réfugier dans lu Normandie, comptant 
f trouver aide et protection, auprès di|L jeunp pxiofi^ 
qui lui était si redevable (1.).. 

Yves eal pour épouse Godebilde , dont la &Bi}IIe est 

inconnue; il on eut cinq enfans, savoir : 1'. Guillaume, 
qai lui succéda dans les seigneuries de Belléme et aulres 
lieux ; Ayesgaud , qui succéda sur le siège épiscopal 
du Mans, à Sigenfroy, son oncle patprnel; 3^ Yves, 
dont on ignore TaUiance ; 4<^. Godchildo ou Hlldegarde^ 
qui , suivant Odolentc-Desuos , porta Talleu de Dame- 
l^arie près 4^ Belléme ^ à Albert seigneur de la Ferlé çt 
de Gbàteauneuf-en-Tbymerafs , et suivant d^autres , à 
Hugues, vicomte de CliàLeauduu , dont clic eut Albert,, 
fondateur du prieuré do Dame-Marie , et depuis son 
veuvage, abbé de Saint-£tiennç de Saint-Mesmin 
prés d'Orléans ; 5^. Hildebonrge , qui épousa Aymon , sel-, 
gneur de Château-du-Loir, d*où sortit le célèbre Cervais, 
qui succéda, à son tour, à Avesgau4f, SQA oncle Wr, 
t^rnel». dMift lôi^écj^é 4^ Mans 

Yves food^K ^^ns soa cbàteaiji de Belléme» une. 

église en Thonneur de la Vierge , des apôtres saint Pierre^ 
et saint Paul; etc. Celle église, ou plutôt cette cha- 
pçllc, une de^ plus ancicnnos du Pei^cbe», cs^istp encore, 
^ujourd'bui ; elle est connue depuis uq temps immèmo*. 



( I ) DÎMevutson ei ChroDÎq. maiiiuc* t656. 
(a) Oiloleut^-Dt;«aw , u p. io3 ei io4* 
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ildr<oiil'ifls deu noM de Nolre4hiiiieidtt--Vien-C!|iâ<« 
I6ÉH f ei do Saittt-fiaaiU». * JLe li»wl«ieiir la dota ê& 

pltistcars biens , et lui donna plusieurs égHses daas le 
Bellémois et le SoimoiSt et qui sont désignées duos la 
tiharle de fMMktion rappavtto à rarliole MMwe; fliK, 
sie«rft éciivaiofly entr'autres Gourtln et Bry, préfUlDeat 
qu Yves et son épouse Godchiido furent inhumés dans 
lo caveau do cette chapello, pratiqué sous le chœur* 
Ce cayeau ou petit oratoire, dédié autrefois à sainte 
Marie-Madeleine» pouyàit être en efiet, spécialement. 
cjoDsacré » dans lé prin,cipe , à la sépnltnre dos seigneura. 
de Beliôme. 

Malgré l'activité do mes reci^erches» Il m'a été im« 
possible de rien découvrir sur Tépoque on înoun^t cet 
Yves ainsi que son épouse: les nombreux auteurs 
que j'ai cousultés à cet é^ard gardent tons un silence 
absolu^ excepté Tautcur de rHistoire des grands iiefs^ 
qui fixe cette mort k Tan eap; conime eet écrivaUi a. 
ilommia une foule d'erreure chronologiques, sur oe 
qui concerne les autres seigneurs et comtes du Perche^ 
je n'oserais prendre sur moi de garantir son assertion 9^ 
qui pourtaul ne me pasatt paa dénniée 4e vrai8eair% . 
Mance, Yves» aérant pu prolonger aa carrière jusqu*an 
règne <k3 Hogues-Capct , cette date d'ailleurs concordant 
assez avec celle de la mort de Sygenfroy, évéque du 
^Ifans y arrivée en 995. Sygenfroy était frère d'Yves I^*, 
4e Beliéme; quant à h mort die QodelMkl^^ te d%le 
eal tout-l-foU incertaine. 

* 

VE BJBLLtn, ivàQin du aujiB. 

Pour ne pas interrompre le lil de 1 histoire des suc- 
cejiSiÇMrs d'Yves 1«^ dans ses seigneuries , je placerai 
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ici quelques détail» relatifs à &ig«froy-de-*B«Iléme» frère 
d'Yves 9 > ainsi qa'è Ayesga«d-4e-BèllèiM r el à Germla- 

de-Châteao-du-Loir , tous trois frères, fils et pctlts-flis 
d'Yves I^. , el qui ayant embrassé l'état ecclésiastique , 
ae sneeédèfeDt imnédiatemeiit iur le siège épiseopel 
&Ê Mans. 

L'unique parent d*Yves-de-Belléme dont Thistoire nous 
ait transmis le nom, fut Sigefroy ou Sigcnfroy, son 
frère , qui ayant pris les ordres sacres plutôt par anv- 
bitiou que par vocation , parvint , à force d'intrigues » 
à monter sur le siège épiscopal du Maîis , en 951 ou 
955; il s*aida surtout du crédit du comté d'Anjou, 
qui était en faveur auprès du roi Lotliaire, dont il 
obtint sa nomination à cette dignité. 

Tous les historiens du Maine et du Perche repro- 
chent à ce prélat mercenaire , une conduite hien . oppo* 
sée à celle d'un évèque dont il n'avait en efiè: que le 
nom. A peine en possession ;de son iiehe bénéfice, il 
leva tout-à-fait le masque, et laissa voir dans toute sa 
difformité , le loup hideux qui venait de prendre la place 
du pasteur bienfaisant. Son humeur hautaine, et son 
caractère entreprenant, ne tardèrent pas à lui susciter 
des affaires avec Hugues , comte du Maine ; ce sei- 
gneur, le plus vertueux de son temps, indigné de la 
conduite de Sigefroy , le chassa de son siège et de son 
territoire ; dans cette ertrèmité » il alla demander asile 
et protection à Burcard , comte de Vendôme , auquel 
il céda plusieurs domaines de son église pour rengager 
à prendre les armes en sa faveur, contre le comte, 
son ennemi; Hugues, malgré l'appui de Burcard, resta 
toujours supérieur en forces, et contraignit Tévôque à 
lui demander la paix. L ayant obtenue aux conditions 
qu*U plut au vainqueur de lui imposer, il revint dans 
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la TiUe épiseopale; aiab» loia de rentrer en ïu^méim 
après ses disgrâces, loin de IraTaiUer à répam le 
mal qu'avait causé an troupeau une conduite ai peu 

co harmoDie avec la sainteté de son élal, il semUe 
it|u'il eut pris à tâche d'altiiger V.égUse , et de déshono«- 
rer aon ministère : tout entier au monde et à ses plain 
•irst la grâce de Flmpoeition des mains parut éÛMe 
en lui. Semblable à ces plantes vénéneuses qui prennent 
un accroissement d'autant plas grand, qu'elles sont 
:piantèe8 dans un terrain plus fertile, il devint aussi 
tfcieux «ju'il aurait dû être saint; enfin après une vie 
aussi répréhensible , et une conduite anssi criante , il 
tomba malade. Â rapproche de l'éternité, la grande 
•voix du remords se 6t entendre ; frémissant à l'idée de 
paraître au tribunal de IHeu qu'il avait si. cruellement 
offensé, par d'aussi longs égaremens, et l'empM «i 
contraire à leur destination naturelle, qu'il avait fait 
des biens^de léglise, il crut expier plus facilement ses. 
crimes» en prenant l'Jiabit monacal, dans l'abbaye de 
la Couture, où il mourut peu de temps après, enSSi» 
et où il fut inhumé. 

• Le lecteur peu familiarisé avec I histoirc de ces temps 
de barbarie et do grossière ignorance , cessera d'être 
«urpr^s de la conduite scandaleuse de Sigefroy-de-fiel- 
.Mm^, quand il saura que la plupart des seigneura de 
l'époque , alléchés par l'app&t des richesses de l'église , 
deslinaient presque toujours un de leurs enfans à l'état 
90filésiastique, sans consulter leur goût, et sans examiner 



(i) Cœmmania 3fss* veiera analecta. t« S. 
(a) Bi'jMe.U.Clergei'M , 3a. Odoleiit*D«giiot, tom. t*'« 99* &m 
Uku mt U Maine,. p«. 960» 
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1^ tenr vocatton les appelait ou non à nn aussi saint 
mlniflère I ïégiAmu& lintéiél dinféaknt seuls teuM 
T«M dan» âne dèeiaioK ansii infertaale 9 el qui. amit 

toujours pour la religion et les mœurs, les saites les 
plus déplorables. En vain, pour mettre un terme h ces 
OKiims abos, et puritier lo sanctuaire de ces iadignea. 
«Mroenaim i qvi éècàiraieni le Min de la mère qui lea 
.mnrrisaait, l'église employa4-ellfi tons- les moyen» pot* 
sibles de remédier à ce mal ; en vain les conciles et les 
papes 9 armés des foudres spirituelles , privèrent ces 
vils micenairea de leur» béaéfiœ» f les interdirent » ks 
ttcomaumiérent » défendirent aux peuples. d'asaUter- i 
leurs musses , et de recourir à leur ministère ; comme 
la lutte était engagée avec la force et la puissance, 

ce ne bnk qifto beaucoup tard qu'on pnl réduire 14, 
lioenoe. 

(994 à 1035.) 

FUS d'Yves, premier du nom, fiefgneor de Belléme^ 

Avesgaud ou Avegot succéda, sur le siège épiscopal du 
Maas, à Sigenfroy , son oncle» et eut des inclinations 
diamétralement opposées: la pureté de ses mœurs, sa 
charité pour les pauvres, ses UbéfaHtés. envers les 
églises qu il aimait à décorer et à embellir > enfin" Mm 
zèle ardent pour le bonheur du troupeau confié à ses 
soins, consolèrent l'église du Mans des scandales qu'a- 
vait donnés son prédécesseur, et acquirent au nouveau 
prélat , Testime et l'amour de ses diocésains. If als comme 
le plus beau tableau a toujours ses ombres , l'histoire 
lai rcproclie un goût trop prononcé pour un exercice 
peu en harmonie avec les sublimes fonctions de l*é^ 
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îplstopat, aveo la quiétude et la paix du sanctnaiix; : 
Avesgaud aimait la chasse , cette passion néo avec lui , se 
trouYa encore développée par Tédiicatioii toute chevale* 
MMpie qa'U reçut dans sa jeunesse» à la couc de son 
pètBi et an milien de ses frè^s et des antres jeunes 
seigneurs du voisinage t qui faisaient consister leur 
principal esLercice à déclarer la guerre aux cer£s , aux 
GheyreaUs» aux daims et aux. sangliers si nomb^x à 
l*époque, dans les immenses iboréls dont le Perche était 
couvert. Mais ses brillantes qualités lui Grent aisément 
pardonner co penchant peu convenable à sa sublimo 
dignité , penchant qui , au reste , M devint funeste , etdont 
il se corrigea pour toujours » car, suivant les chroniques 
et plusieurs historiens ( * ) , lorsqu*il était un jour à 
la chasse au cerf, il tomba de cheval, et s*écrasa 
le neiEt de laquelle chute il lui resta un ulcère qpi 
Fincommod^le reste de sa vie. 

Avesgaud eut en partage la ville et le territoire de 
La-Ferté-sui^Huisne ( aujourd'hui la 1? erté-Bernard ) f et 
Une portion du Sonnols. Les circonstances fôcheuses oà 

il se trouva paralLsèrent son zèle pnur le bien qu'il 
méditait ; le fils de Hugues l<'« , et son successeur au 
conikté du Maine, Herbert > surnommé EveiUe' Chien ^ 
parce que , dit Orderie^Vital , il réveillait les Ân Revins 
et leurs chiens, dans le cours de ses cicursions, qu il 
faisait ordinairement la nuit pour mieux surprendre son 
monde ; Herbert qui ne restait jamais tranquille , et no 
permettait pas aux autres de l'être > remplit de troublesi 
et d'amertume, les jours de ce vertueux prélat Un des 



(*) Vecen analecl* t. 3« AcU episcop. Cenomao* Ozy. 36.'Odol«' 
Besa. p. io3. 
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principaux motifs des pcirsécutioDS qii*il lai snscilait» 
était la lialne héréditaire dfl&is sa famftte, pour la mai- 
son de Bcllcmc , dont la puissance et le voisinage lui 
portaient ombrage; la possession du Sonnois en était 
le prétexte. L'évéqàet pour se mettre à Tabri des 
vexations de éon implacable ennemi, flt'fortifler le châ- 
teau de Duvely , près Connerré. Mais le fougueux Herbert , 
escorté d une troupe tiombreuse, eut bientôt force la 
place dont il se rendit maître. L'infortuné prékt n'eut 
d'autre ressource que de $e' réftigier au chAteaâ de 
Belléme , sous la protection de Guillaume » son frère 
aîné , qui en était seigneur. Là , à Tabri des foreurs 
du farouche despote , il fulmina contre lui une sentence 
d'excommunication, et lança Tinterdit sur tons les do- 
maines du comte, c'est-à-dire sur le diôeése entier. 
Atterré par cette sentence, et intimidé par les clameurs 
du peuple, sur lequel sa tyrannie avait attiré cette 
peine canonique ^ qui, dans ces temps de foi robuste, 
produisait uue sensation extraordinaire, le comte Her- 
bert craignant avec raison les suites désastreuses que 
pouvaient avoir pour lui un soulèvement général , crut 
deYoir par politique, céder un instant aux circons- 
tances , et il se raccommoda avec son évéque. De re-' 
tour dans sa yille épiscôpale, Aresgaud commença à' 
mettre à exéculion quelques-uns des projets qu'il avait 
conçus pour le bien moral et matériel du diocèse, il 
fit d'abord bàlir, en pierres et |l chaux, THétel-Dieu 
de la Tille « ét reconstruire en même matière , la mai* 
son épi^ropale , qui , i-uivant l'usage du temps n'était 
qu'en bois, et en lort mauvais état; il accorda de grands 
biens au chapitre de sa cathédrale et à i'abbaye de 
SainUVincent du Mans. 

Gomme le repos était pour le comte, une sUiiation 
intolérable , il ne tarda pa^ a susciter à révéquc do 
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nouvelles tracasseries ; celui-ti ne se sentant pas en forCé 
pour lui résister 9 ^ quitta de nouveau la ville, et céda 
quelques lems k on YaiUinI chAtelaiû.nommé Eorbiand» 
pour Teogager à Tenir à son aide : le perGde s'empara 
des terres et trahit le prélat. EmilU-Chien n*eut pas 
sitôt appris le départ d'Avesgand, qu'il se rua sur le 
ptlaia épisGopal et le pilla complètement; il en lui de 
ttéme des granges, des greniers et des caves dont il 
ne laissa que les murs; non content de s'être appro- 
prié to^t le mobilier de l'évéque, il ût jeter en prison 
tons ses serviteurs Retiré dans sooji cIiAteaa ^ 

la Ferté-Bernard , Avesgaad le fit fortifier , et lança <|e 
nouveau l'anathéme et les foudres de Téglise sur l'op- 
presseur et sur révôché. Herbert pour braver tout à la 
fois, et rexconununicaUoa Qt le ressonlimcul dupeuplç, 
appela à son aide Alain » comte de Bretagne » antre 
tyran de Uépoqiie: tous deux à la t6te de leurs nom- 
breux vassaux, marchèrent sur la Ferté, attaquèrent 
la forteresse par deux endroits différons , et pressèrent 
l'assaut avec tant d'activité et d'aciiarnemeut, que les 
assiégés hors d'état de prolonger la résistance, furent 
bientôt contraints de capituler et de rendre la place* 
Cette affaire eut lieu Van 1026. 

Dësovmais sans patrie» sans asile, dénué de toute 
ressource, Avesgand se réfugia anprès de l'éTéqne de 

Chartres; c'éUit le célèbre Fulbert, le plus ilhistre 
de son siècle ; la sainteté de sa vie , ses connaissances 
variées, son habileté dans les affaires » lui avaient acquis 
une réputation justement méritée , et procuré un crédit 
Immense, auprès des rois et de tontes les illustrations 



(*) fieaoïurd, £■•• but. Vêlera antlect. t. 3. 
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tf6 répoqoo. Touebè dé la déplorable sitnation do son 
vertueux confrère, de la jiuliee de sa cause ^1 de« 
Mlheim de son église,- FidbeTt écrivit eù son nen 

et en celui d'Avcsgaud , niix archevêques de Sens et de 
Rheims , pour les prier d'écriro au comte du Mans , et 
de le sommer de rendre l^ee- Iviens à révéqne , et de la 
laisièr YlTre en paix, sfl ne Toolait paSi attirer sur loi 
de nouveaux anathénles. Fulbert avait pris l'inîtiative 
en écrivant le premier, en son propre et privé nom, 
à EveUh-Ckim. Cet - iqrpocrite répondit à rèvéqn^ de 
Chartres, qu'il éteit tout prêt à elMttier ce qi^il twî- 
gérait de lui après avoir préalablemcDl entend a les 
deux parties belligérantes. Fulbert qui comptait sur Ka 
sincérité de ses promesses, partit pour le Mans, aceoia* 
pagné d' Avesgaud ; mfifè sur les tietit , il parrint éh 
effet à opérer une réconciliation si ardemment désirée ^ 
mais le bon prélat fut complètement la dupe de ïarii-' 
ficienx Herbert; cette réconciliation ne lut qu'une paik 
plfttrée I car le médiateur était à peine de retour dai» 
la ville de Chartres ^ que la haine à*Bi^e-ChieH » plus 
ftirieuse que jamais, ne lui permit pas de dissimuler 
plus long-temps son projet favori » qui était de rendre 
impossible le séjour de Tévéqne dans sa viUe épiscopale, 
au milieu de ses diocésains. Plus que Jamais en buttô 
è d'odieuses vexations, le malheureux prélat (onlraint 
; pour la troisième lois d'abandonner son siège , se 
téfiigia de redief, en son chAtean de La*-Ferté, dont 
Il était rentré en possession, en vertu te la transaction 
opérée par Fulbert (*). 
Soit crainte, suit politique, Herbert ne jugea pas à 



( * ) Bcnonavd , h'eu cité* — Bry, 3G. B;. — Odoî. Dcsn. p. iua« 
io3. — Kcuouaiii, iùid» — Ury. — UiluU'Deeu. iltd* 
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propos cette fois , de ponrsnîvte sa vMirké î féVéqifê 
de son côté, ennuyé d'une vie aussi agitée, ne son«»ea 
imlleiiieiit à mettre sa demeure en état de défense » et 
à ft'expjoaet 4e nouTeau aux hasards de la guem. n 
profita de ce momeiil de calme , pour* Mre de sérieuses 
et profondes réflexions sur les orages multipliés qui 
avaient agité sa carrière, sur le néant d'un monde où 
Je bonheur ne se trouve pas , sur la yanitè des hon« 
neuTB, ét% richesses^ des distlnctiona et des titres» «1 
impuissants pour procurer à Fâme une- once de féli-* 
cité réelle; rendu à lui-même, dégoûté pour toujours 
du siècle et de ses trompeuses jouissances , il prit la 
résolution d'aspirer désormais après -les seuls bîei^s qui 
ne sont pas Tapanage de cette vie passagère , et pour 
arriver à ce but, il voulut consacrer les dernières an-« 
nées de sa vie, à réparer par la pénitence, le peu de 
£auies qu'il pouvait avoir à se reprocher dans Texercice 
des fonctions de m charge^ L'iiiatoire ne lui repràche 
que deux choses : la pasaion qu*fit avait motafrée pour 
la chasse dans les premières années de son épiscopat, 
ensuite, d'avoir donné à ses deux sœur:^, la patronage 
4e deux églises du diocèse. 

G*e8t sans doute pont laver ces deux taches qa*il. 
entreprit le pèlerinage à Jérusalem > dors fort en vogue; 
Il partit pour la Palestine avec tout Tappareil digne 
de sa naissance et du haut rang qu'il occupait dans 
i'égtiaé* .Arrivé dans la Terre^inte, il alla visiter, les 
Ueux où é'opéra le mystère de notre rédemption , par-> 
courut les endroits illustrés par tant de prodiges , et 
sanetitiés par la présence du Dieu que son amour pour 
les hommes avait attiré parmi eux sous Tenveloppe 
de notre chètive mortalité l après les avoir arrosés de 
pieuses larmes, et répandu d'abondantes largesses, pour 
l'entretien de ces lieuiL bi vénérables , il voulut revoir 

T. I» Stl 
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5a patrie, et reprit le chemia do la France. Jlkqm pre 
UnUi$ tibi iUatis injurm domûrm 4d Jkminum h f^cith 
mm, Apparatu auiem ma§na faeto- nemt iafUê âeeet epii- 
copo Uxjcrusalcm ciuitatem reijiam proftctus eU , etperactis 
ab eo oraùonibus lacrymmis, et sicut em^iarat et jacid* 
tel expose^HU, deemosynarum lioMrtu, ttf redirH dit/w- 
iuiê ( 1 ). Le bon prélat n'eut paa Ja consolation de 
revoir la terre natale, théâtre de son zèle et de ses 
souilranres ; de tous ses vastes domaines il ne devait 
pas mémo lui rester un tombeau; Verdun lut le terme 
de sa pénible carrière, arrivé dans cette ville» il y 
rendit le dernier soupir, le 27 octobre 1097, après 
quarante deux ans , un mois et vingt jours d'cpiscopat, 
ayant succédé tout jeune à son oncle. Raimbert, évéqae 
de Verdun lui fit faire de magnifiques AméraiUes dans 
|Mi cathédrale , où sa dépouille mortelle fut déposée. 
Avesgaud , pendant la courte maladie qui le conduisit 
au tombeau, avait, dans son testament^ légué de graad» 
biens à cette égliae (â). 

Pendant le peu de loisir que lui avait laissé sou 
persécuteur, ce vertueux prélat, outre les bâtimens de 
l'Hôtel-Dieu et de Févèché, Gt réparer la chapelle des 
Ar40nt$9 située près de la cathédrale, et y fonda m 
liospice pour les malheureux attaqués de la manie, H 
du mal appelé feu-sacré. Il confla Tadministration de 
cette maison à des prêtres hospitaliers de Saint-Antoine; 
pour les distinguer des autres prêtres séculiers , il leur 
fit porter sur le cété gauche de la robe, la figure d'un 
pied de biche, symbole dont j'if^nore la significatioQ« 
SaiUfiÂW exjpdlas furcd tanwn uii^ut recunct» 



( 1 ) Titres d« mint Vinceni du Mani , aptid Benouard et 9ry* 
(?) Aeti epUcopor, cenomao* 
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))ans la isuite d6i temps ces prêtre» Behicitèrent H 
obtinrent faciieiuent la dispense de porter cet insigne , 
qui aurait mieux figuré sur riiabiC d'un chasseur que 
m le eo&tume d*aa ecclésiastique; le cbefttre da Mans 
IMstitqra tolûntieri cette demande ( 1 }. 

(1037 à 1067). 

(fixais» fib d'Haymôik» sèigneOr dit ChAtéau^du-Loi]*^ 
H HildebouTge->de-Be]léme ^ succéda en 1037 , à 

Âvesgaud , son oncle maternel, sous les yeux duquel il 
a?ait été ëleyé* Ce jeune prélat était orné de toutes les 
tertvfs et de toutes les qualités qui constituent le grand 
iioiiime^ iaminuf Gef^oiiuêf dit lé Gartulftii^ê cité par 

Bry , vif nulli in regno sapieiitià et hofiestate èecundus (2) ; 
comibe son prédécesseur» il fut en butte à mille persé-» 
cutionSv 

Herbert» Ëi^eUl^-Chk^; laissa à sà mort, son fils Hu- 
iles II, encore enfant, sous la tutelle de Herbert- 
Bacon » grand-oncle du jeune comte. Ce parent déna-* 
taré t stimulé par fambition la plus criminelle » résolut 
de profite? du bas âge et de là faiblessé de cet or-' 
phc'lin confié à s?, garde, pour le dépouiller de sou 
héritage. L'évéque Geryais, parrain du jeune comte « 
' s^oppOsa ViTèment à cette usilrpatioftk. Herbert irrité de 
son zèle è soutenir les diroits du légitimé héritier du 
comté du Maine, Fempècha pendant deux années entié-' 
res i d'entrer dans la ville épiscopale ; il se proposait» 

■ ■ I II I I I I* ■ Il ■ Il I II - M I I I Éll ^ I ■■^1 I ,1 1 <| ,1 II I ^ 

( I ) Eis. Hbt. tur tè Haîne , té v\ 

(2] Caïiul. apud pTjr, p. 3.8i. 
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fendant l'absence du pasteur, de piller k» trésor de la 
isathédrale. Ce laps de temps écoulé , Gervaîs par^ini 
mmà n à . pénétrer daasJa ville » où bienldt Herbert lui 
déclara la guerre; révéque fut â*aborâ obligé de céder, 
mais les habitaiis étant venus à son secours, il réussit 
à chasser l'usurpateur, et à faire rentrer le jeune 
comte dans «es droits et dans son héritage; pea de 
temps après » il lui tit épouser Berlbe , veuve d'Alain, 
comte de Bretagne. Irrité de cette alliance, qui contra- 
riait ses vues , Geoflioy , comte d*Anjou , complice de 
l'usurpateur Bacon, bloqua aussitôt le Chàteau-du-Loir 
appartenant à lévéque, ensuite l'ayant invité à une 
entrevue, sous prétexte de terminer leur différend à 
laniiabie, le perfide s'empara de Tinfortuné prélat, qui 
ne se doutant nullement de cet abominable giu l-à-pens, 
s était rendu à son invitation; il n'eut pas bonté de 
lui proposer en échange de sa liberté, la cession, en 
sa faveur, du Chftteau--du-Loir. L'évéque rejetant bien 
loin une proposition aussi injuste, préféra rester pri- 
sonnier, que d'abandonner le domaine de ses pères, 
à un tyran éhonté qui n'y avait aucun droit. Indignée 
du traitement infligé à son maître, la garnison dn 
Chàteau-du-Loir résista pendant sept années aux alta(}u s 
du comte d'Anjou; elle eût proiong^é plus long-temps 
encore cette résistance héroïque et inouie dans nos 
annales , si le malheureux évéque , ennuyé d'une aussi 
lonçue captivité, n'eût enfin consenti à céder ses do- 
maïues, et même à abdiquer son siège, pour recouvrer 
sa liberté , qu'on ne lui offrait qu'à ce prix ; et n'ayant 
en perspective aucun secours à attendre ni du roi 
ni des siens , puisque , pour comble d'infortune , 
Hugues II , comte du Maine , était mort deux ans 
après sa prise de possession , et ipie son épouse et ses 
cnfans avaient été aussitôt chassés par Vuaurpatettr. Il se 
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rendit à la cour de GaiUauino-le-GaiMiuérBiitt duc de 

Normandie. Vivement ému de la position du prélat» 
ce graud homme lui fit laccueil le plus amical , et » pour 
le dédommager de la perte de ses biens» outre les lionr* 
neurs dont il le combla » les préseus d'or el d'argent 
qu'il lut fit, il lui concéda encore plusieurs chàteausk 
et au 1res riches domaines. 

Il était encore à la cour de son généreux ami , lors- 
que le roi de France, Henri , à qui son mérite , ses 
vertus et ses malheurs rayaient fait connaître , lenonma 
au siège de Reims , vacant par la nort de Tarefae- 
vôque Guy I". , arrivée en Tau 1057. Animé d'un zèle 
ardent pour le salut des âmes » Genrais accepta ce 
poste avec d'autant plus de recomiaissauce» qu'il lui 
procurait Toccasion de continuer son saint ministère. 

Le roi Henri, charme de la découverte d'ua aussi 
habile homme « lui lit à sa cour la plus» gracieuse rè-, 
ception, en lui annonçant sa nomination à cette haiite 
dignité. Qui gaudens smeepU Ultm, postquam per XX 
annos Cenomanicam rexit ecclesiam ( * ). Il avait gouverné 
leglise du Mans pendant vingt ans » lorsqu'il lut promu 
à rarchevèché de Reims. 

Il sacra dans son église, le 93 mai 1059, le ffls et 

successeur de Henri, le roi Philippe ^^ , qui le nomma 
son chancelier. Ce prélat jouissait d'une si grande con- 
sidération auprès des pontifes romains, que les trois pa- 
pes , Etienne X , Nicolas II et Alexandre II , entretinrent 
avec lui , uuu correspondance épislolairc , surtout les 

( * ) Gariwl. G«iioiii«ii. cpifcép. aptul Bry, 3g. 
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deuiL derAiers, Nicolas 11 et Alei^andre II. H signala 
fon zèle fem la gloire de la religion » en çontribnanl 
|t la fendaUon de Féglise du Ghàteau-durEoir et h la - 

restauration d'un certain nombre d'autres danç le dio^ 

cèse 4e Keims. 

Ce grand prélat, contemporatQ et eouçln-gerinaiii 
d*Yyes-de-Bellénie , ëyéqne de Séez , termina sa glorieuse 

carrière, le 4 juiliel 1067 , après avoir servi et illustré 
r église pendant, trente années^ Il fiMi in||U|ii^ k HeipiSjk 
4aQS m)U église, iiaiéf,rQpolitaine (1)^ 

On trouve dans le cartulairc des évéques du Mans, 
le testament qu'il Ût à sa mort , et les dons qu il 
a^DCorda anx égiisea,, pour la rànissioa de sea péchés, 
1^ repos de» àvaes de son onole Avesgand, et de ses 
père et Bftère,, Haymoo et Hildebourge: Pro remédia 
animœ meœ , sancti predecessoris et avunctiïi Avesgaudi 
requie impetrandé, nec no^ gmitoris cum génitrice, Hai- 
manU êcUicet^ et BUdeburgœ, fl accorde au chapitre du 
Mans , plusieurs terres sur la riyière d'Huisne , à la 
charge de célébrer un service Uais les ans, à l'inleu^ 
l^ion des personne^ sus^dénommées (2)^ 

OUILLAUMB TALVAS , PE£Ml£a PU IfOM , 

♦ 

Yves premier eut pour successeur , dans ses seigneu- 
ries de JBeUéme et du Spnaojis ^ Guil^un^e preoeuer du 

( I ) Cartttl* Geaom» ejpiscoj^. «pud Bry Bq* 
(^2) Bry y ièid* 
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nom , son fils atné ; il posséda également rAlènçonnais 
mùs oa tgiiOTO ai ce fief lui fut transmis par succès-^ 
ikMi paCenidto, on 6'ii.rabtial direclenent de Richftrd 
I*'. , duo de NorniMidie; de quelque mode qu'il hii 
tcliut, toujours est-il que le fief d*Alençon provenait 
de ce àfic. Ce Guillaume reçut le sobri%aet de Xalm») 
ou à cause d'une espèce de boadiar de ce^ noni^. dont 
0 étaU rinventeuTt- suivant Topinion de Dueange et avh 
très écrivains, ou , s'il faut en croire Orderic-Vital, à 
cause de sa cruauté jure vocatus Talavatim^ (é duritiamji 
nais comme ce dernier détestait, cette famille, dont, la 
eniacitô excessive est d'ailleurs confirmée par tons les 
auteurs contemporains, je préfère avec Otlulent-Desnos, 
ropinion de Ducangc , vu que si ce surnom eût été 
iafamant» Guillaume UI* comte d'Alençon, son artièré- 
petit-fils y n'aurait eu garde de désigner son ideni par 
ce sobriquet, qu'il emploie dans une de ses chartes (l)r 
notum facto qtwd eioii atm iimê$ çomes^ WUiermui 
lalavas {%) etc. 

L^histeirc ne nous apprend pas lequel d'Yves on do 
Guillaume fit construire les châteaux d'Alençon, de Séez, 
du Me^e*siir*-Sainbe et autres; quant au (AAteau de 
fiomfîKmtt forteresse eoMidéraMè, chef-d'œurre de l'art, 
qui s'élève à pic sur un rocher escarpé et solitaire, 
il fut Touvrage de Guillaume Les chroniques du 
temps et les auteurs contemporains rapportent qne ce 
leigneur joalssait d'nn grand crédit auprès du roi Ro- 
fcert, fils dë Hugues-Capet , et que les ducs de Nor- 
mandie» Richard I"., Richard 11 et Richard III^ lui 



( I ) Odol.-Desn. Mém, ltâi>i. I. lo/J, ^otc» 
(a) Hïêi, d« i^ombittii , «Lap. 8» 
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ayaWnt çonûè la garde dea Êpontièi^a de leui? duché» 
Ail cOté 4m Maine; c'aft pour «'opposer aux tneurakHift 
des Manceaux qu'il avait élevé ice deraier ebAteaii; 

comme ravaient été ceux d'Âlençon et autres. 

: GaiUaamè » commandait en eliet le' corps de troupes 
^i accompag^nait le roi Robert y allant au-derant de 

Constance d'Arles, «a seconde femme; la nuit étant 
arrivée , on campa dans Tabbaye d'Abbeville , qui se trou- 
vait sur la route; elle était habitée par des religieux 
bénédictins. Un des hommes de f escorte, s^étant» mal- 
gré Topposition du supérieur , installé dans la cave , 
pour y laire de copieuses libations, Tabbé hors d'état 
d'cKpolser Tintrépide buveur , n'eut d'autre ressource que 
d'invoquer la protection du patron de Tordre en s'écriaot» 
oomme le rapporte Aîmoin: Grand saini BinoUti souf- 

frirez-vous quon traite ainsi vos serviteurs ! 

Etes-vous irrité contre vos enfans? Les prières et les me- 
naces n'empèelièreot pas notre suppét de Bacchus, de 
s'en donner à cœur-joie » jusqu'à ee qu41 fût mort-ivre; 
s'étant ensuite trakié comme il put jusqu'à «ne maison 
voisine , le feu prit par accident à ce bâtiment , qui 
devint la proie des ilaounes, au milieu desquelles ex- 
pira Tivrogne dont il ne resta que les ossemena caieinés. 
fiaillaume à cette nouvelle , loin d'exprimer des regrets 
sur la perte de son homme, bénit au contraire le 
seif^ncur et le saint patriarche, dont les prières avaieiU 
obtenu une si prompte vengeance du mépris de la 
tempérance, et de la violation des droits sacrés de 
l'hospitalité 



( * ) Aimonhis de Mir. Mnetl Bernard! , Recueil des hist* de t* 
p. 341* — apud i^doL-Destio». 
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Un des ûls du roi Robert , Uagucs on Heliry , en 
butte aux persécutions de la reiae Constance qui ie& 
laissait manquer de tout^ et qui» quoique iMr-à-toiur , 
associés au trône du Tivant de leur père, furent obli§;és' de 

quitter la cour ; ce ûls , dis-je , fut arrêté à Bellêmo , et jeté 
dans les prisons, par ordre de Guillaume qui en fit aussitôt 
informer le roi» parle canal du célèbre Fulbert^ évéque 
Chartres » et chancelier du monarque. . Ce prélat s'ex- 
prime ainsi dans sa lettre à Robert, qui est la 74«. de 
la colkcLioa de ses êpîlres: cf II est à propos de vous 
» faire connaître ce qui se passe dans votre royaume; 
» votre prudence saura donc qae Guillaume-de^Belléme » 
» pour punir la perfidie de votre fils, Fa fait j( ter 
j) on prison, d'où il ne doit pas sortir avant qu*on n'ait 
» connu nos senti mens à cet égard. » Dignum est te scire 
negotia r^grii lui ^ noverit ergo prudentia tua quod Guil^ 
lelmus de BeUimo tdius perfdiam filii tui » eonjecU eum 
tffi carcerm tmde non egredietur sine ton9Ui& nosiro ( 1 ). 

Odolent-Desnos pense arec Giabcr et Veîy , que ce 
fut le prince Hugues qui , réduit par Taltière Constance 
an dernier dénûment, quitta la cour* avec quelques jeu- 
nes seigneurs, et menant une \ie de brigand, il se 
jeta dans le Perche, ou ïalvas crut devoir le faire 
arrêter (2). 

Richard III, duc de Normandie, ayant, en sa qualité 
d'aîné , succédé à son pore , donna en parlage à Robert 
son frère, le comté d'Ilyesmois, beaucoup moins étendu 
alors qu'il ne Tarait été sous les deux premières races 
de nos rois. Ce prince trouvant ce partage trop mes- 



( 1 ) Fulberii , epitlol. 74» . • ' 

( a) Vmïj tt Qifàetf P4iiI.-D«iiiof » 197 en apttï 
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Ijiiiii se r^jTolta contre le duc son frère, et pour lui 
opposer une vigoureuse résistance, U se renfermar 
dam le ohàfeMi de Falaise^ 

Richard ^ pour réprimer cette criminelle entreprise , et 
ramener le rebelle à la soumission qu'il lui devait , alla 
à la téte d^une nombreuse armée ^ Tattaquer dans sa 

forteresse. Guillaume-dc-Bcll6rae accompagnait le duc ^ 
et rontribuii puissamment à la reddiliini do la place, 
qui après un vigoureux assaut , battue à coups de bel- 
liers et de balistes» fut obligée de se rendre, car,^ 
Robert voyant rinutilité de ses efforts^ renonça à ses 
projets, demanda grâce à son frère, et se réconcilia 
avec lui. Le duc Richard ayant alors quitté soa armée» 
retourna à Rouen» sa capitale» ou peu de temps après» 
Il mourut empoisonné» ainsi que quelques-uns des siens ^ 
Fan 105». 

Les Boiipçoi» tombèienl anstlliôt sur Boliert qui Inl 
succédait dans le duché de Normandie. Le nouveau duc 

qui connaissait Belléme , et lui gardait rancune depuis 
le siège de Falaise» le somma de venir lui rendre aveu 
de son fiel d'Alençon* Guillaume qui» de son côté» dé*^ 
testait cordialement Robert qu*il signalait comme le 
meurtrier de son frère, refusa hautement Thommage» 
regardant rÂlençonnais non plus comme un Cef, mais 
bien comme propriété indépendante ; comptant d'ailleurs 
sur la protection du roi Robert » sur plusieurs autres 
amis puissans , et principalement sur ses richesses » il 
croyait pouvoir se soustraire facilement au joug du 
suzerain. 

^Le duc pour réprimer cet excès d'insolence, rassem- 
bla toutes ses troupes, et vint Tan 1029, mettre la 
siège devant Alençon. Bientôt rorgaeitteux vassal réduit 
è rextrémité» ne vil pktt pour M d'autre moyen d« 
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Ealui , que de récourir à la clémence de son maître , 
et lui demander pardon. Autant il 8*ètait éleré dans la 
prospérité, autant il a^abaissa dans la détresse; car» 
comme la bassesse est toujours la compagne de la vanité, 
il ne rougit pas, pour obtenir sa grâce, et conserver 
son fief, de descendre au rôle le plus vil et le plus 
dégradant y en se présentant devant son vainqueur, na- 
pieda et- en efaeadse, marchant sur les mains (comme 
on dit en terme vulgaire, à quatre pattes), et ayant 
une selle de cheval sur le dos, comme pour lui ser- 
vir de monture. . Car tel était» dit la chronique de 
Normandie , l'usage de ces temps s prttm âèeimfi^ 
H rendu, une selle d cheval à son col, ^fin que son vain-- 
queur le chevauchât s*il lui plaisait. Voici comment 

l'auteur du romau de la rose raconte le même Mi; 

JJnm selle à son col pendue , 

Son dot offrit à che?auclier« 

lio se pot plvt hamilier , 

Cen était cottnnie en èol jour. 

Do qiwrro merci i son leigneur (i). 

Bry cite encore une autre vieille chronique qui s*ex- 
prime en ces termes: « Guillaume qui queums (comte) 
M estoit de Bellesme» tenait lors le castel d'Alençon» et 
a voulait oster li duc de sa seigneurie , et monlt s^en 
)j pena, Li duc alla sus luy à ost, et l'assit, et tant le 
» destraint , que il yssit auprès de la ville, et portait 
9 une selle à chenal sus son chef» et s'en uinst si £au 
> teuent» crier merchi* ïà duc li pardonna son mal 
a talent» et si li rendit le castel (2). a 



( I ) Boettoil dès kbtor. de Frànce , t. 2t , p. iqS. 
(2} Clirom^ci «pud Bry, 4t* 
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JJhm^ généreàse du prince, à la vue de tant dlrn^ 
miliations , se laissa flérinr ; ne pouvant soupçonner 
l'ombre mèioe d'une perlidie dans Tautcw d'une dô- 
marche al enpreinle de sonmiasico et de regret du passé» 
Bobertt outre l'oubli de la faute , remit le coupable en 
possession de son iief avec les mûmes prérogatives que 
par le passé. 

Des procédés si nobles» une conduite m magnanime» 

ne firent aucune irupressioa sur le cœur du vassal 
indocile ; loin de revenir à des scnlimens dont Thon- 
neur lui faisait un devoir rigoureux, Bellème, après 
avoir dissimulé quelque tmps ses criminels projets, leva 
bientôt le masque et montra ayee là^ dernière éTidenee p 
combien la conûance de son bienfaiteur était mal pla-^ 
cée. 

Gomme son caractère remuant, son humeur inquiète 

et son ambition démesurée, ne lui permettaient pas de 
rester en repos , il eut bientùlj relevé^ Fétendard de la 
révolte contre le duc» son seigneur: Toict à quelle 
occasion: 

La paix entre le duc et le sire de Bclîômc ne fut pas 
de longue durée, le caractère remuant et ambitieux de 
ce dernier y et surtout la haine qu'il ne cessait de porter 
à Robert, malgré les procédés généreux dont il avait usé 
envers lui lors de raflaire d'Alençon, ne lui permirent 
pas de dissimuler plus long-temps les projets de vengeauco 
qu'il couvait dans son [coeur» et qui devaient éclater à la 
moindre occasion. 

Le duc, s'il faut en croire trois de nos historiens (*) 



( * ) R. Couriin , HUi. du P«(d&e, mamiM» Uf. u*' » firjr, p* 53» Odol* 

« 
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appuyés sur qaelqim cIironIqtM» normaiides, se seraiC 

engagé, dans un des articles du traité de paix, à donner 
en mariag^c une de ses sœurs naturelles à Robert de 
Beliéme , troisième fils de Guiliaume , ayec le cfaàtean de 
Ballon en 4iot ( * ] ; mais ayant changé d'avis, il accorda 
la maiu de la princesse à Mauger, iils de Néel de Saint- 
Sauveur, vicomte de Cotentin, ce qui porta au comble 
l'exaspération du seigneur de BellOmc. Au reste quelle 
qu*ait été la cause du mécontentement de ce dernier , 
toujours est-il que dans sa soif de Tengeance » il envoya 
ses tils Foulques et Robert à la tête de toutes ses troupes, 
porter sur les terres du duc le pillage et la dévastation» 
Ceux-ci y partageant le ressentiment de leur père , lais- 
sèrent partout sur leur passage des traces du plus féroce 
brigandage , rançonnant les habitans > incendiant leur 
demeure , et emmenant à leur suite grand nombre do 
prisonniers* 

Bobert ne foi pas fdutôl instruit de ce second atten-^ 
tat de la part de ce vassal ingrat , qui faisait un usage 

aussi criminel de la liberté et des biens dont ii étiiit re- 
devable à sa magnanimité» qui! résolut aussitôt d'en tirer 
vengeance, et de le punir comme il le méritait. U «nvqjfm 
donc à la rencontre des troupes Bellémoises le vicomte 
Néel » à la tête de toutes les forces de la Normandie, JLa 



!■! I ■ I m ■!■ 1 «m m H 

( * ) Cette stippos'uion paraît d\autant ninin^ vraisenihlal)!»; que la 
conduite de Tulvas envers le duc irétnit guôrcs du nature à procurer 
une aliunc« entre les deux familles ; et que d^ailleur» le ckâtean de 
Ballon, comme Tobserve fort bien OdoU-Def n* i n^a jama» appartenu 
aux dttci de Normandie* 
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fortt de Bltfmi ( 1 ] où M dm «mtes se renoonirireiity 

devint le théâtre d*une sanglante bataille ; on combattit dé 
part et d'autre avec un acharnement terrible; grand nombre 
de morts joncbèrenl le cJiamp de .bataille» La Yictoire 
se raogea aona les enneignes normaBdes , ùura mlim 
JBlaponis erumtum prœUum cmnmimm est ( 2 ] ; pres^que 
tous les chevaliers Percherons et Alençonnais tombèrent 
morts dans la môlée: la déroute fut complète; Néel^gc* 
néral en chef des iKormandS) s'étant attaché à la poursuite 
de Foulques, ratteignit d'un coup de lance ^ le perça de 
part en part et le laissa sans vie ^ baigne dans son sang. 
Robert, frère de Foulques, grièvement blessé, put à peine 
s*échapper suivi de sou jeune frère et d'un petit nombre 
d'hommes d*«rmes et de chevaliers $ assez heureux pour 
sur\ i\re à uue lutte aussi inégale. Le vieux Guillaume 
déjà sérieusement malade fut si frappé de rotte doulou- 
reuse nouvelle, que ne pouvant surmonter sou chagrin i 
Il mourut de dépit et de douleur à la suite d'un serrement 
de cœur qui Tétouffa (3): GutUaume $ê $ane mUa et en fiiotH 
rut de deuil (4). René Gourtin fixe la mort de Guillaume 
en Tan 1031, et d'autres écrivains en Fan 1033 (5). Sou 
corps fht transporté dans Téglise deNotre-Dame^ur>-rEaQ« 
dèla yiikdeBomfront, où il mourut^ dont il avait bèii le 
château; il fut inhumé dans le chœur de cette église. On y 



( I ) La forêt de BUvou , depuis loog-tempi euëttéê , était entiroB 
^, iroia lleaea Sad-Onest de ^Hortagne , ion cmpUoemcni «it anjouc' 
d'hui occupé par le» deux commuoee de Saînfrjouin et de Saint-Quentui* 
de*BkTOu > canton de Perrenchèret* 

(2) Giiillelm, GcmcLÏc» iib» VX« cap. IV. 

(3) idem Uid» 

(4) Chronîq* norm. apud. Brj. 

(5) Odol. Pèsn. la Prance |8S4* P* 3o ( Oroe )• 
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v»U- «lieiyfemjowdl'lioi son todibeau , qui depuit lo(ù%^îimpê 

a (Hé rapporté dans la nef et placé dans la chapelle Sa i nie- 
Aune , pour ne pas nuire aux cérémonies. Il a les pied« 
«ppujés MUT w lioa, la tétc sur un oreiller; son costuma 
consiste en une cotte de mailles, habit aiiiitaire du 
teaps. Une épée est suspendue > à son eAté, mais il n*a 
point de bouclier. (1). 

Quant à Foulques , ûls de Guillaume , son corps fut en« 
le?é du champ de bataiUe par Robert» son frère, qui la 
fit inhumer dans Téglise de Saint-Léonard de Belléme f 
bâtie par leur père (2). 

L'épouse de Guillaume de Bellême se nommait Mathilde. 
Les chroniques de Normandie veulent qu elle soit issue 
de la race de Ganelon de Mayence , traître renommé par les. 
anciens romans de chevalerie. Ce qu'il y a de plus cer» 
tain c'est que sa famille est inconnue. Elle donna le jour 
a cinq enfans, 1," Warin, qui fut l'aîné; 2.^ Foulques y 
qui trouva la mort à la bataille de Blavou; 3.<> Robert» 
assassiné à coups de luiche dans le château de Ballon | 
4.« Guillaume II , surnommé le Néron de son siède, et 
enûn Yves II, qui fut évéque de Séez. Je parlerai de ces 
seigneurs dans un article particulier à chacun. 

Malhilde, an rapport de Gourlin, fiit inhumée dans ré- 
vise de SaiaIrLémard 4e Bdlème. On ignora l*époq«e 4e 
sa mort. 

0É.LV11ES Pi£i'S£S DE GUILLALM£ — FO:iDAXIOîl DE SAiKT 

Gomme il n'est guères de cœur si endurci » d'âme si 



(f) Odol. Den. p* iio. Estai sur Uf tntî^* ét Dom&Vttty iii-i8, 
par Caniebeuê. p. 6. 

(3} ReM Coiu-ltn, iieu ciUm • ' < ' 
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puissante et sahitaire influence , Quilkeme, au sooTenîr 

de iaat d'actions bonteuses et criminelles dont il avail 
eoiiiUé sa vie , résolut d'expier ses nombreux for* 
fàits par dea oeuvres de piélé et de pénitence; c*éM dani 
ces sentteens qu& pour étonffër la voix importune d'une 
conscience agitée et calmer enûn ses déchirantes réminis- 
cences, reminiscemque mearum iniquitatum fluctm et «ce- 
hra, q^*ïi entreprit le voyage de Rome, pour chercher 
auprès du vicaire de lésna^hrlst, en déposant à ses pieds 
le lourd fardeau de ses crimes , une paix et un calme 
qu'il avait en vaia demandés à sa puissance, à ses hon- 
neurs et à ses richesses sans pouvoir les obtenir. Comme 
je dois donner à l'article de Beliéme tous les détails re- 
latifs à k magnifique église de saint Léonard , bâtie par 
Guillaume à son retour de Rome, je me contenterai de 
traduire ici la charte latine de la fondation de cette égiiseï 
copiée par René Courtin » sur loriginal déposé aux an- 
cieiittes archives de Marmoutiers. , ' 

Ce document curieux contient l'histoire du pèlerinage 
de Guillaume à Home, raconté par lui-même avec toutes 
les circonstances qui donnent au récit un nouvel intértM. 

9 Gonune la foi sans les muvres est une loi morte, tout 
a. chrétien^deit faire en sorte que cette foi 'qui Fanime 
D soit accompagnée de bonnes ceuvrcs; tel est en efTet le 
» lanjyagc delà sainte écriture : cessez iVagir avec perversité^ 
» et apprennes â bien {aire. Mais comme il est rare que 
« ceux qui ne consacrent leur vie qu'à amasser des ri^ 
»,che8ses terrestres puissent sauver leurs âmes, il estné- 
k ccssairc , s'ils vcukal parvenir à ce but si désirable, qu'ils 
j> destinent une partie de leurs biens à l'entretien de ceux 
s qui ont consacré leur vie toute enUére à chanter jour 
j» et nuit les louanges de Dieu dans les temples élevés en 
9 soil honneur. Frappé dé là vérité de ces paroles ^ moi 
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» ci'iLLAuatE, comte, au souvenir des (lots d'iniquités prêté 
t à m'engloutirt et sondant Tablmc où mes crimes auraient 
i pa me i^longer » j'fti commencé à peilser et à réfléchir 
» aux moyens que je pourrais employer pour échapper 
B aux châtimens qui m'attendent , et obtenir la rémission 
i de mes fautes. J'ai donc pris la n^solution d'aller à Rome» 
i supplier le bienheureux Pierre d'obtenir pour moi du 
9 Seigneur, mai pardon qne je suis Indigne d'obtenir par 
1 ttoi-méme. Arrivé dans celte viSe , j^ai confessé mes 
» péchés au pape Léon, de bienheureuse mémoire, quî 
» gouvernait alors saintement et pieusement TEglise Ho- 
I maine» Plein de compassion pour moi) le pontife t après 
• avoir considéré la délicatesse de ma complèxlon, la faible 
I constitution de mes membres , m'a jugé de suite inca- 
» pable de soutenir une longue abstinence ; mais, pour ne 
f me pas congédier le cœur navré de tristesse , sans m'im-* 
» poser nne pénitence t 11 m*a ordonné ^ comme satisfac-» 
» tion de mes fontes ^ de bâtir une église qtll ne serait 
» soumise à d'autre juridiction qu'à l'église do Rome 
» elle-même > et de Tenrichir le plus qu ii me serait pos-» 
» sible^ snivani ma fortune et mes biens* J'ai accepté aved 
> reconnaissance cette esnvre satisfactolre. A mon retour 
» de Rome, j'attendais pour commencer cette église qu'il 
» se présentât une occasion favorable; enfin, grâce à la 
s bonté divine et à son inspiration i j'ai eu le bonheur de 
» découvrir le corps de saint Léonard^ avec des rellqttes 
B de plusieurs autres saints que j'ai transférées du lieu où 
» elles étaient, dans mon château de Belléme. Dès lors, au 
» comble de mes vœux, j'ai commencé à faire bâtir une 
s église en l'honneur de la bienheureuse Marie » toujours 
» vierge, des saints apétres Pierre et Paul, et particnlié* 
» rement du très-saint Léonard, dont le corps y a été 
» placé avec toute la magnificence qu'il m'a été possible* 
s L'église une fois achevée , j'ai voulu qu'elle fut libret 

T. I. 22 
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9 et exampte de toute |uridictioii xîcdèsu^Uque et sécu* 
» Uëre, de manière à ne dépendre en quoi quê ce soil 
f d'aneune autorité , quelle qu'elle pût être. 

» Cest pourquoi, à Tépoque où j'ai \oulu, suivant l'u- 
» hSigGf faire procéder à la dédicace du nouveau temple, 
, . » je SUIS allé trouver monseigneur Robert, roi de France» 
B et Tai supj^é ayec instance de vouloir bien honorer 
p sa présence cette auguste cérémonie. Rempli de condcs-r 
» cendance, il s'est rendu à mes désirs en venaiU à liel- 
» kinc, accompagné du comte Eudes de Chartres^ dç 
» i'archcvéque de Sens, dii.pontife d^ Chartres, monseir 
9 gneur Fulbert, de bienheureuse mémoire, i|insi que 
» d'un grand nombre d'autres prélats et comtes, dont il 
» herait Uop long d'ênumérer les noms ; j'ai également 
9 Jugé convenable d'inviter à la mémo céréiuonie , le 
» glorieux comte des Normands , Richard , i'archevéqos 
» de Rouen et Richard évêque de Séez, dans le diocèse 
» duquel se trouve Vcndroit ; le comte Foulques d'Angers 
« et l'évôquc Hubert, en compagnie desquels est également 
9 arrivé Arnoult, archevéquii métropolitain de 'Tours. Se 
a sont aussi trouvés le comte du Mans, Herbert, sur- 
n nommé E^iUs-CUsn^ et avec lui Avçsgaud» évéque de 
a de la mciiie ville. Tous ces personnages ont, suivant la 
a coutume , et comme il con\ ient à des chrétiens eatho- 
j» liques et orthodoxes , procédé avec piété et dévotion à 
a U dédicace de la susdite église, La cérémonie achevée, 
a monseigneur le roi de France, Richard, comte des 
» Normands et Richard évéque de Séei, ainsi que tous 
» les autres prélats et barons l'ont, scion mes désirs et 
9 intentions Ibrm^les, déclarée libre et exempte de toute 
» espèce do sujétion, suivant le privilège à moi accordé 
p par le pape Léon, fcucce^scur des apôtres, qui ii^'avait 
^) enjoint de bâtir cette église. 

a Le roi e^ tojas les pontifes ci-dessus dénommés^ les 
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» comtes arèc tont le clergé et le peuple assemblés, ont auto-* 
^ risô et contirmé cette exemption et immunité, de manière 
0' qtt*à ra?6iiir et à perpëtuitét ce» priTilèges doiveai être à« 
» l'abri de toute contestation; éi si quékiu'unparlafinite» 
» évéque ou archevêque» osait porter atteinte aux susdits 
» privilèges, qu'il soit, d'aprèsTautorité du siège apostoli<iue^ 
» et celle de tous les prélats assistans , soumis à Vanatiiéme , 
• sans espoir d'en être relevé* £n vertu de ces franchises» 
a il a été décidé que l'église Saint-Léonard aurait la li-» 
» berté de demander les sainles liuilcâ et le saint-chrème 
» à tel évéque que bon lui semblerait» ainsi que toutes 
» les autres choses nécessaires à l'exercice des fonc- 
» tions sacerdotales i dans le cas seulement où l'éTé^ue 
s de Sées cesserait d'être dans la communion du siège 
» apostolique, ou qu'il refuserait de procurer ces choses 
» avec plaisir^ ou quil y mettrait de la mauvaise volon* 
a té ; et.» s*il refusait de se soumettre à l'autorité des 
» canons > il ne pourrait en aucune manière^ interdire 
9 cette église, ni inquiéter, ni excommunier les eeclc- 
» siastiqucs qui y font le service divin > ni les rontraindre 
» de se r cadre au synode où à toute autre assemblée que 
a ce soit. Marque ou seing du roi Robert f, roi des Fran- 
» çais {*); marque ou seing de Richard, comte des Nor« 
i> mands t ; marque ou seing de Raoul , arehevéquc de 
a Rouen t; de Richard» évéque de Seéz t; d'Arnoulti 



{*) Le MÎag 4 cette époque conutttît dans une petite eroix, qne Pon 
iaieiiU ear vu eete po«r le vendre euilientique, le Mrtbe ou chance- 
lier , d'un prince on d*nn comte «nteur de la charte , indiquait «prie 
chaque croix le nèm Ûn personnage qui TaTait faite* Lca évéqiit>s ont 

toujours conservé cet usage jubij^u^à nu& ^ours el foût «acore prccdier 
leur nom d'une croix. 
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» archevêque de Tours t; d'Eudes, comte t; du sa- 
» gnear évéque de Chartres» de saîiile mémotce t ; de 
» Foulques (Nerra) , Comte d^Ât^ou t; de Hubert, èvéque 

» d'Angers t ; d'Herbert , comte du Mans t ; d'Avesgaud . 
» évéque duManst» deGilduio > archevêque de Sens t ^* 

' On lisait sur le dos de celte charte les mois suivons , 
écrits eu lettres capitales; PAiSCEPriM aobeati akuis» et„ 
BnsoDroHtii TÀx sàsn quam auokvh ad dedigatiokbii con- 

YOCATOEUH AVCTOUTAS , OB LïmjAtE BCCLESLB 3* LEO-^ 
MARDI. DELLISSLHt'S. 

Commandmeni du roi Bàberi et de# évêque$^ tant de SU% 

que des autres convoque.^ j^oar la dédicace de la liberté de 
l'église de êairU Léonard* B^ulèsib* 

Les différons anachronismes cl les invraisemblances 
que Tou remarque daus cette charte^ ont fait croire à 
plusieurs savans» entr*aatres au célèbre D. MahiIlon« que 
cet acte était vicieux et très-probablement apocripbe. 

Voici ce que dit à ce sujet M. Odolent-Desnos , dans le 
tome l.*"' 4e ses mémoires sur Alençon, page 111, eo 
uote« 

• » Le seigneur de BeUéme y dit qu'il se confessa im 
» Rome, au pape Léon', depuis l'anti-pape Léon VIH,. 

K) mort en 996. Il a y a point eu d'autre pape de ce nom 
» que Léon iX , élu en février 1049. 11 ajoute que le roi 
a Robert » et Richard de Normandie , furent préscns 
a à la dédicace de Saint-Léonard et que leur seing se trouve 
a à son acte. Ce roi mourut en 1031 , Richard II, duc ôo 
» Normandie, en 1026 ou 1027, et son fils Richard lil^ 
a Alt empoisonné eu iOâS, On trouve dans les signatures 
a de cet acte les noms de prélats dont les uns ne vivaient 
» plus.cn ce temps-là, et les autres n'étaient pas onroro 
a sacrés. Richard, évôque de Scez, présent à Taclc, ) 
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* pmM .connue çonsenUuit à TeiceiiifUoii 4e fèglisé^ dé 
» Saint-Léonard ; Il ètail mort long-temps aupaiHTant. dlt^ 

» gefroy souscrivit à la fondation de Tabbayo de Lonlay , 
» que la plus grande partie des historiens fixent à TaB 
» lOâO, et d'autres , au nombre desqpieto est D, MabiUoÉL, 
» à ran 1026. Celui-ci. eut pour successeur Biidbod. On. 
D fait assister à la même cérémonie et souscrire à l'acte, 
» llodolplie, archevêque de Kouen, et Uilduin, arche- 
1 véque de Sm: le premier était mort avant le 9& avrilt 
» 1030'; le second ne fut sacré archevêque que le^ 18 oc*- 
» tobre 1033; parconséquent, ni l'un ni Vaulre n'avaient 
» pu se trouver à cette cérémonie avec Robert, roi de- 
I» France, et Richard duc de Normandie.. Elle futfait& 

le 26 juin», suivant un ancien martyrologe de Marmôur- 
» tiers, n est dit dans Tacte que Fulbert y évéque' de- 
» Chartres, s*y trouva; ce prélat mourut le 10 avril 
A 1028 ; il faut donc qu'elle ait été. laite ». au plus iard^. 
» en 1027. n est vrai que dans Taete {Lest fiiit mention-* 
i de Fulbert comme d*tin homme m^Hf beaim nysnwriœ 
D dommum Fvlhertum , ce qui peut donner à penser que 
» le seigneur de Beiléme fit cet acte de reconnaissance 

quelques temps après la cérémonie ; mais dans les 
» slgnatdres de tous ceux ipii' j avaient été prèsens-, ir 
» n'est fait mention que du seul Fulbert comme d'un 

homme mort. Les signatures du roi Robert, du duc 
» Richard et autres prélats» j* iM>nt apposées comme 
^ celles d'hommes vivàns , parmi* lesquelles se trouve » 
A la dernière de toutes, celle de Gilduin, archevéqiK; 
» de Sens, qui certainement n'occupait point le siège 
j» du< temps du. roi Robert » encore^ moins de celùi dil 
s duc Richard. (Ces anachronismes n*ont pas permis an 
A savant Mabillon de disconvenir que cet acte était vieux. 
» Il peut cependant être défondu par les principes cla- 
i» biis dans la nouvelle diplomatique ]• « 
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Quoiqu'il en soit de ces dilHcuUos apparentes, on peut 
facilement défendre Tauthenticité de cette charte , en 
examinaiil le» difléreotet circoastanoe» qui , blea appfi^ 
.ciées, jettent le phtt grand jour sur cette qneatioii 
obscure. 

1> GuiDaiinie sniyant Toplnion la plus commune» 
étant mort en Fan 1033, âgé de quatre-vin^-dix ans et 

plus, avait pu, stiaiulé par le remords, avant même 
d'être seigneur en litre du ^ellémois» aller confesser 
ses crimes an pape Léon YUI » qui lui aura imposé pour 
pénitence de bâtir une église quand il en aurait les 
moyens. Les termes de la charte semblent insinuer que 
Guiliauiiie était encore fort jeune, et que sa conslilu- 
tion phisyquo était |i peine formée , quand il entreprit 
ce Yoyage^ à Tâge de Tingt-deux ou vingt-trois ans» 
en 904 ou 965 , puisque ce seigneur y dit que le poiH 
tife avant examiné la complexion délicate de son corps, 
cl de ses membres, le jugea incapable d'une grande ab- 
stinence: iUe tero miki ampattenst intuitmque earporis 
met délieatm iMuram, et memhronm tenerositaiem, etn 
ftuwU quia magnam eMinentiam facere nequirem {*). 

9^. On Toit également disparaître les anaehronismes, en 

considérant que la première dédicace , dont Tépoque 
n*est point fixée, a pu avoir lieu vers l'an 1014 ou 1015, 
et même plu|6t» et que par conséquent Richard, évé* 
que do Séez, SMirt en 1017,» et Fulbert , év.èque de 
Chartres, ont pu y assister ayec le roi Rô^rt et Ri« 
chard II , duc de Normandie. Quant à ]a difliculté reia- 
tive à Gilduîn » qui ne fut sacré archevêque de sens que 

' mmn, r ■ • ii.p. rf ii i j ii 1 . I. Il 

( * ) lÎJTy. page 45. 
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!c 18 octobre 1033 , elle s* évanouira si l'on fait attcntioir 
que plusieurs siècles méioo après la. «ècémoDic de la. 
dédicace do cette église , on avait coutume d'en cèl^rer 
tous les ans fanniversalro avec la pins grande pompe , 
comme le rapporte Orderic Vital, et long-temps après 
lui y Bry-de-la-ClergeriCf ^ans l'ouvrage duquel on lit ce 
qui suit: rot» \t9 an# à pareU jour (le 28 juin» suivant 
te Martyrologe de Ifarmoutiers) , se faisait une três^ande 
assemblée audit lieu, d'archevêques ^ d'évéqUes, de baromy. 
etc.; et on a veuy il n'y a pas encore cinquante ans, 
dèptiM le moiê d'août juiqu'd la fin d'oetcbre > ks rues et 
ks maisons remplies de pHerins et de voya'jcurs, qui ve^ 
fiaient de tous les quartiers de la France?, en cette église 
Saint-Léonard, et encore à présent ( it'20 J la fréquence 
1 est grande {*). On peut donc raisonnablement supposer* 
que Gilduin et les autres» dont la présence semble im-* 
pliquer contradicliun, s'étant rendus à Ik»ll(^rae à l'époque 
d*uii de ces anniversaires, soit par dévotion, soit par 
lovilation» Guillaume, extrêmement jaloux des privilèges 
et immunités de son église, les aura engagé»' pour en 
«orroborer encore l'autorité, de souscrire la charte de 
fimdation contenant les susdits privilèges, sans mention- 
acr toutefois, si la souscription de ces derolers fut 
postérieure ou non- à la première cérèmcmie. Le seing 
de Tardlievêque Gilduin qui se trouve le demtef de toua 
irient encore appuyer mon opinion. Considéré sous ce 
point de vue, ce document précieux conserve son carac- 
tère d'authenticité ,, et toutes tea diffîcuHéa s^vanouis-*- 
«cnt. 



C*) ^^ï' Pag'- -ijr 
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.» • ' • ■ i 

Le même Guillaume Tahas fond^ en 1020, sulyanl la 
majeure partie des historiens» et suivant d^autres^ pai^ 
ïnii lesquels Gg;ureiit Mabiilon et Maurçy-d*Orvîlle , ea 
1025 ou 1026, la riche et magnifique abbaye do Lonlay^ 
dans le voisinage do son cbàteau de Domfront. Comma 
ee lieu n'appartiept pas au Perche , je me contenterai de 
donner iqî la traduction de la charte de fondation , 
écrite en latin comme tous les actes du temps. Je sup-- 
iprtn^e le préambule qui est comme daos lix précédente i, 
une esLhortatiou è faire de bonnes couvres » en considéra* 
t)on du néant des choses terrestres et des récon^penses 
que Dieu réserve dans la \ie future, à ceux qui auront 
lait ici-bas up bon usage de leurs richesses ; 

u Moi , GiïLi^AiMB, sei^^neur de la province de Bellôme, 
accablé sous le pesant fardeau de mes vices sentant 
d'autant plua le paids de rosk pelltesse^ et de ma misère 
que mes richesses temporelles sont grandes » réfléchis- 
Stnt depuis long-temps en moi-même avec le plus i^raiid 
soin, au quel des saints et des élus de Dieu, je dois rfr» 
eourir pour obtenir la guérison des plaies de mon àme» 
et opéter mon salut ; n^ tPaurant point, de pins puissante 
protection que celle de la très-sainte mère detHeu, qui 
a enfanté la miséricorde même, et qui , comuie nous 
l'app.reuneut les. saints pères , a coutuqie d'obtenir la ré- 
mission de leurs crimes, et le pardon de leurs fautes 
aux phis grands etiminels qui ont recours à elle, et 
quelle arrache aux profondeurs de Tabîme, lorsqu'ils l*en 
supplient i c'est dane en l'honneur de cette bienheureuse 
mère,, que du consentement de mon épouse et de mes 
fiist savoir: Foulques v Warin et Guillaume, que noUs 



Digitized by Google 



avons conitruft, àfi no» propres richesses v nn-certaîk 

monastère , sous le nom d'abbaye , dans le lieu qu'on 
nomme Lmlay : in loco qui dicitur Lmlay, Nous y avons 
.placé im abbé, et mis sous son .obédience des relîgieuji; 
( on moines ) , qai» yàcanU jour ,el rnnif à la prière dool 
ils font leurs délices, intéresseront la diyine déménce 
en Éavcur de nous et de nos ancêtres. Pour subvenir à 
leur entretien , nous avons consacré plusieurs des béné^ 
lices héréditaires qœ nous possédons dans le même 
lieu , et dont nous ferons €i-<dessous l'ènumèration. Du 
cote du Levant, nous leur (Jonnoiis la terre de Lonlay^ 
à partir du ruisseau appeUé Le Beau: sicut illam ^idit 
nom qui wfcaiur fiukhër,' jusqu'à la rivière d'Egrenne où 
il sç perd; et depuis- cette rivière, jusqu'au duché de . 
Normandie , dont elle est séparée par le mont de Brieris 
(peut-ôlre des Bruyères); nous leur donnons aussi les 
dimes de tous nos revenus du cbâteau de Domfront,. de 
nos deux forèls d*Andennes et de Jhmi^ (la charte, porte 
Donois^, nom dont j'ignore la signification); les droits 
d*herbage, de panante, de vente de bois, mort ou \if, 
etc.; e](.ceptû le droit de chasser noire gibier et nos 
oiseaux. Nous donnons ég^ement à ladite abbaye» toua 
nos moulins de Domfront actuellement existans, construits 
et à construire , avec tous les droits appartenant à cee 
moulins» pour en jouir avec la même liberté et sécurité 
•que -nouS' en jiDiiissons. noost-mèmes ; nous. leur donnons 
an outre, les églises de DomfroBt avec toutes lenvs d^.. 
peiidances , les dîmes de toutes les récoltes sur les terres, 
cultivées, placées le long de nos susdites forets: excepté 
selles des permîtes, ces récoltes é^nt le fruit de leurs 
labeurs et de leurs &tigi|Les ; noiia i^utons h œs donSi» 
celui de ta Chapelle (aujourd'hui la Hanle-Cliapelle ), avec 
toute la dimc qui en dépend, telle quelle est limitée et 
bornée par le ruisseau Le Beau , ju&qHa« la Var^nne qui> 
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baignant le pied du châteâu de Domfront y ira se rendre 
-jusqu'au bourg de Condé-sur-Noircau j ; nous donnoi» 
QBCfHre le» moidtas avec Um les droit» de com d'eaà 
posr en bâtir d'aatm ^ <eC^ii jouir comme noué-méme»; 

l'c^Hsc de Saint-Martin, avec ses dîiiies et dépendances; 
celle de Saint-Pierre-du-Regard, avec la dlme et la terre 
dont jouissait Ulgnier, prètreV qut les ^âii reçues en 
don de féTèqae Regnatilt^ dans FAlençonnate, etc.» 

Cette charte , coDiaie toutes L s autres, se termine par 
des imprécations , des anatbêmcs et toutes sortes de ma- 
lédictions contre ceux qui, dans la suite, an mépris delà 
justice et de la dernière Tolonté des fondators ' et do^ 
natenrs, oseraient s'approprier les biens donnés^à Tabbayc 
de Lonlay , à la charge de prier à perpétuité, et de 
faire d'autres bonnes œuvres, pour le repos de 1-Âme 
du fondateur, ceUès de ses ancêtres et de tonte sa pos- 
térité. 

Les témoins qui ont souscrit celte charte sont: Aves- 
gaud , frère du fondateur et évéque du Mans^, Sigefroy,,. 
évéque de Séez, Aehard, riche chevalier de' Domfront, 
Héron-du-Grès , Fuîcoiii ou i Oulques , seigneur de Haute- 
Kive , Girard-Maisais , el enfin WliliiA^umb, soigneur 
suzerain (fondateur), Mathilde sa femme, Foulques,. 
Warin et WuiUaume, ses fils* 

Je donnerai à la fin de renmge , comme plèoes jus- 
lificatiTes , le 4exte ladn de ces différentes Chartes , co<- 
piées sur les originiux , dans les chartriers des monas- 
lères où elles étaient déposées. 

GniUittme de Befléme , outre VÀnef en cfaAtean de 

Belléme , avait fait bâtir en 1011 , sur la ànw escarpée d'im 
roc, le fameux château de Domfront, dont on voit en- 
core att|Ottrd*hni les ruines majestneuses ; il était de forme 
carrée; quatre énormes tours, et de profonds retranche-^ 
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mem UilUés dans le roc, en dèfemUenl l'entrée ; plnaieuni 

chemius ou issues souterraines, dont quelques uns condui-^ 
saient iiors la \iUe, facilitaient, en cas de siège ou 
d^atlaiiiiey les oommunioations avec l'extérieur. Ce château 
était, sulvani plwieiirs chronlqaeiirs, le lien de plaisance 
ite GuiUanme qui y séjournait le pins sonvent ; c'est là 
aussi qu'il apprit la sanglante alTairedela forêt deBlavou^ 
nouvelle qui le conduisit an tombeau. Il fonda aussi» 
en iOâO, l'église de Notre-Dame-suivrEau, où l'on déposa 
sa dépouille mortelle. Il parait être le seul de sa fa- 
mille qui fut enterré en ce lieu; tous les autres l'ayant 
été à Saint-Ixionard-de-Beilème ou ailleurs » comme on le 
verra par la suite. 

Il avait augmenté y à one époqœ dont nons ignorons 
la date précise, les biens et revenus de l'antique église 
de No lre~Dame-du- vieux-Château, autrement Saint-Sanliu, 
fondée par son père Yves , sur la croupe d'un roc , dans 
la ville .de Belléme, où elle existe encore; U lui donna 
leséglifles de Boissy-Uaugis » de Bmeâo^ de Saint-Sauveur 
et de Saint~Pierre-de-Bdléme , qui n'étaient alors qué 
deux chapelles , et une autre église sous l'invoeation de 
la ôainte-Yierge , située dans le Sonnois. La charte porto 
pour toute date: Sous le règne du roi Robert et avec 
son approbation. Il né prend d'autre titre que celui de 
Wuillaimk; (lodehilde, sa mère, était encore existante: 
Moi , Guillaume , et Godehildc , ma mère , etc. Il mourut 
comme nous l'avons dit plus haut, en l'an 1033, sui^ 
Tant r<^inion la mieux accréditée. 
' Sa longue vie fut un enchaînement continuel de crimes 
et de bonnes œuvres , il espérait sans doute compenser 
les uns par les autres, suivant l'usage de ces sièdes 
de barbarie ; . car tous les grands du temps» et même 
le peuple, croyaient pouvoir entrer en accommodement 
avec la di\iûit6, aux. fins d'en obtenir la liberté de se 
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livrer impunément au désordre , el de lâcher la bride 
aux pluâ honteuses passions. Ils faisaient de grandes au- | 
mùues, ou entrepienaient des pèlerinages tombeaux 
des a^p6tii0s» à Rome» à âMnl-*lf«rliii» k Xam «t «utces 
lieux de dévotion^ alon fort câètoaa parmi, lea grandsi 
et surtout parmi le peuple, qui manquait d'autre monnaie. 
C'est dumoinn le reproche que l'église^ dans les concilea 
du tempa» adrme aux fidèles de L'époqoe^ dont- elle eoK 
sure hautenu»! la atnpide sopentKioa et la groadèva 
ignorance. Je citerai à ce sujet, entre mille autres exem- 
ples , les 36.™« et 45.™" canons du second concile de 
Ch^ons, tenu ea ftl3» où on lit ce quf suit ^.« Quelques 
» paffticnliers se promettent Timpanilé de leurs «rimes à 
5 eanso des anmAnes qu'Us foni^ ils se limnl am plus 
» houleux excès et aux passions les plus sales : mais ces ait 
D mônes ne lus puritieront pas , parce qu ils semhleut mar- 
a cMnder avec. Dieu la foeuUé de péêhflr impunément, s 
» Quidam 9X inâ$niriâ peeemintm t frogUt «kaMostfUh 
» rtnn larqitUmm $ibi j^romitêimi impmiiaieÊiK,»*»^, qui ; 

JD libidinia ejoplendœ causd sed neqtmquâm redinU ' 

X) possurU quia videntur Oemk mescedtf condmere^ «I eà 
a «iiyiiné j^ccara lic^aL. » . 

a Ceux qui» sous prétexta d^ prlef DGetiit» set^ rendent 
a. à Rome ou à Tours > sont dans une grande erreur , s'ils 
» espèrent pouvoir se livrer au désordre impiincment 
a parce qu'ils Iréquentent ces lieux , étant asse^ slupides- 
a pour enoire que la de ces saints lî^ux. suffit poui 
a les purifier. » 

A quibiisdam qui Eomam Tttronumve.,., peragranty pln^ 
rimàm. erratur. Suniqui putatU se in^uue peccare,,,, quia 
hœe hea oratuci fréquentant tqtUiui^ veçordes ut putent n 
eafi/ùtoinm hearum scld visione à peeeaiis. purqari. 

Passons maintenanl aux. ûL? ei succcsseuf s de Guillaunui i 

I 

pxcaiiei:^ 
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■ * ■ * 

L*a!iiè des cinq fib de Guillaume fut Warin ou 
Guéiia; il inmirut «vilM son père. Le Indt de férocité 
suivant» rapporté par Giulkuiae. 'de Jumiéges, coutem-^ 

porain, montre évidemment qu*il ne dégénéra pas de la 
cruauté ,que 1 histoire reproche à sa famille. Ce moiuitre 
ae fit un jeu cruel, de foire trancher la tète à un brave 
et aimahln «^heyaller BeUèmois nonunè . Gunhier » qui» 
loin de s'attendre è ce barbare traitement» était venit 
en souriant rendre ses Jiommages au lils de son seigneur 
^ le complimenter. Outré d'un tel excès de scélératesse^ 
im des amis de l'infortuné -chevalier jma de le venger , 
€e qui ne tarda pas; car ayant rencontré l^Asassin» H 
lui sauta à la gorge et Tétrangla» sous les jneox même 
de ceux qui raccompagnaient, sans qu'aucun essayât de 
lui' porter -secours » soU< qu'ils ne hissent pas fâchés d'être 
défaits de cet homme «mgninahre » qui au premier ca^ 
price» aurait pu les traiter comme Im Mre d'armes» . 
«oit qu'ils ne se sentissent pas en forces pour lutter contre 
i0 vougeur de la victime» qui probablement aussi n'était 
yas sana;escoi1e ( * )« 

C'est ce Gucrîn que plusieurs aufoiirg, appuyés sur la 
iseUle autorité d'Ordéric Vital» prétendent être la tige delà 
Emilie des Rotrou^ comtes du Perche et vicomtes de 
Ghàteaudun ; tandis que suivant Topinion d'autres écri<- 
vains, opinion qui me semble beaucoup plus vraisem- 
blable» le premier auteur de cette illustre maison» f^t 

ji 

{ ♦) Ury. p. Sa. R. Couriin, man. liv. I." ( Chron. nor. mftn*, ci- 
Ut cUns U tom, XL de» hisior. do France. Odol,«Desn.» I» p. iiS.^ 
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Rotroo i.^ Au nom» cootemporain d'Yves premier de 
Bdlènet et qui, avec Thibault-le^Tricheiirt 6t la guerre 

à Richard duc de Normandie. Nous y reTicndroitt 
à Tariicle des comtes du Perche. 

GuMa de Beilôme» suivant Orderic Vital et ceux qui 
partagent son eentiment» èpensa MéHaende, Ticomlesse dé 
Chàteaodan. En lliYenr de ce mariage, Gnillaiime i,^, son 

père , donna par avancement (!e succession , le châ- 
teau de Domfront et ses dépendances , dont il ne jouit ^as 
lottg*-tempa» n laissa en monrant un fils, Geofi^y 
comte de Mortagne et vicomte de ChÉfeandnn. Profilant de 
sa grande jeunesse, son oncle Guillaume 11, de Bellême; 
lui enleva Domfront et les terres qui en faisaient partie. 
Cette usurpation occasionna par la suite de sanglantes et 
inlenninables gaems entre les fielléme» et les Bolmi 
qni n'y purent juals rentrer. 

Les partisans de cette opinion , convaincus comme moi 
de son invraisemblance > ne la hasardent aussi qu'en [mu- 
hlant. Voici comme en parle Bry-^de-la-Glergerie» extré* 
mement jalonx d'ailleurs « de donner du rdief à sa vUk 
natale : « C'est celui Guarin, seigneur de Damfront, le- 
quel on dict avoir épousé la vicomtcsso de Chasleaudun; 
et que de ce mariage est descendue la maison des Ro- 
trou: /il est vrai e» jtie leàU YikUiê e» a remar^ (*). 

Nous développerons ailleurs d'une manière évidente, les 

raisons spécieuse» qui doivent faire rejeter cette supposi- 
tion , si peu honorable pour la famille de nos comtes es 
tttre du Perche. 



( • ) Bry. p. 53, 
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La mort de Guérin doit ù\xe .postérité à l'an i(m^ 
puisqu'il souscrivit à cette èpocpie^ comme oo l'a tu {dus 

haut, la charte de fondation de TablNiye de Lonlay , près 
Domfroni, dopt il n'était pa^ encore âeigi^nr, 

nOBBRT I/' DB B^hLÈMEy â£IQlf£LU i>Ë BELLhME, ETC. 

5a ami imj^ique m 1034. , 

. Les deux atnôs de la maison de Bellôme , Guéri ii et 
Foulques 9 étant morte ayant leur père> Robert L«r du 
nom^ lui succéda dans les seigneuries de Beliôme,* 

d'AicoQon , de Domfront et autres lieux. 11 laissa à peine , 
aux blessures qu il avait reçues dans le combat de Bla- 
Tou^ le temps de se cicatriser, pour recommencer la 
guerre contre le comte du Maine, relativement à la 
possession du Sonnois que son aïeul avait usurpée.' 
La fortune fut d'abord lïnorablc à ses armes: avant 
attaqué vigoureusement le ciiàteau de Ballon, froalière 
du Sonnois» la clef du Maine et la place la plus forte 
du pays f M parvint à s*en rendre maître en remportant- 
d'assaut; mais les choses ne tardèrent pas à changer de 
lace : Herbert , MveiUe^Chien » alors comte du Maine » 
rentra bientôt en possession de sa forteresse» qu'il en^ 
leva à son tour à Robert de Bciléme. Celui-ci , outré de 
dépit de se voir ravir bi promptement une place qui de- 
puis loi|g-temps était Tobjet de sa convoitise , ne se teint 
pas pour battu y et voulut revenir à la charge, mais ^ 
fortune 4 qui avait déserté ses drapeaux pour suivre ceihc 
d'Herbert , continua de lui être contraire. Ses efforts et 
sa vaillance n eurent d'aulro résultat que la défaite com- 
plète de son armée i lui-même, fait prisonnier par les 
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Manceaiix, fut jeté dans les cachots du cbÂtcau où il 
Mta deux aoa entiers. 

Enimjpé. de cette kmgtie captivité de son seigneur » nii 
aoble chevalier , nommé Gnlllannie Giroye , seigneur de 

Courcerault , résoîut, à la tétc d'autres braves chevaliers» 
de briser les chaînes de Robert et de l'arracher des 
mains de ses ennenisr; ayant dans ce dessein réuni sous 
sa bannière tous les ffentilshommes et châtelains du Bel- 
lèmois, il entrèrent dans le Maine, attaquèrent Ballon, 
et déployèrent tant de courage, qu*ils battirent com* 
plètemeni les troupes du comte Herbert. Au nombre des 
prisonniers faits par les troupes l^erchéronttes ^ se trou- 
Tait un illustre dkeyalier manceau, nommé Gauthier- 
Saldaigne ; deux de ses ûls furent pris avec lui. Le 
ressentiment des Bellèmois était à un point, que malgré 
les représentations et les instantes prièi^s de Giroye « 
lenr chef« au mépris du droit des gens, soiurds à la 
voix de r honneur et de l'humanité , ils traitèrent leoTS 
malheureux captifs a\(c la dernière brutalité; car après 
les avoir attachés à un gibet , ils les firent périr dans les 
tourmens. Deux autres fils de âaldaigne^ qui faisaient 
partie de ïa garnison de Ballon» n*eurent pas sitôt appris 
la fin tragique de leur père et de leurs frères, que sti- 
mulés par la rage et le dépit > dévorés par la soif de 
la Tengeance» n*écoatant que la voix du sang paternel 
si indignement répandu # Us volent à la prison où était 
le sire de BeHéme^ se ment sur l'infortuné captif, lui 
déchargent force coups de haches , lui fracassent la tête, 
et ne laissent en se retirant qu'un cadavre horriblement 
mutilé et baigné dans son sang. Tette fut la fin tragique 
4ù troisième fils de Guillaume I.*', de BeUême* La ven- 
geance divine semblait s'être appesantie sur cette famille, 
puisque les deux ainés avaient également péri de mort 
violente. Cet événement eut lieu m lan 1034 ^ un m 
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«pfès que Roliert eut pris possession son héritage (ly. 
ftiiyant d'autres chroniqueurs, Robert de Bélléme, en 

déclarant la guerre à Herbert Eveille-Chien , voulait dé- 
fendre les droits de son oncle Avesgaud, évéque du 
Mans» que son persécuteur prétendait chasser de son 
siège, comme fl le Bt en elfet (2). 

GClLtAUllB tl.* DU KOM, IV.* 6EIGNËL& DE BBLLÊME Et 

n'ALBNÇOM, 

Surnommé le Cruel» ou le Nérm de son siècle. 

1 1034 à 1052. ) 

Après le meurtre de Robert dans la prison de RàU 
Ion, Guillaume» son frère, quatrième ills de Guillaume 
prit possession de ses seigneuries» à défaut d'hé-*- 
ritier en ligne diirecte» Robert étant mort sans postérité 

connue. Secondé par ses vassaux, et principalement par 
Giroye de Courcerault, dont le dévouement pour la fa- 
mille do Belléme ne connaissait point de bornes» Gui^ 
lanme II recouvra les terres» et reprit les places que 
les Manceaux avaient enlevées à son frère dans le Son^- 
Uois et dans le Perche» pendant sa capliviLé (3)» 

Guillaume II» plus connu sous le nom de Tahas» ne 
tarda pas à se brouiller avec Oeoffroy I»«% seigneur de 

Mayenne, au sujet des limites de leurs seigneuries res« 
pectives» du cùté du Sounois et du Passais; il en ré<- 



( I ) GnîUelm. Gemetie* lib* YI» ctp. TII. Bry. 55» Odol.-Det. » 
lim dté. Oraer« Viul. 

(9) La iniiet (Qrm)» fut 0(lol«*D«ftiiot» f» 3o. R«A»u«td« 

IbHi eité* 

(3 ) GaîUelm, Gemet. cap* to* 

T. 1 • a3 
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ftulta une guerre doDt uous ignoroii& les détails. Giroje^ 
malgré 6oa attachement aux Beiléiae» sè rangea ea 
cette occasion du c6té de Geoffroy , dont lea prétentions 

lui paraissaint mieux fondées; le seigneur de Mayenne, 
yaincu par ïalyas dans un combat qu'ils livrèrent , de- 
vint son prisonnier. Giroye, qui aTail tant de droits à 
la reconnaissance du sire de Belléme, intercéda pour le 
prisonnier et sollicita ha mise en liberté; Talvas resta 
sourd à toutes ses prières, et inaccessible à toute pro- 
position raisonnable; il consentit seulement à briser les 
fers de Geofi^oy ^ à la condition que Giroye ferait raser 
la forteresse de Montaigu, qu'il tenait de la générosité du 
sire de Mayenne. Quelque dure que fût la condilion, 
Tàme généreuse du seigneur de Courcerault ne balança 
' pas à foire ce sacrifice , pour obtenir la liberté du mal- 
heureux Geoffroy; la forteresse fut démolie et les portes 
de la prison s'ouvrirent. Sensible à ce généreux sacri- 
fice , Mayenne, sorti de son cachot, Toulut dédommager 
son libérateur de la perte de Montaigu; il fit donc cens? 
•Imire pour lut' le château de Saint-Géneri , sur une 
roche escarpée , à deux lieues et demie sud d'Alençon,y 
attacha des Tassaux pour aider à le défendre en cas 
d'attaque (*)• 

Ce TaÏTas , suivant tous les historiens et chroniqueurs, 
ne démentit en rien le sang qui coulait dans ses veines; 
-il surpassa de beaucoup, en cruauté et en scélératesse » 
-son pére et ses frères. En Toici deux principaux exem*- 
ples, rapportés par Guillaume de Jumiéges. 11 avait épousé 



(*) Odol. Desn. î. 120. Kecueil des Iiistor. deFr. t. XI. Ce lie» 
porte enrorc aujourd'hui le surnom de Géré à causc de Giro^e, «un 
prtjuier jpotsecseur. 
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en premières noces Hildebonrge « qa'Od^^ient-Bestfos 
nomme (kâtfoti^ fîUe d*Amoiilt ou Âmulphe, d'une trèfr- 

noble famille; il en eut deux fils, Robert, qui mourut 
forl jeune , Arnoult et une fille nommée Mabilc , cm - 
lèbre daas les fastes de noire histoire par ses allentats 
et son excessive cmaiité. Comme Hildebourge^ ou si 
l'on i^ent Cudeforif était un modèle de vertus, d'une 
piété consommée, et adonnée à toutes sortes de bonnes 
ceuvres , elle gémissait continuellement sur les crimes de * 
son indice époux t qu'elle tâchait» mais en vain» de ra-> 
mener par Ums les moyens possibles , à des sentimena 
plus humains. Souvent en apprenant quelque nouvel a( te 
de férocité , dont il s'était rendu coupable , elle ne pou- 
vait s'empêcher d'exprimer hautement son mécon tente- 
ment» et de manifester son indignation* Obsédé de seil 
remontrances > fiitigué de ses censures » le barbare eou<-^ 
ronna ses premiers forfaits par un attentat plus horrible 
encore que tous les précédens. Ne pouvant plus conte- 
nir la haine invétérée qu'il avait depuis longtemps con-* 
çne contre une compagne , dont la manière de voir était 
ai opposée à la sienne, il la fit saisir un matiu, lorsque 
suivant sa pieuse coutume , eUe allait à Téglise pour en- 
tendre la messe , et étrangler en pleine rue par deux 
de ses valets , chargés de l'office de bourreaux. Le peuple 
gui chérissait cette dame, manifesta par ses larmes et 
son indignation I l'horreur qu'il ressentait d'un si affreux 
spectacle (* ).^ Alençon fut le théâtre de cette scène bar- 
bare , qui fut bient6t suivie dune autre» dont voici les 
d^ils : 



( * } GuUI. G«netic. Itb. TU, eap X. Odot-Iksn. lieu ctW. hrj. 
55. Ôrden Vil. Ub. IV. 
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Peu de temps après ce forratt, il pensa à contracter dé 
nouveaux nœuds; il demanda à ce sujet !a main d*Hilde- 
burge , veuve de Thescelin, seigneur de Monlreveau , et 
fine de Raoul II, Ticomte du Mans (1); il invita à ses 
tnoces plusieurs seigneurs du pays, enti'autres Guil- 
laume Giroye, avor lequel il paraissait très-bien remis. 
Soit pressentiment , soit connaissance plus approfondie du 
ecem humain » et de toute la perversité dont pouvait 
être capable un hômme de la trempe du seigneur de 
Belléme , un frère de Guillaume Giroye, Raoul, surnom- 
mé Male-Couronne f ou Mauvaise-Tonsure, parce qu élaot 
ecclésiastique » il avait plus de penchant pour les exer« 
cices chevaleresques que pour les paisibles fonctions du 
sanctuaire, augurait mal de cette invitation, où proba- 
blement devait avoir lieu la première entrevue entre 
ïalvas et Giroye, depuis leur différent. 11 fit donc tout 
son possible » épuisa toutes les ressources de son élo- 
quence ( car il était fort instruit), employa tous les 
moyens de persuasion pour détourner de son frère le 
malheur qu'il pressentait, en l'empêchant de se rendre 
aux noces honteuses de ce féroce bigame, et de donner 
dans le piège qu*ll lui tendait ; IVafrt suo prokibei ne fœ^ 
' das feralis higami nuptias nullatenùs adiret (2). La (m (alité 
voulut que tant de sages et si amicales représentations» 
échouassent contre la ténacité du malheureux Giroye» 
qui ne pouvait soupçonner que d'horriUes embûches 
pussent lui être dressées sous un si riant appas. Il ne 
tarda pas à connaître, mais trop tard, combien sa con- 
fiance était mal fondée i et combien étaient juistes ks 



( 1 ) CMol. liêu dié. 

^a) Guill. Cr«metic. iùidt 
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Yifm ^tatJOMt de fimiour fratemeL Âxk }fw iaéktÊé r 
fiiroje f sans anaei et fans défense AcomiMigné 'senle-- 
lemeni de donxe cavaliers » part de son château poar se 

rendre à Alençon , bien dispose à prendre part aux plai^ 
sirs de la fête ; mais à peine a-tril franchi le seuil du 
chàtea», qœ le farouche Talvas altéré^ du* aan|^ de sa 
Tïctiniey le feit saisir comme nn traître et félon, et 
jeter dans un cachot au foud d'une lour, qui ju^ucu 
1782 , où elle fut détruite > porta toujours depuis le nonk 
de J(mr-4ur-6%e«ajief^£rirûye. Le dîner terminé ». Bellème^ 
et ses conyiyes partirent pour la chasse ; c*est pendant 
leur absence que les satellites du tyran , chargés de 
l'exécution de son noir projet, remplirent leur exécrable 
Hiission. Après avoir tiré Giroye de son cachot, ils lui 
eonpèrent le nez et les oreillés , loi: crevèrent les yeQ;s^ 
et pour comble de scélératesse , tts lui firent subir un 
aulre genre de supplice , que la pudeur nous défend de 
spécifier ici. Le petit nombre de personnes présentes 
4 ce qfec;tacle f forent saisies d*horreur et éclatèrent en 
sanglots ; réduit à. cet horrible état ses bourreaux le 
congédièrent (*).. 

A la nouvelle de Tailreux attentat commis par Talvas » 
sur la personne de son malhenreux hôte, Tindignatioa 

de sa famille ne connut point de bornes; animés par le 
plus vif ressentiment, les deux frères de la victime, 
ftobert et Raoul Giroye» intrépides chevaliers, se levé- 
lent avec leurs beaux-fibres, leurs neveux et autres 
parens, pour déclarer à Talvas une guerre à mort, et 
tirer une vengeance éclatante de Taffront fait à leur noble 
et puissante lamille, dans la personne de son chef. Au 



Gmil. Gem.. 0. Viu — R. Court, — Bry* — OU.>Desn. /i^mx citéi*. 
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.nombre des preux , décidés à tout oser et à ne reculer 
devant aocua obstacle pour puuir lattoEtat» on voyait 
figurer YaugneUa, seigneur du PoûtrEchaiifray , Koiber^ 
de^Grante-Mesnil » Rogner, lire êm Merlenralt, et Salo^ 

jiioii-de-Sablé , beaux-frères du mutilé ; Robcrt-de-Saint- 
Céneri, son neveu , fils de Fauiques-Uiraje ; les trois 
.Hls cVËmaulMjiroye f seigaem de Coorcerault et petits^ 
fils d'Hildiarde , bcbot du néme Gnittanine-GIroye ; les 
enfans et pcUts enfans de douze autres OUes de la même 
maison , qui toutes avaient épousé de riches et vailiaus 
soif^meurs ; cnfio , un grand nombre d'autres p«rmis on 
alliés de la même famille se présentèrent en armes» 
suivis de leurs vassaux, pour prendre part à Texpédition 
contre le farouche auteur du crime. Chacun l'aLtaqua de 
son côté , tous se débordèrent comme un torrent sur )e 
JBellémois» TAlençonnais et le pays de Domfront» et bien* 
tôt ces vastes domaines devinrent le Ihéàti^ de toutes 
sortes de pillages^ dlnccndies et d'horreurs, telles qu'oû 
pouvait atlendrc d'une nmUilude furieuse , dévorée 
de la soif d'une . horrible vengeance. Arrachés de 
leurs maisons saccagées et en flammes» les vassaux de 
Talvas» tombés au pouvoir des Giroye , étaient emme* 
nés captifs comme un vil troupeau de bétail. Pour forcer 
ce même Talvas, principal objet de la vengeance, à sor- 
tir de ses retraites pour tenir la campagne, on luiadres» 
sait sons les remparts des donjons inaccessibles, où a 
se tenait soigneusement renfermé, les plus igrnomi nie uses 
insultes, les provocations les plus humiliantes et les plus 
sanglans défis ; mais rien ne fut capable de piquer son 
amour propre , ni de rengager à en venir aux mains. 
Comme la lâcheté est souvent le caractère de la tyran* 
nie, il dévorait ces affronts sans oser faire face à ses 
provocateurs; devenu depuis long-temps l'exécration de 
bQs vassaux, et connaissant le peu de fbnds qu'il poiH 
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vaii faire ftnr haat d^oâeméiit » la aéciutlé ide sà pmoDtie 
IttI feisait UQ devoir împèrieiix de rester renfermé , et 

ée vider en silence la coupe d'humiliations qu'il s'était 
lui-même préparée. Fatigués du joug dont ils étaient 
écrasés, les habitaas de ses seigneuries du Perche» pria*, 
cipalementceui: d*Alençou et de Bomflront, profitèrent dea 
circonstances critiques où il se trouvait, pour se déclarer 
contre lui et faire cause commune avec les Giroye. 
De tons tes côtés s'élevait un conperi de malédiclious 
contre le màlfaeareax Talvas; partout riiorlaon pour loi 
se chargeait de sombres nuages; partout de nouveaux 
orages s'amoncelaient sur sa tête ; partout enfin , -gron- 
dait la tempéle prête à lancer la foudre. Un des plus 
mortels ennemis de la maison de BeUéme» Geoffroj-* 
Ifartel» comte d* Anjou, usurpateur du oomté du Maine > 
et persécuteur de l'évêque Gervais , qu'il avait chassé de 
son siège après sept ans de captivité» vint déployer sa 
bannière avec cellea dea Giroye. Cet ambitieux » insatia** 
ble de puissance et de richesses» profitant du mécon- 
tentement des peuples de TAlenconnais et du Passais , 
contre leur suzerain , sut pratiquer des intelligences dans 
les deux villes dont il se rendit maître » et qu'il garda 
en sa possession, jusqu^à Tépoque où le duc de Nor- 
mandie, Guillaume-le-Conquérant, les lui arracha, pour 
les rendre plus tard à leur ancien possesseur (*]. 

À tant de douleur vint s*en joindre encore une autre» 

qui malgré la perversité de Talvas, dût néanmoins être 
pour lui la plus poignante de toutes: le ciel» pour punir 
ses forfaits» permit que la nature violât à son égard ses 
lois les plus sacrées» en armant contre lui la main de 



(* } Odol*-D«iii* I.«'p. tiact siÛTMtoi* Ckron. llém. ntiuu» 
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fMprapre Mb (i). iBatniiià récole «Tan M |ière, lê^ 
moiii jonmaMer de lant d'actions criminelle», .Arneult, 
iÛb unique de Talvns, pnrta^^oa pour lui la }>aine uni^ 
veraelie^ soUieitépar ses propres vassaux, il ne balança 
paa à iireadre part à U révolta al à aaniribiier de 
«M pmm>ir» à» rex|NdsfOB de ioii père du sani' da se» 
4omaines. • > 

En buUo à tant d attaques, harcelé de tous côtés, el 
par Içs Cîiroye, et par • (àeotSroj Mari^ , et par le sei-^ 
gmw de.liajeiuie; odian à ses vaBaanx et à ao« pko* 
l^re ffia^ l'kifaHiinè Talw, traqoè comme «ne bét» 

fauve , Iraiua quelque temps, une vie errante et malheu- 
reuse loujoui:» aux aguets ^ sans eease entre la vie et 
la mort» cratgnaat jBsqii'à m ombre, tremblant même 
tu maîndre braksemevt dHue feuille » n'ayant^ pa» sur I» 
terre w seul ami véritable; il prit enfln le parli de 
s'éloigner de ses terres pour demander un asyle à quel^ 
que seigneur du taisinage. Ayant trouvé roceasioni 
de s'éobapper , U se réfopa auprès du vicomte d^Hyes^ 
mes, Roger H.» du uora, sîre de Mont^ommcry , parent 
^t favori de (ïuillaume-le-Cunquérant, duc de Norman- 
die. R(^er fit au lugiiif l'accueil le plus favorable, et 
lui ofùit Tbospitalité la plus généreuse. Talvatf, pour 
lui eu témoignât sa reconnaissance, lui offrit eu ma^ 
nage sa fille, Mabile, et lui ût la cession de tous se» 
bienr et dignités, qu'il avait perdus par sa mauvaise 
conduite, môme des seigneuries de Belléme et du Son-^ 
Ûois , qtt*ll conservât euoore : quidquid Mebat swê m 
Jtdlmm&M^ pago , sive in Suennetisi ultra fluvium Sar^ 
ihœ ( Montgommery , en habUe politique;, vojîaut Tim-^ 



( I ; Onin. O^tMU Heu cité. Otder. Vital, Ub. III. 
( u ) Order. VU. — Bry. p. 5;. 
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nensd otmilage ifiie lui procarail cette aUtance, à came 
ém gmnâs biens de Talyas, accepta la maio ée- ta ttle» 

et }j:;irda chez lui son beau-père qui y vécut en paix 
jusqu'à la tia de ses jours. Plusieurs historiens > entre 
autres eear du Perche» ne font ancune mention de ré*« 
foqtkQ de sa mort, - qai suivant Fauteur de la statls^^ 
tique de FOrne pour 1854, dut arriver en1052, au 
château de Domfront , que lui avait rendu le duc 
Guillaume, et qui par le mariage de Mabile » ap- 
partenait alors à Roger II , de Montgommery » ainsi 
qu'Alonçon et les seigneuries du Perche et du Son- 
noîs ( * ). 

La leçon donnée à Talvas par les parens de sa der- 
nière victime « et la panique qu*il éprouva & cette oc- 
casion, produisirent sur Ini un tel effet, qu*il n'osa plus 
jamais renouveler ses gentillesses , du moins l'histoire qui 
ne nous a transmis que des crimes à enregistrer sur son 
compte» sans mentionner une seule bonne action loua- 
bles, garde un silence absolu depuis sa retraite chei 
son gendre jusqu'à Tépoque de sa mort 

On ignore s'il eut des cnfans de sa seconde femme ; 
nous savons seulement, qu'outre les trois cnfans du 
premier lit, savoir: Robert, mort dès Tan 1035, Ar- 
noult et Mabile, femme de Montgommery , il laissa trofa 
bâtards: Olivier, Warin, et Raoul. 

▲RMOLXT DE BELLÀME. 

51a mori iragiqvê» 
[ 1052. ) 

Arnoult,filsdo Guillaume II, après avoir contribué à 
rcxpulsion de son père, ainsi que le racontent Orderic 

1^. I ■ mi t ■■ Il i^ u ^ii» II) 

{*) La l^rance ( Orne t834* 
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Vital» principaiemeot GiûUaamc-âe-Jittiiiàge^ ^ ^ui 
écrivait son histoire à l'époque même où ae passaient 
les faits qu'il y mentioniKs , poêi àUquût tmKforU é filia 

etiam nouunc Arnul^ho de toto honore deUctus est ( 1 ) , 
partagea à son tour sa disgrâce et son exil. La haine 
des Giroyc pour les Taivas était à uo tel point , que 
malgré les dispositions hostiles da fils contre le père» 
malgré le gage d'aUiance que semblait leur garantir sa 
conduite déiiaLurée envers l'auteur de ses jours, il ne 
put néanmoins trouver grâce à leurs yeux ; il fut éga- 
lement chassé et uhs en fuite , et dépossédé des do* 
maines paternels. Le lignage des Gir^ye ( dit la chro- 
nique manuscrite de Normandie) , eêdUa UmU la 
terre de Guillaume Tallenas ( ou plutôt Tallevas ) , et le 
chassa hors, et exila son fils meisnm qui Arnoult avait é 
nom (â). Ârnoult dans sa détresse alla demander m 
asile à Yves^ évèque de Séez, son oncle paternel. On 
trouve sa souscription avec celle du prélat, apposée au 
bas (î uiic charte do Guillaume-le-BAtard , duc de Nor- 
mandiCyCn faveur de Tabbaye de Sainl-Uignier. IL souscrivit 
encore quelques autres chartes» émanées de son oncle. 
Presque tous les historiens gardent le silence sur Fë-- 
poque ou mourut Arnoult, à Texception de l'auteur de 
la blalislique de l'Onic pour 1834, qui dans la partie 
historique de son travail , fixe cette même mort à la 
date de 1059 , sur la fin de Tannée ou mourut Taivas 
le père. 

Voici suivant les auteurs du temps» suivis en cela par 
les écrîTains postérieurs , queUes fUrent les circonstances 



(i ) Ora. Vit. Ith. JII. Gttitlclm. Gem. lib. VU. cap. la. « 
(a) Odol.-Dotii. ly i34* i35. CliroDÎq. «n note. 
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4e la majrt à» jeune tseigaettrt Çoiame i\ avait, par^ 
lagé lea criuMS de ses deyaneiers » il lAriicipa aussi k 
leur chàtûtteni; une mort inopinée Varréla à la fleur 

de son âge, dans la carrière des vices où il avait 
.vécu. Ecoutons à oe sv^el les ssges réfle3Lions d'un de 
nos Tieux histoiens : « Les enfiuis ( dit Bry-de-k-Clerr 
ji gerle ) ne sont pas ju^es ni cessenrs des mauvaises 
j» humeurs de leurs pères, et si Dieu le souffre quelque- 
i» lois , c'est un deuoyement de l'ordre commua , et le 
a plus aspre cliastiement qui se tronae pour punir les 
j» impiétés d*une race maudite. La main du fils esl 
j» pour la gloire et le secours de sou père , et non pour 
» leucr le baston sur celui qui lui a doiiiié la vie , ni 
» corriger les fautes et les vioes sur lesquels il n a autre 

iuHsdietion et poauoir que les vmux et les prières. La 
a cruauté de Taluas est grande: mais Vimpiété de soSi 
» Ois eu hurpab&o 1 horreur , et i>ieu ne lai&be l'vue ne 
Jk Tautre impunie ( * ) », 

Arnoult» partant un jour avec quelques vassaux pour 
ses excursions ordinaires » toujours accompagnées de ra;* 
pines ci de brigandages, suivant Vusage de ce temps, 
passa en chevauchant près de la retraite d'une pauvre 
religieuse qui élevait un petit porc; il lui prit fantaisie 
d*enlever cet animal » plutôt sans doute pour jouer un 
tour à la pau\re fille, qu'alléché par l'appât du butin» 
Sa volonté fut aussitôt accomplie que connue , le petit 
cochon fut emporté malgré les cris et les prières de la 
malheureuse qui le poursuivit en pleurant, et le conjura 
au nom de Bien, de vouloir bien lui rendre son petit 
porc, ArnouU fut insensible à ses réclamations et c(m- 
tinua sa route. De retour à son logis , il donne ordre à 



(*) Br^-Uc-la-Clergeiic, liy. a, p. Sj. 
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soQçiiiiiiiierde faii j^pairer som gtMer ponr son sooper f 
se» ordres ftarent «écatés, et le metf préparé Ibl senri 
fliir Isr ltUe. Harassé de sa eonrse, Amcmlt, stimulé 

par la faim, mangea de bon appétit plusieurs morceaux 
de cocfaoD; mais ce fut son dernier repas ^ car ia nuit 
sai>raBle il monrat dans son lil, très^probaMemenC yio- 
time de sa genrmandlse , et à k sntle -dîme Indigestion;. 
On attribua cette mort au démon qui , pour le punir de 
•on vol , l'avait dit-on étranglé ( 1 ). La superstition 
du temps autorisait de semblables conjectures. D-autres 
écrivain» ont prétendu» que oo diaMe strangidatenr, ne 
tài antre qn*Olivier» frère natnrel d'Amoolt; ma» des 
chroniques normandes , et Guillaume do Jumîé^s qui 
ronnaissait Olivier, du moins de réputation, rejettent cette 
imputation comme étant calomnieuse, Olivier s*^ètant tou* 
Jomrs conduit en braTe et féal clieTalier qui, après s'être 
fllustré par nno fonle d'actions hononMes an service de 
son prince, aspira à une gloire plus durable, et vou»- 
la Ht cueillir des palmes inftétrissables, renonça- au monde 
sur le dédin do iàge, et s'enrôla sens les drapeanx dn 
jnattre des rais» en prenant l'habit religieux dans l'ab- 
liaye du ftec. Cette, maison avait alors pour abbé le cé- 
lèbre saint Anselme , que ses vertus et ses mériter 
élevèrent dans la suite au siège arcliiépiscopai de Cantor*- 
bèry» Olivier vécut long-temps sons les livrées de la 
pénitence dans sa paisible retraite ^ o& il mourut plein 
de jours et de vertus (2). 

Quant au malheureux Giroje que nous avons laissé au 
sortir des mains de ses bourreaux, il ftit confié aux soins 



( I } Oriler, VïuU Guill. Geiiiet« Brj* Ueux ciUu 



Digitized by Google 



359 

4e son frère Raoul, dont ks coiiMik mépriftéâhii ameiH 
attiré ce ' naliieor. Raoul Mof «^ouroiifi* , Ton dea plua 

habiles de son temps dans i'arL de guérir, parvint à 
force de soins, et grâce à sa science, à procurer à son 
frère nue gaérison antii complète que la grandeur du 
mal pouvait le pem^ttrei &iill«aiiie, en reconnaiflsaace 
d'une gucrisoQ si peu espérée , partit pour la Terre«Sainto 
,qa*il avait déjà /visitée une fois ( 1 ]. 

Alt retour de la Palestiiie» il alla cacher aes plaies soat 
l'habit monacal dans Tabbayé da Bec A sa soUleilation i 

Hu$îucs et Robcrt-d« drante-Mesnil, ses neveux, entre- 
prirent en 1050, de reieTcr les ruines de Tancienne ab- 
baye dH)ache , fondée par saint £[?roQlt , et ruinée en 
945 par le duc de France, Hugues-le-Grand ; lors de son 
démêlé avec Louis-d' Outre-Mer. A la prière du m(>me 
Giroye , le nouveau monastère fut bientôt richement 
doté par sa nombreuse lunille et tous ses amis , aux«^ 
quels 11 donna Texemple le premier de tous. 

Guillauine-Giroyc mourut, suivant les uns, dans le 
monastère où il s'était retiré , et suivant Orderic Vital, 
à Cayette ou Gaète, en Italie , où des affaires impor- 
tantes avaient réclamé sa présence. Il était dans un flge 
trés-avancé (2), quand il termina sa carrière, le 5 fé- 
vrier; il fut enterré dans Téglise de Saiul-Erasme. 



( I ) Odol. - Des. 

(a) Order. Yiul. lieu ci/e. 
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TV£5 II, m .B£Ll<Êai£» EYKQUE DE SÉEZ, T.* SEIGNECR DB 

BELLÙIE. 

( 1058 à iOm. ) 

• « 

Après la mort de GalUaiime n et celle d'Âmoalt» soi 
fils, décédé sans postérité, bseiifoeiirie deBettème^ qni, 

apparemmont d après la loi des fiefs alors en yigtieDr, 
ne pouvait être possédée par les femmes , tant qu'il y 
avait des mêles dans la famille, échut par droit d'héritage 
à Yirefr4o-Belléme» cinquième et dernier flte de Goil- 
laume 1." , frère de Guillaume II le Cruel , et oncle d*Ap* 
noidl : Amulpho nequiter pereinpio venerahilis Yvo pat mus 
ejiu SiigieHsis episcopus Belesmiœ castrum et quœquœ ad 
^mim jure pertin^ni aeeepU (fl]« 

Yvo haereditario jure ex patema eueeeettone f\ratr%kniê 
suis Warino, et Itoberto atque Guillelmo deficientibiLs BEL- 
liESMENSE (^ppidum possidebat 

Tous les chroniqueurs et historiens du temps nous trfl« 
cent de ce prélat le portrait le plus flattour; il avait dos 
inclinations diamétralement opposées à celles de son père 
et dé ses frères. Elevé dès sa jeunesse à Técole du sanc- 
tuaire, nourri des saintes maximes de révangile, il j 
puisa cette charité, cette mansuétude qui le rendirent 
ridole de son clergé , et du troupeau confié à ses soins. 
A une physionomie charmante » à la régularité des traitSi 
à une taille élevée et majestueuse» il réunissait encore 



(i) GuiUcl. Gemeu lib. VII. cap. i3« 
(3} Order. Viui. lib. 3. 
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loutes les qualités de Vcsprit et du cœur. Il aimait leslettreii 
et les cultivait avec un grand succès » il ffvait Tesprit \it et 
pénétrant 9 s'exprimait arec facilité et éloqpience; son 
caractère, naturellement gai et plein d*enjoiiement> -faisait 
avidement rechercher sa société. Mali^rù la splendeur de 
son ran^ et réiéYation de sa naissance, il savait comme 
son diyin maître» se faire tent.à tons» et s'accommoder 
aux conditions les plus humbles. Le clergé séculier et 
régulier de son diocèse, était toujours sûr de trouver 
en hii toute la tendresse et raffec Uou d'un père: Yvo 
filius GuUlelmi {j^imi ) BelUmemis ^ Sagienscm episc(h- 

paitm rejjfe6al. hic erat HUeranm peritui et corpore 

decomtt Mgaœ et faeunâits ^ muUumque, jocwus^ Chrieosei 
Monachos pater ut jilios amabat f*). Aussi ^^rand zélateur 
de la paix, que ses parens l'étaient des querelles et du 
tumulte des armes , il rechercha avec empressement Fa^- 
mitié de tous les seigneurs voisins» principalement de 
ceux qui avaient eu le plus à se plaindre de la con* 
duite de sa fumilie, et en particulier de la maison GL- 
royc, qu*il combla de prévenances, et avec laquelle il 
Vécut dans la plus parfaite intelligence. Une seule fa* 
mille resta insensible aux nobles et généreux procédés 
du bon prélat. Accoutumés dès leur jeune Age à exer- 
cer toutes sortes de brigandages, trois gentilshommes 
des environs » Richard » Robert et Avesgaud » fils de 
Guillaume Soreng» ou Sorenge, qui très-probablement 
s'étaient déjà mesurés avec les Belléme , refusèrent toute 
espèce de trêve. Ces trois miHi sires escortés d'une troupe 
de bandits comme eux, parcouraient toutes les terres 
du voisinage de Séei; l'incendie» le pillage, les attend 



( \y Offd«r. Vit. liii. 3* 
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tats à la pudear , annonçaient partout leur passage. 
Bientùl ils se rendirent maîtres de la \ille épiscopalê, 
qui depuis sa dévastation par les Kormaiids» ^Uit restée 
MBS ^mparis et sans lortifieatîoiis; en possession dsk 
lille, Os s'emparèreiit de la cathédrale, el la mâsm 
de Dieu fut transformée en un repaire de voleurs, et 
en un asile de prostitution. Yves, hors de iui-mémc, 
et profondément affligé d'aussi affreux désordres, désir* 
tait ardemment y mettre nn terme sans pouvoir y Tém- 
sir. Un jour qu'il revenait de la cour du duc Guilkiime* 
de-Normandie, dit Guillaume-le-Bâtard, fils de liubert- 
le-Libérai, et passait par Hyesmes, il fit pari de sa 
triste position à plusieurs de ses amis qu'il pna ^ 
venir à son secours. Ceux-ci s'étant rendus à soa îst^ 
tation, il partit pour Sccz, emmenant avec lui Hugues- 
de-Grante-Mesnil , fondateur de l'abbaye d^Ouche, et plu- 
sieurs autres barons et preux chevaliers, suivis de leurs 
Tassantx et hommes d'armes. Arrivés dans la viUe^ 
Grante-Mesnil y à la prière de l'évèque » commence k 
siège de la cathédrale el de la tour du monastère y at- 
tenant, pour en débusquer les trois bandits et i^^^ 
troupes; l'action fut chaude de part et d'autre: animés 
par la crainte de payer chèrement la peine de leoi* 
f»rftdts , s'ils venaient à tomber au pouvoir de lean 
adversaires , les assiégés résolus à vendre chèrement leur 
vie, opposèrent toujours la plus vive résistance; favari- 
sés par leur position, ils lançaient par les onverbirei 
des édifices , une grêle de traits et de dards sur lei 
troupes de révéque , dont plusieurs furent blessés «an 
être en état de rendre la pareille à l'enuemi. li'i'i^^ de 
tant d'échecs et do pea de succès de son entreprise, 
Tves, à la me du sang de ses généreux défenseur* 
Teat en finir de suite avec un cnnenii si déterminé; Ofr 
Uiant dans ce moment sa mansuéi|i4e accpuiuméO} ^ 
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img- d60'*Biellêiiie ikyofflo&iié dam fie» Veitaes, Il donné 

ordre de mettre le fen à plusieurs baraques voisines de 
répflîsc, où s'olaiont retranche^ plusieurs des compaj^nons 
des Sorcngc , afin de les forcer à en sortir* Le prélat 
ttt obéi, les liabitaiiB de Séez exécutent ses ordre»; mai» 
bieotôt les flammes , poussée» par la violence du vent ; 
atteignirent la cathédrale, d*immenscs tourbillons l'enve- 
loppèrent de toutes parts, et, comme suivant l'usago de 
ces ffemp»» cet édifice était en grande partie constraàt en 
k»s, il n'en resta plu» que le» muraiUe» noircie» e|b 
calcinées» A la vue de ce désastre , l'évéquc et ses 
chcvaUers oublièrent Tennemi pour ne penser quà ce 
aouvean malheur* Le» Sorenge de leor eôté» profitant 
éft la atnpéfaction générale produite par cet événement # 
prirent aussitôt la fuite y et se mirent en sûreté eux et 
leurs satellites* (Ij* ^ 

La patienoe divine était lasse» et le châtiment réserH 

à tout profanateur du temple de Dieu ne se fit pas at* 
tendre : Si quis templum Dei violaverii disperdet illum 
i)em (2); les trois scélérats virent s appesantir sur,ieuc. 
tète le bra» vengeur qpii le» poursuivait , et firent une 
Un digne ,de leur vio* Richard» Tatné de» trois « dormait 
une certaine nuit en toute sécurité dans une maison de 
débauche» située sur le bord d'un étang, quand un brave 
chevalier» nommé RicbardHte-Sainte-Schoiasse» JaûEoiiné 
dé sa retraite» vint bloquer la cabane avec les gens de sa 
maison, Sorcngc, averti à tem[)s , proûta de l'ubscurité 
pour s'échapper, et pour micuv assurer sa fuite et évi- 
ter toute rencontre > il traverse Tétang à la nage; prè* 



(i ) Guill. Gemet. loco citato, — Brj. Co, B. Courtin , raaau»* 
(a) Bitu lU l'EglÎM GaUic* 

T. U 24 
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Câulioii au rostc fort inutile, car un paysan du pays, 
qu'il avait maltraité et retenu dans les fers, Vatlendail 
mr le bord de Tètang , une bMhe à la main, dont il lui 
fandit la téte el Tétendit mort à ae» pieds. 

Kobcrt revenant un jour chargé du butin, qu'il arait 
fait dans le cours de ses brigandages dans les environs 
de Séez (1)» oo, suiTant Odolent-Desnos, du» la camjia- 
9«e d'Eeouchô (9), fat assommé par les TÎHageoii qull 
avait dépouillés, el mourut de ses blessures. Enfin, Ave»- 
gaud, le plus jeune des trois, étant entré à la Cambe, ! 
dans la maison d'Albert Fleîtel, poar y exercer sa fît- i 
mir, fol tué d*itfi eoup de pilon ^ <m «aidant tfoàxp» 
auteurs, par la chute d'une solive qu'on Inifittooi^ 
la téte (3). 

La mort de ces brigands ayant rendu la paix aa paj» 
et le repos à révèque, les premiers sciins de ce dernier 

gc portèrent sur t-a cathédrale. Gomme les murs avaient 
résisté à Faction de la flamme, il lit reconstruire un6 
nouvelle charpente, et recouvrir l'église, qu'il consarra 
de nouveau le % janvier suivant de l'année 1^9 ; mais 
comme les murailles affaiblies par là violence du fea, 
pouvaient supporter un poids si considérable, Védii» ; 
croula enti^ment dès avant le carême de la môme an- 
■ée , deux mois à peine après sa restauration , et n oilril 
à Tœil attristé qii^un vaste amas de décombres (4). 

L'année même de cette catastrophe, le pape Léon IX • 
se rendit en France pour la dédicace de Téglise de Saiat- 



(1) Guîllel. Gc-m. lib. VU. i3i 

(2) Odol.-Desn. /lieu cité» 

(3) Gnill. Géra. 
(4j GuiU. Gem. 
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Wrni-do-Remg ; oà tat^t trmMr^ h$ M du 
^aittt éyéqw. Après la ^monie , sa Sainteté convoqua 
aan» cette métropole ua concile, dont rouverture làt 
fixœ au trois octobre suivant; cette réunion' avait Mur 
objet la. Réforme de» mœiur» «tes ecflésiastiaiMa . tanisô- 
culiers que r^ers. (t)* 

H s'y trouva vingt é^^ues» cinquante abbés et plilr. 
sieurs autres ecdésiaatiqufs. Au wmbre des ppftfots fi^^u- 
ïa notre évéqaa, Yres, avec quatre de ses voisins de la 
Pwmpce de Normandie, savoir: Geoffroy, de Goutances; 
«|el)ert, de Lisieux; Hugues, de Bayeux> et Hncuesa 
dAvranches. Le souverain pontiib informé de oe qui s'^ 
toit i»asâé à Séei, tança vertement révoque, et lui adressa 
te» plus virs reproches t Qu'as-tu fait? perfide , lui 
ml-il; de quel forfait ne t es-tu pas rendu coupable t 
Quel châtiment assez sévère peirt ^ infligé à ma mfp 
arable assez criminel, pour avoir Kvi^ aux iammes 
légliae sa mère? L'éloquent prélat, après l'exposé fidèle 
«es graves motifs qui rayaient porté à en agir ainsi, 
répondit au pape qu il n'avait tait, ce mal involontaire» 
a un temple matériel, que pour arracher les enfans de 
1 église à des maux bien autrement considérables (2). 

Calmé par ces raisons, le pontife se contenta de lui 
imposer Tobligation de reconstruire^ à ses frais, une 
nouvelle cathédrale à la fdace de rancienne, ce à quoi 
révèque cons^entit Comme malgré ses grands biens, Yves 
était hors d'état de faire face par lui-même, aux frais 
immenses d*unc pareiUe entreprise, il partit pour l'Italie» 
passa dans la PouiUe où Boëmond , prince de Tarente ^ 



(t) Fleuri, Kist. ccclés. 
(s) GuilL G^tùk hco ciuOù^ 
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TmcTlAc d€ IlautcylUc, ses pareils, posaMalent de vastes 
éomaincs et des richesses considérables. Ces princes et 
mnâ nomlire d'antres seigneurs de leur cour, lui ayant 
donné de ftfrtes sommes d'argent, Yves passa ensuite 
jusquà Constantinople où l'empereur, ontre tes riches 
présens qu'il lui fit pour le mettre dans le cas de ïc- 
construire son église, lui donna en outre une porUon 
assez considérable du hois de ia vraîa croix. 

Muni de ces trésors, l'illustre prélat revint à Sée«, 
et jeta en 1053, les fondemens de la cathédrale que 
mOQS possédons aujourd'hui, et que ses trois successeurs 
immédiats , Robert- de- Rie, Gérard et Serion no 
purent terminer dans l'espace de plus de soixante-dix 
ans , puisque la consécration de ce superbe édifice n'eut 
Reu qu'en 1136, sous Tépiscopat de Jean de NeuTillc, 
qui eut là conflolatf on d'y mettre hi dernière main ( * 

Pendant les vingt-trois ans que ce prélat gouverna te 
diocèse de Séez, le clergé et le peuple n'eurent qu'à se 
IcSiciter de Favoir pour pasteur ; sa douceur, sa charité, 
son affabilité envers tout le monde, ne se démentirent 
jamais un seul instant. Il était nun seulement cher à son 
troupeau, mais encore à tous ceux qui avaient eu l'a- 
Vantage de le coimattre , et d'apprécier son rare mérite ; 
intimement lié avec ses deux confrères voisins , Hngaes , 
fils du comte d'Eu, alors é^êquc de Lisieux, et Guîttanine, 
fils de Gérard Fleitel, évéque d'Evreiix, ces trois il- 
lostres prélats faisaient alors la gloire de Téglise de Nor- 
mandie , autant par leurs vertus apostoliques , leur «èle 
pour le culte divin , que par la splendeur de leur nais- 
sance, et l'étroite union qui les unissait l'un à l'autre. 



(*] OttU. Gcm. loeo ciCalo. 
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Comme ils n'^Taieol eDiemlile ifn'oa tmat 61 • qu'ans 
âme, leur eonfiance rtdproqne était à un td poiot^ que 

chacun d'eux, suivant les circonstances» exerçait indiS'- 
tinctement les fonrtions épiscopales dans le diocèse de 
son vobui» comme sur son propre territoire: anno 1058» 
fret generùsi prcssuhs ma^nœque nabUituUis, Iriôtw |>rar- 

rani emterminis paroekiiâ 

Jli très in Nonnannid tune maxime pollcbant divin i cul- 
iûs f^vore et unanimi consensus tantoqm nectebantur 
armore^ tU guisquiB earum in diœeesi confinis sui velul 
in propriâ, prùut Imptv» 9t raiio foseeboi 9 omft» divinwm 
iipus exerceret nine Utigio e$ Hvare (1). 

Yves fonda dans le Perche , à peu de distance de 
Bclléme, le beau prieuré de SalQte-Ciaul)urge-de-la-Goudre, 
et le dota de grands biens; Il y fit construire une ma- 
gnifique et charmante église, remarquable par la ri- 
cliessc de sa sculpture , la grâce et l'élégance de sa 
distribution (2). Ce prieuré, situé dans la paroisse de 
Saint-Cyr-la-Rosière , dépendait de l'abbaye de Saint- 
Denis-en-France, n autorisa la donation que fit un che- 
valier beltémoiSy nommé Hugues-du-Rochet , de l'église 
de Saint-Marliii-du-Vieiix-Beilémo , qui lui appartenait, 
à l'abbé et aux religieux de Marmoutiers , avec la ces- 
fiioo de plusieurs autres biens, dîmes, droits de sé- 
pulture, etc. Le prélat ajouta lui-même, à cette do- 
nation de son vassal , plusieurs biens con>idérables , 
consistant en prés, vignes et métairies; il exhorta ses 
|MLreos et amis à suivre ^ou exci^ple. Plusieurs de ces 



(t) Oder. Vhilit , lib. III. ' 

(a) Ce b«att monument, tombé p«r le matlienr des tem]»t dans I« 
pOMcwion «Pan ]Mopi'itttairc du payt», est depuis la révolution, cou* 
vertl «n gt aog'.* , et êis ti'0UY« menacé d'une rutnc inéTÎtable. 
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fonds étaîetit situés dans le Perche, à Condoau, à Crapan, 
à Cliiichamps.» à la Jaillère, etc. , suivant titres de 
Marmontien^ constillés par Bry de la Clergerle, et eâ 
liartie cités par liki dans son histoire (*). 

Yves donna eacore pour le rcpps do Tâme de Roteicl 
Talvas» son neyeu» i^ère atné d*ArnouU, dont nous aTon$ 
parlé plus haut» et mort en 1035, un verger et des vignes 
près le bourg de Saint-Marlin : tnridarium et vineas 
juxta burgunk; et» pour Texpiation de ses propres fauteS| 
il donna son moulin et . sa forêt de Dancè ^ pour ren*< 
tretien d'un nouveau çhauoiiie dans l'églisd de Saint- 
Léonard. 

C'est à la sollicitation de iUustre el bieniaiisnl 
prélat» que Boger-denMontgommery et Mabile^de-Bellènef 

fondèrent, ou plutôt relcyt reul do ses luiaiis, en 1060, 
rancienne abbaye de SaintrMartin-de-Séex, qu'ib dotèrenit 
de biens immenses, Hs appelèrent des rellgiein^ de Saint- 
Benoit» qui Orent deurir dans cette maison rancienn» 

régularité, si altérée 4 cette époque. 

Il assista an 1055 ^ au concile de Usieux , convoqwl 
par Tordre du duc Guillaume, à la soUicitaiioa duquel 
Hauger» son onde, archevêque de Rouen, fut solen- 
nclîeracnt déposé pour sa vie scandaleuse et ses débor- 
demeus. Ou mit à la place du prélat mercenaire» le 
Tertueui^ et célèbre Maurille» qui consola l'église des 
paux que lui avait faits son indigne prédécesseur, 

Yves bénit la même année Robert, abbé de Saint* 
£vroult-en-Oucbe, 

Bry. Je domnmi ces tîtm & la fia de rouviige tttt 

|ottt«t les 'autre» pièce* Jnailficativei* 
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^ EnAa, aprè» uae vie rempUe te wi^toS' ceavree, ai 
Ton 60 excepte l'accident relatif h la cathédrale , doat 

ou tic peut encore lui faire un crime , puisqu'il était 
loin de prévoir ce qui arriva> Yves de Bellême ttfnûoi 
sa carrière Tan 107(^y snivant l'opinion la plua accré^ 
ditée f et conforme d'atUenrs au GaUia Ckristiana » ainsi 
qu'à la chronologie de la Galerie de nos évéques , au 
pàlaîs épiscopaî. Ses restes mortels furent déposés dans 
le chœur de la cathédrale qu'il faisait hàtir alors , et qui 
devait être aaseï avancé y puisqu'on j travaillait depuis 
sept ans. Pour montrer qu'il était le fondateur de cette 
église, son tomheau était maçonné. 

Plus de cinq siècles s'étaient écoulés depuis que le 
VtBHueux prélat était allé ' recevoir , dans un monde 
nelUeur , la récompense due à ses bonnes œuvres» lors* 
qu'en iêOi ^ on découvrit , en creusant la fosso destinée 
à recevoir la dépouille m or telle de monseigneur Louis 
IHimouliaety évéque de Séez» un grand cercueil en 
pierre» férmé avec des agrafes de fet; la curiosité 
rayant fait ouvrir, on y vit avec étonnement un corpa 
humain de haute stature, au visage encore frais, à la 
Larbe longue : ses traits semblaient n'avoir soufTcrt 
d'autre altération que celle de la mort. Il avait la mitre 
en téte et les pieds chaussés de milles épîscopales; le 
corps était revêtu d'une aube très-fine et d'une riche 
c liasuble de velours cramoisi ; à coté de lui était une 
crosse en bois doré, ornée d'un écusson aux armes de 
Belléme ( château crénelé d'or, fond de sable ); ce qui 
ne laissa aucun doute que c'était Yves de BeUéme, Au 
promis contact .de Tair» le corps s'en alla en pons* 
sière. 

Monseigeur Dumoulinet remplaça , le 30 mars 1601 , son 
illustre anti-prédécesseur dans cet asy le de mort; et le 
19 février 1836 ^ lors de rinhumation de monseigneur. 
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jkloxfo ftamesol» notf» pirax et Yénénible éTèqiie\ on 

ouvrit pour la seconde fois cette sombro (lemeure, où 
FoQ trouva en etîet le cercueil eu plomb de Louis 
JlnmaollMt , reofanoé àam le eereiieU en piem d*Yvei 
de Bèllêmet * • ■ 

MABILB m BEILÉU) FBHHB DB ' AOGBR-OBHiOimSOnBâT » 

* < 

Son pmiraitj to cruauté ^ $$$ ermet, 9a mort iragiqm* 

( 105S à i08S. ) 

r 

' MaMe , unique rejeton de la maféon de BeSème , était 

comme on Ta vu, flllo de Guîllaume-Talvas , II.* du 
nom; la mort d'Arnoult, son irère^ la rendit seule bè* 
ritière des grands biens de sa famille » qu*eUe apporta ea 
mariage à Roger^e-Montgommery , yicomte dllyesmes. 
Tous les historiens nous font de celte femme le plus 
liideux. portrait. Si Ton eu excepte le courage et Tes* 
prit 9 elle ne compensait , par aucune bonne q[nalilé» tes 
vices odieux qu'on lui reproche à juste titre» et qui en 
firent une des plus exécral)îv's femmes dont les fastes 
de I histolre aient jamais fait mention. La cruauté , l'avarice, 
la soif dn sang » les meurtres , les empoisonnemens et antréi 
forfaits la rendirent l'opprobre de son sexe, et signalèrent 
les diverses époques de sa vie ; elle était le fléau per- 
manent de toutes les contrées où elle étendait sa do- 
mination. Toutes les classes de la société , clercs et laïcSf 
nobles et roturiers , eurent également à gémir aous le 
poids accablant de sa sanglante tyrannie; rien n'était à 
l'abri de sa scélératesse. Guillaume - de - Jumiégcs et 
Ordcric Vilal, qui vivaient de son temps , nous eo 
tracent le portrait suivant : Elle était» selon le 
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premier, petite de corps, extrêmement bavarde , assez 
disposée au mal, avisée et enjouée » d'une cruauté 
esoeasive et remplie i M ab i iin Mtd jMni# 

coryonr muUumque loqwKO » ud mafotmf miif pg ml ^ê m ti 
$agcLXf Gtque faceta, nimiumqtte crudelis et €Mdax { 1 ). 
Le second en parle à peu près dans les mômes termes, 
et nous la 4épeiiiJL aoua lea mâmaa cookon: £Ue était, 
dit-U» ûère de sa naissance et du haut noig 
occupait, fort attachée au siècle, rusée, babillarde et 
très-cruelle : potens ^ secidaris , callida et loquax ni-- 
miumque credulis (Sl)v Toutea .çe^ asaerlioni se troit- 
Tent justifiées par lès fiiita qna je vai» eiposer stai les 
jreox du lecteur. 

Lu de ses grands plaisirs était de vexer les religieux 
jet de les tracasser en mille manières, (ar elle les dé- 
testait tous t ft Texoeptiott toulefoM de Tkienqr » de 
8ain^Martin-de-8éeK , qui eut le rare privilège de jouir 
de ses bonnes grâces, et qu'elle affectionna au point do 
le choisir pour être le parrain de son fUa ainè» Koberi 11, 
de Montgommery , surnommé de BdUéma, aoB siioqesiiaiMr 
immédiat. Voici ce que raconte Orderfe Vital d'une dei^ 
excursions de cette mégère, à l'abbaye de baint-Evroull- 
en^uche : 

ce Roger, époux de Mabile» aincèremcnt religieux, était 
loin de partager la baiue et Tmitipatliie de sa femme 

pour les religieux d'Ouche , il lui adressidt même très- 
souvent de sévères réprimandes ïi ce sujet. N'osant donc 
exercer sa vengeance, et manifester &on injuste ressenti- 
ment, par des outrages trop paten» oontre cette maison» 



(0 GuiU. G«ineti4t, Ub. VII, eap. XVI. 
(d) Ord«r. Viul Ub* IlL 
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AMt eHe éèMâH ttê- UMUm fwi" dessus' tons les aalrai 

Il cause des Glroye , qui en étaient les restaurateurs 
et les UoÊÊM&m, Mabû&f pour ne pas trop firoisscr les 
«ffiMikm de ma époux, feconndi à la ms et à Vmt^ 
iMce pour satisftJre sa ndîéchanoeté, et couvrir dHia toOo 
4»pécieux, le mal qu'elle prétendait faire. Cest ainsi que 
«oiis rinnœent prétexte de jouir des agrémens de la 
proBMoadei et de se procûrer quelques instans de ré- 
eiMlm» elle se rendall à l'abbaye de Salnt^ETroull, 
•accompagnée d'une nombreuse escorte, d'hommes et de 
chevaux, que les religieux étaient obligés de nourrir, 
ee qui les entraînait à des dépenses considérables. Un 
jour donc qu'elle s'y était installée, suivant sa coutome* 
mec oeal chevaliers , Tabbé osa se plaindre à Timpor* 
tune et ur^j^ueilleuse hôtesse , et se permit quelques re- 
présentations respectueuses sur Tinconvenance de ses 
irruplions dieyaleresques, dans une- maison de prières et 
de siknce» 4mA die yenélt troubler la paix, inter* 
«roflipre les pieux exercices, et qu'elle g^alt de dé- 
penses beaucoup trop onéreuses , et au delà des facultés 
4a Bona^re. L'orgueil de la péUrine se trouva blessé 
à un tel point , qu'au lieu de se rendre à la justice 
des raisons alléguées par le chef de la communauté , elle 
répondît avec ait^^reur qu'à son prochain voyage , il la 
Ycrrait arriver à la téte de deux cents chevaliers au 
moins. Une réponse si dure el si insolente fit sortir 
rabbè de sa modération habituelle; U osa la menacer de 
la vengeance divine , si elle ne se désistait pas de ses 
projets de trouble et de spoliation, contre d'innocens et 
paisibles religieux , ajoutant que le bras du maître des 
mi» el des grands, qui protège la faiblesse des petits contre 
les entreprises de leurs oppresseurs, n*élant point ra- 
court i , elle pourrait bien en ressentir la puissance. 
La prédiction ne tarda pas à s accomplir , car la nuit 
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toêtne qui mMt eei entratten, MftMle, q«l étail^ iMèi 

au monastère, resseiuit au sein les plus violentes duu- 
leurs. Voyant le diâtiment snivre de si près la menace, 
eMe ^Ula tançiemeiit Tabbaye, la frajour dans Làm% 
M poaflMDt des cris lionililes. Gomae la yintoiioe du 
rn^SL àlkit toujours en alimentant , die fit prendre dans 
une maison voisine, devant laquelle elle passait, Venfant 
d'un bourgeois, que sa mère allaitait; elle présenta. à 
rinnoccttte créature le sein où elle ressentaU kt dondoici 
renllnit ayant racé la mamelle périt peu de temi» apfée» 
Mabile fut délivrée. Ceci arriva en 1067. Il est inutile 
d'ajouter, que pendant les quinze années qu'elle survé- 
cut à cet événement, Mabile ne fut jamw leatée d'exér 
euter sa menace, et même de diriger- ses pas. vers Ja 
pieuse retraite , dont elle ne Tenait pn- les eloeliers saos 
frissonner. Les religieux , délivrés pour jamais de ce 
fléau, en rendirent ^Àces à Dieu, qoÀ les avait visible* 
meiit protégés dans- ceMa llclieiise ciicoairtéw:e.a * 
Roger^e-Mmtgammery , et Jfaètte» nomme on la 
verra à rarticle suivant , avaient usé de tout le 
crédit et de toute rinfluence dont ils jouissaient auprès 
de Guillaume -le -Conquérant Y pour ûtire exiler da 
Normandie la finnille des Glroyei*et séfsestrer tons ses 
biens* ITn des membres de cette tlimllle , Emanll Glroye» 
seigneur dE chauffeur et autres lieux, qui avait trouvé 
un asile chez son proche parent Giroye, sire de Cour-«* 
tille, et chez les autres' pareas et amis- qu'il avait danf 
fe Perche, fiâsait soufveBtdes tncnrsioM^snr ms domaines 
séquestrés > lorsque Tabsence des troupes Normandes lui 
en fournissait l'occasion. Pendant trois années entières , 
il exerça de dures représailles dans les eBivirons-d'Echaut- 
four et les contrées volsiaes, d'oà U m revenait jamais 
sans être chargé d*ttn ample butin, et sans avoir fmt 
uu hou nombre de prisonniers. Un jour entr* autres, cet 
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iAMj^idè èhèsrdier t «ieocté 4e quatre caratler^ seiïle- 

ment , s'empara du château d'Echauffour., en poussant 
des hurlemeas affrcox.. La .garnison du château, compo- 
sée de eoixanle, bommsBf f«i lellement effrajèe par 
itratagême, ^^éOs prit «iiiBilôl la fuite et abandonim 
la place, pour se soustraire au ressentiment d'ErnauIt, 
qu'elle croyait suivi d'un corps de troupes nombreuses, 
Cehii-ci en possession de son château, le livra ajassîldt 
aux llaaiiiies, pour le mettre hors d'état de aerrir à 
remeiiil ; après aroir éialement brûlé le liourg de Saint- 
E?roult, il partit pour la Fouille. De retour au Perche, 
après quelques années de séjoup en Italie, il employa 
le crédit de ses nombreux amis pour obtenir sa grâce 
de €hiilkMone>-le-Geiiqiiéraiit» alors jroi d'Angleterre et 
énc de Nomumdie. Touché de ses malheurs , charmé de 
sa bravoure , et convaiucu d'ailh urs de l'injustice de sa 
disgrâce, ce prince se. montra accessible à toutes les 
demandes qu'on loi fit* et rendit isea l]|onaes grâces aq 
proMorit^ aieo promesse de Ipi rendre soin peu» tons 
ses anciens domaines* 

Instruite d'un résultat si favorable à la famille Giroye , 
qu elle avait en horreur, Mabiie, dont la scélératesse 
ne eonaatssait point de homes» .médite aussitôt quels 
jnoyene éUa emploiera, pour faife éohouer l'iienreux 
idésîoèment d'une affaire si glorieuse pour le^ Giroye, 
et si opposée à ses prétentions et à ses vues : son es- 
prit fiàcond en découvertes, lorsqu'il s^igissait d'arriver 
à ees 8ns , lui foornit un mojen iafaiUUde de réossite. 
Ce moyen était pn forfait horriUe ; n'importe , il lallalt 
l'employer. 

Mabile, informée que Giroye, pour se rendre à Cour- 
vilte , devait .paa^or par. Ëchauiïour« .^uhorna quelques- 
uns de ses vassauK.» qui, séduits par ses promesses, 
B'engagcrent à empoisonner le malheureux Ërnanlt, en 
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finvitant à un festin dans lequel on lui ferait prendre 
un brcava^é 'vénéneux. Averti à temps pàr un àmi^ 
Giroye évita le piège, en refaisant rinvitatlori' des odfenîl 
satcllilcs de sa mortelle ennemie; il* ne voulut pas même 
mettre pied à terre. Ces hommes vendu» à riniquilé. 
Voyant leur criminelle manœuvre com^tement déjouée» 
insistèrent auprès d^rnault pour qu'il ticcepHI «0 moins; 
tout ôtaiU à cheval, un simple rafraîchissement; leur^ 
instances , comme on le pense bien , furent méprisée^ 
du noble chevalier , qui ne daigna pas même leur ré- 
pondre un seul mot Gilbert-de*Montgommery/*beau-lir&ré 
de Mabile, qui revenait avec GIroye'dé lA eourdu duc; 
et Vaccompacrnait dans son voyage du Perche , accf [)ta 
la coupe remplie de vin, et avala tout d'un trait la 
liqueur mortelle , sans descendre de cheval; Tayaut re^ 
mise aux mains du criminel vassal, qui Ignorait smul 
Soute la victime qu'il venait d'immoler, les preux che- 
valiers continuèrent leur route. Les progrès du poison 
furent d'abord peU sensibles , mais étant arrivé à Reg^ 
malard» ^infortuné Gilbert expira ^dana des eowuMoni 
horribles, au miHen de ses compagnons de voyage et do 
Bos amis consternés. Ainsi p<Tit, au printemps de sca 
années, le vaillant Gilbert, frère unique de Koger-de^ 
H onigommery » par la scélératesse de son odieuse beUe' 
sœur. 

* Mabîlc , à la nouvelle d'un résultat si contraire à son 
attente , devint furieuse ; la rage dû désespoir et la soif 
d'une horrible vengeance débordent *dans son cœur 
Inaccessible aux inrpressions dû remords n'Importé ë 
quel prix, il lui faut sa victime. La tombe était à peine 
fermée sur la dépouille mortelle du malheureux Gilbert, 
que ia furib on d e Mablle méditait de nouveaux attentais ^ 
et dressait de nouvelles batteries. Infatigable à poursuivre 
sa proie I elle parvint à force d'argent et de promesses. 
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niUcrâble, entraîné par le» mille artifices de la naméhà 
Sagana, consentit à tout, et promit d'exécuter ponc-» 
iMUeuieiki rhorriUe nissioa dont on le cbargerait. 
Afvèi e'éire linû assniée de l'entier dé^rooeinent de ce 
▼il instruMttt de sa tcélârateese. Habile lai remit au 
mains les nouveaux breuvages qu'elle avait elle-même 
préparés. Arrivé à Cour\ille où séjournait son maître^ 
Ckiulaûre $ dans l'exereioe de sa charge , présenta à £r- 
navlt aiasi qoL'k Giroje, seigneur du lieu» et èGuillanme 
Oouet, sire de Mont^inil, qui étafeat à table , le breo^ 
vage empoisonné; ces deux derniers seigneurs, sentant 
les premières atteintes du poison, se firent aussitôt por- 
ter dans maison, et grâces. à. la promptitude et à 
refficacité des remèdes, qn'ea kur administra dans leors 
familles , ils échappèrent à la mort ; mais rinfbrtimé 
Ernault qui, sans toit et sans patrie, ne put trouver 
la tendresse d'une épouse et Taffection d'une famille, 
les secours empressés que lédamail sa position , ei^ira 
après qaelqaes joors d*inexp rl ma Me i eoaffiissiCQS, en 
proie aux violentes torlmres oceasiomiées parle poison^ 
qui lui rongeait les entrailles (*): pesti feras poiioues hœc 
(llabilia), prœparavU, ille autem (Gulafra), Emaldo ddh 
mèia me £fmiEa de CùrhwiUà, elgtie GuUUlmo cogno^ 
mmto €Mêt de Monte^miridio propinavU. Ste unu tahe 
ires proceres apud CorbeviUam dmul infecti smi. Seé Ge^ 
rùius atque GutUelmiM qui ad proprias domos delati sunt, . * 

• • • cormUmrunU At Ernaldus qwi 

immle marte ^^o/oit» 



(«} Ô(iMe Vitil» lik m* 
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La crimkielle Mabile avait, par cet attentat, atteint 
mi double btti; sa baioe était assouvie» et ses domaine» 
«^gmtntés. To«g les biens éiJSmàU àevimranl le pri^ 
èè sa scèléniieflfie. Roger, soa mari , prit avec eUe pos^i 
session d Echauffour , de Montrcuil et antres propriétés 
du malbe«reu3L Giroje» et en jouirent pendant vingt-* 
SOL ans. 

Pfauknrs années syiès cet événement, une eontoslatkNi 

s^éleva entre la maison des Rotrou et celle des Talvas> 
au sujet de la possession de Domfront, que Rutrou 11^ 
aomte du Percbe et vicomte de Cbàteaudun, revendi-t 
fnait eomme ayant été nsnrpée sur ses prédéecssen»/ 
par Guilkurae^Talvas II , pète de MabRe. Une paem 
s'en suivit entre Rotrou et Ro|2rer-de-Montgomnicry. > 
« n parait que Guillaume Pantolf » cpioique favori de 
Roger, qni, outre tas biens eonidénbles dont il ranrail 
çunodri^» Ini avait confié enecMi le gonvemment dit 
eomté de Salopp en Angleterre, prit dans cette affaire, 
ta- parti du comte Rotrou, ainsi qu'un autre seigneur du 
pays, nenuné Hngnes^e^Mfoy , iwiipifl Mafails am| 
donné en fief le cbétean de la Motte d*Igé, dont elle 
avait dépouillé les Giroye. Il n'en 1 allait pas tant pour 
encourir la disgrâce de cette femme altière et vindica- 
tive ; aussi » sa vengeance ne se fit-elle pas attendre* 
Gnillanme-Panlolf et Hngnes^de-SalfiQr forant anasilél 
dépouiUés , le premier du château de Perray en SonotSt 
qui lui appartenait, et le second de la Motte dl^^ê, 
ainsi que de toutes les autres terres qu'ils possédaient 
dans le soumis à la domiMiion de Habita* . 

Outré de cette spoliation» et privé en entre de tout 
ce qu'il tenait de rhéritage de ses pères, Salgey jura 
aussitôt d'en tirer une veqgeance éclatante, et de laver 
dans le sang de son ennemie > laffirpnt qu'il en avait 
reçu» et Tiignstiee eriante dont il se cvoynit i^ictime. 



Digitized by Google 



CoMM U éf^ialt flans cesse les moindres démarches d0 
Mabile , il appirit un jour qu elle s'était rendue avec son 
fib Hugues au château de Bures-sur-Dive , près Gaflii; 
pour j séjounrer quelque t«npg. n 8> tenéit msOUÀf 
9àM de ses troi» Mres, bmes et .iatrépides cheTft]im# 
Mea dèddét à prendre fait et cause dans la querelle de 
leur frère et à seconder ses projets de vengeance. Arri- 
vés sur le soir sous les murs du château, ils trouvèrent 
le moj'eB ëe s'iatiodiiire dans Tintérieiir sans 6tre aper- 
çOÈ, et même dans Vappartemenl de MahOe. Cette deme» 
an eortir du bain, venait de se me tire au lit: roccasion 
était belle ; aussi , Salgey sut-il on profiter ; tirer son 
épée, couper la téte de la châtelaine, fut pour Fémole 
de Judiftk l^efiaiie d'un instant. L'opération fidie , il sort 
du ébâtetu avec sa petite escoirte, puis piquant des deux 
et profitant de Tobscurité de la nuit , ils gagnent le 
large , rompant après eux avec les haches d'armes j 
tous les ponts par ou ils passaient Informé de VatMasamat 
ée m mtee, Hnpin app^ à son secours ses eonp»* 
pum d'armes po»p se mettre amt trousses des meur- 
triers; seize d'enlr'eux montent à cheval et forment 
l'escorte de leur jeune seigneur. Les coursiers , pressés 
par leurs maîtres , semblent d'abord ne pas toucher k 
terre, mais la rigueur de la salsmi, le manvafs état des 
elwmias, les rivières débordées , les passages iniercepLos 
par la sage précaution des meurtriers, les eurent bientôt 
convaincus de l'inutilité de l'entreprise , et forcés i 
rdnmuser chemin. Bientdt les Salgey, hors du terri- 
toire Normand , passèrent dans la Ponille ^ où ils furent 
à l'èbrl du ressentiment des Bcllôme. 

L'assassinat de la flèrc Mabile eut lieu dans la nuit 
da 2 décembre 1082. U noaveOe de cette mort causa 
une joie indicible aux habitans de ses domaines, si sou- 
vent victimes de ses êaprices et de sa cruauté. 
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; De felovgr au château , Hugues-de-Montgommery s'oc-* 
icnpa de faire rendre à 8& mère les honneurs fonèbre^ 
avec tout Téclat dû à son rang et à sa naissance; 

Comme le couvent de Saint-Martin-de-Troarn , dont la 
défunte était la fondatrice avec bon époux , était à peu 
de distance de Bures, il alla prier Tabbé, qui était pour 
lors le (célèbre Duratod, d'envoyer chercher les restes 
mutilés de sa mère pour les inhumer dans l'église de 
son monastère, ce qui fut eiLécuté. Les funérailles furent 
cirées avec toute la pompe possible^ A la sollicitation 
du jeune seigneur , l'abbé de Troam , fort lettré pour 
son temps, composa en vers latiits Vcpitaphe de Mabile ^ 
qui fut gravée sur la pierre tuiimlaire placée sur ses 
cendres. L'éloge qu^elle contient, quoique exagéré comme 
toutes les pièceà de cè genre, ne mentionne cependant 
aucune de ces qualités du cœur et de Fâme, qui seules 
donnent des droits à rcslime et aux. regrets de nos 
concitoyens* Voici en quels termes cette pièce était 

conçue: 

Alla clareAtvtm de it'irpe créata parcntum 

Ilàc tcg'iLiir Lunil 1 Tnaximë Mabilia , 
Haec inter célèbres lanioia magis nmlieres 

Clarnit in lato orbe sui mcrito. 
A crior ingcnio , SttUsu vigil , împia f«ctO| 

UtUis elo4|mo % provicUt coDtUio ^ 
Exilii formâ led ^andît prpnui hoBettaa^ 

DapsUis in lumptu, culta aaiia babiiu* 
Haéc sGUium patria fuit et mimitia Marcb«i 

Vicitiisque suis graia vcl horribilts. 
Sed quia mortales non ontnia possumas onmesj , 

Uaec ptTui gla<lio ^ nocte pcfcmpla tlolo : 
Et quia nuBc opus est deiuncts i'cri« juvamcn 

Qniiquis amicui adest, aubveniendo probet ( * 



(*) Order. Viul, ^ ^ 

T. I* 35 
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Bené Courtin , dans son histoire du Perche , a traduit 
cette épitaphe en vers iiâncais qui, par leur plaU(u4e» 
équivalent à rorigiual ktin; la poésie est ^aleaieiit 
maltraitée éem rune et Tautre pièce: 

Maiilvp (U) maison et de race puissante , 
Est enclose dessous cette tombe rdente. 
Sa vertu lui a fait partout ce monde grand, 

Sur toutes emporter la gloire qu^on lui rend. 
Brusque d'entendement, de sens disert, agUe , 
Sérieusa en propos et en conseils habile; 
Petite en corpulence, et bien grande en vertv» 
De somptueux dépens, et de corps bien yém* • 
Le bouclier des siens « le rempart de U Marche , 
£t des peuples toisins, répouyante ou la grâce; 
Vais les hommes ayant un si frêle pouvoir. 
Un homicide coup Test venu décevoir. 
Or, puisque la défiai te au siluuis nous appelle, 
Quiconque IVime soit charitable vers «lie (*)• 

Mabile et soi à iriari ne prirent possession de la sei* 
gneurie de Bellême qu en 1070, après le décès d*Yves II, 
son oncle , évéque de Séez ^ dernier des màlea de la 
maison des Talyaç: elle possédait rAlençonnais , Dom^ 
front, le Sonnois et les autres domaines de sou père, 
dès l an 1052. 

Au défaut des qualités de Tàme , e&e possédait toutes 
les autres qui peuTent donner du relief aux yeux du 
monde politique. Elle était hardie, entreprenante, habile 
dans les affaires , fine et spirituelle , ingénieuse à con- 
duire une intrigue y ne se rebutant jamais derant aucim 
obstacle» aimant et détestant à l'exo&s; elle était douée 
d'un courage au-debsu;? do son sexe ; c'est ce qui déter- 



( * ) Kcoé Courtin , Uist. du Perche , «anus* - > « 
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mina GHÎUaiiHié^Ie-Coiiqd^rail à M tiôiifieir^ ataai dé 

partir pour la conquête de T Angleterre, la défense des 
fi-ontieres de Noririandie du côté du Perche, et qu'on 
appelait k March» f d'où le bourg de Moulins a pris 
son surnom. Roger > soii éfoor , «ocdmpagiia le due 
dans son expédition. 

Malgré son aversion bien connue pour les rclîcrioux , 
elle concourut cependant aTec son mari à la fondation 
et à la restauration de quelques mona^èi^s 9 entr*autres 
de SainlrMartin^e-Séez , à la prière dT Yyes » son oncle ^ 
et de Saint-Martin^e^Troarn , où eUe ftit inhumée. 

Elle eut de son mariage avec Roger de Montgom- 
mery, cinq fils et quatre filles: les cinq fils nomiius 
Robert, Hugues» Roger dit- le PoiteTin» Philippe dit 
le Grammairien 9 et Âmoalt» héritèrent de la cruauté et 
dfMi Tiees de leur mère et aveuls maternels; les quatref 
filles , nommées Emma , Mathilde , Mal>iic et Sybille , 
furent au contraire des modèles de vertu» possédant 
toutes les qualités de kar pèroi sans avoir aucun de» 
Yîces de leur mère. Il est à remarquer que toutes les 
filles de la maison de Belléme , à Texception de la* 
cruelle Mabile , furent en général recommandables par 
leurs vertus» depuis Yves h^' jusqu'à celles dont nous 
parlons ici. 

Comme les assassins de Mabile étaient demeurés In^ 

connus, Montgommery et ses fils firenj^. toutes les dUMi* 
gences pour les découvfir. Leurt» soupv^ns tombèrent 
aur Guillaume -Pantolf, seigneur de Perray-^n-Sonnois » 
qui peu de temps après le -meurtre, était parti pour la 
PouiUei Ces soupçons paraissaient d'autant tnieuic fondés^ 
qu'outre la spoliation de son cliàt au do Pcrray , Pan- 
tolf était intimement lié avec Hugues-de-Salgey , véri-* 
table auteur du meurtre ^ et dont les Montgommery 
avaient perdu la trace. On le chercha long-temps eu' 



nln, apfès aTOir préalableinenl fait saisir le reste de 

jges domaines. loformé de ce qui se passait, Guillaume, 
fort de son innoceiice , repassa en Normandie pour hc 
laver de cette imputation calomnieuse et recouvrer sea 
biens injustement a^t^j^ettréi» De retour au pays, il craC 
'devoir par prudence, connaissant la riolence de ses ad<* 
versaires , se mettre lui et sa famille sous la protec- 
tion de l'abbé de Saint-Evroult » qui leur donna un 
asile dans son monast^» en attendent qu'on eût entamé 
les négociations relativea à leur allaiie. Pantolf resta 
long-temps dans sa retraite en proie à des frayeur» 
journalières. L aiïairr fut enfin mise sur le lapis : ou 
fit comparaître i accusé , qui repoussa énergiquement 
toute solidarité dans le meurtre de la comtesae de 
Hontgommery. Comme on n*aTait aucune preuve de sa 
culpabilité , il était impossible à ses accusateurs de 
réfuter les raisons de défense de Taccusé, raisons foii- 
dées d'ailleurs sur la plus exacte vérité* Guillaume» 
plein de confiance dans le Dieu protecteur de Tinno* 
cence* demanda pour lever tout soupçon et tmniner la 
querelle , à se purger légalement de cette inculpation 
calomnieuse ; sa demande fut aussitôt octroyée. Un 
<x>n$eii composé de plusieurs grands seigneurs » arrêta 
à la •cour du Roi (Guillaume-le-Gonquérant), que Tin-» 
'4^pé, pour lever toute incertitude et se laver du 
soupçon injurieux dont il était l'objet, irait subir à 
Boucn , en pû^s^ence du clergé , l'épreuve du fer ar- 
dent. Arrivé dans celle ville , Pantolf prit dans sa 
main nue le fer étincelant » et » par la permission 
divine, il ne ressentit aucune douleur: sa main n'offrit 
pas la moindre trace de brûlure. Témoins de celte 
merveille , le clergé et le i)euple firent éclater les trans- 
ports de leur reconnaissance en chantant à haute voix 
tes louanges du divin libèrateuTi q/â n'abandonne jamais 
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icent: qui mèHent en lui lenr confiaiiioe* Les meniiir 

(le PaQtulf, priîsens à ce spectacle et bien disposés à 
lui trancher la téte, si l'épreuve judiciaire favorisait leur 
passion» se relirireni tont honteux de rassemblée, et 
rinfortané Pantolf , déclaré innoéent , fat féintégré dans 
S4^s biens. Tandem multorum diffiiiitione optimatum prœ" 
(Lrum est in curiâ régis ut culpatus vir ad abstergendam 
nefarii maetUam faeinork ^ apnd Boihmnagum^ in prœ-- 
Meniiék Qeri tubiret eanâmUi9f eacùmen eàlibUi Quod itm 
factum est , scintillans ferrum manu nudâ portavit , 
Deique nutu non adustus apparaît, et inde Qerus cum 
totà plèbe altà t»oce Deum iatêdavii { I )• 

aoGBa-nE-xoHxcKuaiERT 9 6.« 8BiGii|fUjR I» mjJatM^ 

ALESÇOIf» BTC. 

(lOXOàimetiOM.) 

Roger-de-Montgommery qni f comme on Va vu ci-des« 
sus» avait épousé Mabiie, unique héritière de Guillaume 

Talvas II, appartenait à une illustre famille de Nor- 
mandie, qui lui avait laissé des biens considérables. Il 
eut pour père Hugues, vicomte dHyesmes» sire de 
Montgommery, et pour mère Joseeline-de-Pont-Eau-de-» 
Mer, nièce de la duchesse Gunnor, seconde femme do 
Richard du nom, duc de Normandie (2). Roger et 
Mabile jouirent d'un crédit immense à la cour do 
Guillaume-le-Gon^rant; ce prince les chargea de veiller 



( I ) Order. Viul , lih. V. 

(2) Ordolt-OesD. loin. !•*' — Brjr, p. 6a« 
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à la défense des frontières de la Normandie , du côté da 
Perclie, du Maine et de TAnjou. Leur fidélité à rem- 
plir leur maodai, les exposa souvent au ressentimenl 
du roi de France , Henri 1>, alors en guerre ayec 
I& duc Guillaume. Ils s'attirèrent également Fanimadver-^ 
sion de Geoiïroy-Martel , comte d'Anjou, et de ses al- 
liés. La scrupuieusc exactitude de Roger» à répondre k 
toutes les Tues du dac 4^ Normandie » le fit entrer 
plus avant que jamais dans les bonnes grâces de ce 
pfil[|ce, qui lors de son c\péditiont pour la conquête 
de l'Angleterre, Temmena avec lui; et quand la victoire 
eut couronné ses efforts » et mis en possession du trône 
de k Grande-Bretagne » il crut devoir récompenser le d^ 
Touement et la valeur de ce fidèle compagnon d*armes, 
en kri accord nt une lai^^c pau't du fruit de la cfjiiquéte, 
Roger fut donc investi d'abord de la seigneurie et du 
château d'Arundel, de la ville de C.ice$ter, et peu de 
temps après du comté- de Sclirewsîburj, dont il prit 
le titre qn'il porta toujours depuis. Il y joignit ensuite 
le comté de Salupp, et plusieurs autres riches domaines 
in diverses contrées de l'Angleterre; de ukanière que la 
vingtième année du règne dn Conquérant^ il possédait 
des biens immenses dans les provinces de Sussex, de 
^.urroy, de liampsire , de Witta, de ïlorfort, de Glocester, 
de WigQïrne, de Kent, de Warwick et de Stall'ad (1). Et s'il 
faut en croire l'iiistorien Dncange et autres chroniqueurs^ le 
nouveau roi d'Angleterre, pour marquer à Montgommerj 
la haute estime et la confiance sans bornes qu il avait 
su lui inspirer, il l'établit gran<t sénéchal, et même 
vice-roi d'Angleterre pendant son absence (âj. 



(i) OrJol.-Desn. , Bry , Conrtiil et aiUie». LoctS citalis. 
(•i) MadiicMi. Paris, hitu maj. GiûlUume-de-Malmesb. chaf* 3« 
de Gc«ti« Anglor. cit. 3. 
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f k èètte mémoraUe conquête, asBistèrent avec Roger-* 
de-Mont^omnier> , phisleiirs puissans seigneurs et barons 
du Perche et delà Normandie , entr' autres Geoffroy lïT, 
ûls de Kotrou U , comte du Perche , escorté de ses plus 
puisaans yassaux: tels que lies sires de Yilleray» de 
Riveray, etc. Montçomiiiery , qui était un des généraux 
en chef du Conquérant, et qui fit k la fameuse bataille 
d'Hastings, livrée le samedi 14 octobre 1066, des pro- 
diges de valeur, récompensa s^énéreusement ceux d'entre 
les Yassaux qui s'étaient distingués à cette mémorable 
aflhire par quelque action d'éclat^ il leur accorda une 
large part du butin et des terres dont lavait gratifié le 
monarque vainqueur* 

' MoAtgomniery donna encore des praiites bien cou-* 
vaincantes de son dévooemeiit sans bornes à la cause 
et aux intérêts du roi Guillaume, son bienfblleur et son 

ami , en lui prêtant son assistance dans une circons- 
tance ou la tendresse paternelle semblait lui faire un 
devoir de la neutralité; voici à quelle occasion: 
- Robert II du nom, surnommé Gourte-Heuse, fib atné 
de Guillaumc-Ie-Conquéraut, s'ôtant révolté contre son 
père, pour lui avoir refusé l'investiture et la jouissance 
des duché do I^ormandie et comté du Maine , le roi fut 
oblig^é de lever une armée pour mettre à la raison ce 
fils dénaturé , et arrêter le cours de se» brigandages. 

Le jeune Robert avait réussi au moyen de promesses 
magnifiques, à faire partager sa révolte à plusieurs 
jeunes étourdis» appartenant aux fsmiUes les ^ns dis- 
tinguées de la Normandie, du Perche et autres pro^ 
vinces limitrophes. A la tôte de ces jeunes chevaliers, 
Ci^uraient au premier rang le trop fameux Robert II 
de Bellôme , fils ainé de Koger-de-Montgommery et de 
Mabile , ainsi que êon beau-frère Uugues-de-Chéteauneuf , 
époux .de Mabile, fiUe de Moutgopimery. Tout entiers à 
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la réussite de lean çrimiiiels projet» RoliérI et Hagueft 
s'étaient empressés de mettre à la disposition du rebellé 

les forteresses de Châteauneuf, de Sorel, de Uegmalard 
et autres châteaux appartenant à Hugues; de là comme 
d*an repaire» ils faisaient dea excwrsions eonUBueUes t 
mettaient tont à feu et à sang, et eiierçaient dans le 

Percive et le duché- de Normand^ , le plus odieux bri- 
gandage. 

Outre Rol^rtHle-Belléflie et sm beau-frère » on cmp- 
tait sous les drapeaux du rebelle, les jeuues Guillaume 

de Moulins-la-Marche , Guillaume de fci Perrière, Guillaume 
de Breteuil et un grand nombre d autres écervelés , qui 
entraînés par un orgueil sans bornes , aveuglés par 1 ap^ 
pAi d'une gloire ehimérique, d'une férocité inouie contre 
quiconque osait contrarier leurs projets, ne reculaient 
devant aucun forfait pour amener à bonne fin, leur 
odieuse tentative. 4yec cet entourage^ le fils du Con- 
quérant parcourut pendant cinq années plusieurs pro-» 
Tinces de France , et même les royaumes étrangers. 

Justement irrité de tant de brigandages , et d'un aussi 
long et aussi criminel égarement, le monarque , aidé de 
ses vassaux,, de ses fidèle& barons et des plus puissans 
seigneurs du voisinage» parmi lesquete se trouvait notre 
eomte du Perohe, Geoffk'oy IH , avee lequel il venait de 
faire sa paix, iil saisir toutes Us propriétés des suj^pAts 
de la révolte, assiégea en personne les forteresses de 
Sorelt de Chàteauueufy deRegmalard et d'autres places 
fôrtea du Perche et de la Normandie , et s'en rendit 
mattre. Le sit\ge de Rcgmalard fut surtout remarquable 
par un incident auquel donna lieu l'assassinat d'Emery- 
de-ViUeray, ennemi du Conquérant, et dont le cadavre 
sanglant, jeté devant la tente de Roger«de-M ontgommery, 
contribua puissamment à la reddition de la place, comme 
on le verra à iarticle BegmgXard. Maigre i aclivité do 
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mes recherches 9 il' m*a élé impossible de découvrir ïd 
date précise de cet événement, qui eut lien quelque» 
années après la conquôtc^ die TAngleterre par les Nor- 
mands. 

Les rebelles une fois domptés» Roger profita de soi^ 
crédit auprès du Conquérant, pour opérer une récon-> 
ciliation entre lui et son fils, et Tammier par ce moyen 

à pardonner à tous ceux qui avaient pris part à la 
révolte. Ou convoqua à cet effet une assemblée à Rouen, 
où Wontgommery , HugnesT^dMirantemesnil , Roger-dé-- 
Beaumont et plusieurs autres' fidèles alliés du roi , réus- 
sirent à obtenir la grâce du coupable et de tous ses 
€oni[)!!< es; la clémence du généreux prince alla même' 
si loin, qu'il consentit à rendre aux compagnons de soit 
fils leurs domaines séquestrés; c'est ainsi que par la 
puissante médiation de leur père et beau-père, Robert- 
de-Bellême et Hugues-de-Chàteauneuf, rentrèrent dans 
les bonnes grâces du monarque qu iis avaient si crt- 
mincllement offensé. 

£n 1070, Roger et Mabile, sa femme, qui jouissaient 
dès avant la mort de Guillaume-Talvas II , des seigneuries 
d'Alençon, du Sonnois , de Domfront et autres, prirent 
posscsîiion de la seigneurie de Belléme, dont avait joui 
Yves-de^JBeliéme , leur oncle, évéque de Séez: cetto 
seigneurie ne pouvant être possédée par les femoMs ,' 
tant qu*il y avait des m&les dans la famille. 

Comme il n'est point de si riche tableau qui n ait ses 
ombres, Roger imprima une tache à sa mémoire , 
dans une circonstance où le souvenir de son ilhistro 
bienfaiteur, et surtout le respect inviolable que Ton 
duil à la volonté sacrée des mourans , eût dû lerete-^ 
nir dans le chemin de l'honneur. Q'î^'IQ"^'' jours avant 
sa mort, le roi Guillaume, aussi habile politique que 
grand capitaine, désigna dans son testament, Guillaume, 
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le' sècoftd ie ses Ws , poiir loi raécéder h' Ta conroni^ 

d'Anp^lelcrre , le jufr<'anl plus rojiable d'en soutenir le 
poids et de conserver sa conquête , que Robert soa 
ainé, dont il connaissait le caractère apathique , et à 
qui il me kina que le duché de Normandie et le comté 
du Maine. 

Peu de temps [après qae le grand roi eut payé le tri- 
but à la nature , les principaux, de l'Angleterre se trouvèrent 
diviaéa. La discorde fut au comble , surtout parmi la 
iMAlesae de Normandie, qui se parta^ en deux camps : 
les uns pleins de respect pour les dernières volontés du 
grand homme, soutepaienl qu'il avait eu de fortes rai- 
sons pour designer son second Gis au préjudice de Talné, 
et fiiTCNrîsaient le jeune roi GuiUaume II; l'autre parti» 
beaucoup plus nombreux, et à la téle duquel figuraient 
le frère utérin du Conquérant, Odon ou Eudes, év(^quc 
de Bayeux, Robert, comte de Mortain , son autre frère,, 
et enfin Rogep-de*Montgommer}r, regardaient le choix dn 
défunt comme étant basé sur une injuste préférence, et 
ttrat^-fait contraire mx lois de Téquîté. Ils voulaient 
donc arracher à Guillaume le sceptre de l'Ansleterre, 
pour le remettre aux mains de Robert, si peu propre 
à tenir les rênes d'une grande monarchie , surtout dans 
des circonstances sembbJiles, comme il fot facile d*en 
juger par la déplorable situation où se trouva la Nor- 
mandie sous son ndni inislralion. 

Guillaume II ayant réussi à terrasser ses ennemis , et de- 
Tenu paisible possesseur de son trône, pardonna à Roger, 
qui débarrassé des séductions de l'ambitieux Odon, au- 
teur de la révolte , se repentit de sa faute , et chercha 
les moyens de rentrer en grâce avec le monarque lé- 
gitime. 

Bogeivde-Montgommery , quoique allié à la famille des 
Talvas, à qui l'histoire reproche do grands forfaits. 
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n'en fut pas moins un sei^^neiir puissant et sapre: la 
iQodéralioD , Tamour de la Justice , la fidélité , la douceur, 
k modestie et la piété étaieot unie» en lui à l'éclat de 
la naisMiice et à un courage à tonte épreuve $ se défiant 
de ses propres lumières, il s'était adjoint pour conseil 
trois ecclésiastiques aussi vertueux qu'édairès. Il n'en- 
treprenait . ordinairement jamais rien d'important» qu'il 
a'eÂt an préalable demandé leurs avis [* ). 

F01I9ÀTI0HS BT OBUTUBS mUSES DV OOHTB 10681* 

Roger, suivant l'exemple et les traditions de sa famille, 
employa une partie de ses immenses reyenus à fonder 
an ^nd nombre de monastères, d*églises et de maisons ; 

religieuses. 

Hugues, son père," avait fondé à Troarn, près Caen, 
âne église collégiale , desservie) par douze chanoines. 
GomÉie la conduite de ces ecclésiastiques ne répondait 
pas à la sainteté de leur état , Roger les expulsa pour 
les remplacer par des religieux de 1 ordre de saint Houoit, 
dont les vertus éclatantes devaient édifier la contrée , et 
contribuer à la gloire et à Tagrandissement de la religion. 
A la téte de cette communauté naissante, 0 choisit pour 
abbés des hommes du plus grand mérite ; le premier 
fat Gislebert, abbé de Cliâtillon , qui prit possession du 
nouveau monastère avec une colonie de ses religieux 
qui avaient voulu le suivre. Gislebert eu pour succès* 
ienr le célèbre Durand, qui présida aux funérailles de 
la tamense Mabile et (it son épitaphc. 

Il fonda en 1060, ou plutOt il releva de ses ruines , à la 
prière de l'évéqne Yves, oncle de sa femme, l'antique 
abbaye de Saint-Martin-de-9éez , ordre de saint Benoit, 
détruite pendant l'invasion des Noniiauds: il la dola 



* Orderic Vital. 
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coDjoiaicmenl avec Mabile sqa éjKm^se , d'amples posses* 
stons. Là, comme à. Troara, il appela des religieuK 
recommandabkfi ikar la sainteté de lèur lie^ leac atta^ 
chement à la règle et à la discipline de rordre^ Lear 
vertu était tcUc , et leur régularité était basée sur des 
foad^mens si solides» que la ferveur primitive de cette 
maison se conserva toujonrs sur le même pied, sans 
jamais se démentir , ni subir la moindre altération dans 
la durée des âges , au sein même des violentes convul- 
sions politiques, et des guerres sanglantes et impies qui 
désolèrent notre patrie et nos contrées, aux 13.«, 14.«, 
15*' et siècles; tandis que presque toutes les autres 
maisons religieuses » même les pins austères , étaieni 
tombées dans un relâchement déplorable. 

Dix années plus tard, c'est-à-dire vers Tan 1070, il 
fit également sortir de ses ruines Tancienne abbaye des 
Bénédictine& d* Aimenesches » fondée au siècle, et lia* 
bitée par la pieuse sainte Lanthilde » tante de saint Go* 
degrand , évéque de Séez , et de la célèbre sainte 
Opportune. Cette maison avait subi le sort de toutes les 
autres pendant les incursions dos Normands» qui lavaient 
ruinée et détruite; après sa restauration complète» le 
comte Roger choisit sa fiUe Emma pour en être la pre- 
mière abbesse. 

Le même seigneur , pour dédommager Tabbaye de 
Saint-Ëvroult des vexations» exactions et tracasseries 
qu'elle avait eu à essuyer de la part de sa femme 
Mabile, voulut, une fois débarassé de cette mégère, 
dont il avait par fois partagé le^s injustes préventions , 
réparer le mal Cait à ces religieux; c'est pourquoi, par 
son testament déposé aux, archives de cette abbaye , il 
donna par chacun an aux susdits religieux: Une 
rente de trente sous, payable au commencement du ca- 
rême, à la charge par eux d'entretenir conlinuclicmeut 
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une lampe devant le crucifix de leur église; a.» ïe^ 
droits de péage de la ville d'Aleucon , exemptions de 
toutes coulâmes pour leurs biens y droit de tpaoage pooc 
leurs tiestiaux en toutes ses forêts» plusieurs terres à 
EcftflufiSour». quantité de dîmes des églises, la ehapeUe 
Saint-^Léonard en l'église de Bailleul, etc. Il confîriiia 
en outre d'autres dons faits au même monastère , par 
H.ugueâ-de>Médavid et autres vassaux , le tout en pré- 
sence eC du consentement de trois de ^es fils: Robert, 
Hugues et Philipi^eHle-Montgommery. 

n donna encore à la même abbaye plusieurs biens en 

Angleterre, et soixante sous sterliiigs cliuquc année pour 
le luminaire de l'église. Cette charte confirmée par 
Guillaume-le-Gonquérant , porte les seings de Roger, de 
Guilfier de Villeray» de Guillaume de Moulins et Richer 
de Laigle. 

A Texemple de leur suzerain, plusieurs barons et 

autres seigneurs du pays, donnèrent à Sainl-Evroult di s 
preuves de leur munificence et de leur piété » eutr' autres 
Guillaume de Moulins-la*Marebe , qui du consentement 
d'Alberide sa femme » concéda à cette abbaye Téglise 
de Mahéra , avec toutes les terres el dtmes qui en dé^ 
pendaient, l'église de Saint-Laurenl du diAleau de Mou- 
lins, avec les terres les plus proches dudit ehàfi aii; 
peu de temps après ii ajouta à ce premier don Tég^ise 
de Bons-Monlins » avec la dtme des blés. Ce Guillaume> 
fils de Galeran de Falaise , avait , par la faveur et l'en- 
tremise du (]()n(]uérant , qui voulait récompenser ses 
services et sa valeur , épousé la fille de Guymond , sire 
de Moulins, un des plus puissans et des plus riches 

seigneurs de Vépoque. 

• * • . ' 

.Roger-de-Montfiiinmery. avait une affection .tqutë par- 
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Uettlière pour la '-Wlle le château de Bcllême ; c'éiaiu 
là qu*il passait ordinaireffient &(m temj^ft ciiaque îxAb 
ip'il reslaii ^ea franco.- 

Mainicr, abbé de SainUËinrouU» ayant besoin ëe rnttH 
risation de ce seigneur pour accepter la donation qne faisait 
à son monastère 9 GuiUaunie-Pantolf, vassal de Roger, vint 
accompagné du prieur de la maison, le trouver à BeUèmeoà 
il tenait sa cour. Le récit que tailOrderic Vital de ce Toyage» 
offire trop d'intérêt pour être passé sonft silence. Le 
lecteur se formera une idée de la cour des hauts barons 
de l'époque , et de la haute magnificence qu'ils dépioyaicût 
alors dans les cérémonies religieuses. 

a L'abbé ainsi que le prieur allèrent trouver le comte 
Koger, q)ii £our lors demeurait à.J^elléme.: ce seigneur' 
à f àme grande et généreuse acquiesça avec bonté à lenr^ 
demande» et ratifia la donation de son vassal, en pré- 
sence de tous ceux que diverses affaires avcicot ame- 
nés à sa cour. C'était alors la fôte de saint Léonard 
( la octobre ] ; pour que rien ne manquât à la solennité 
de ce grand jour, et pour rehausser autant que possible 
rédat de la cérémonie, le noble comte y avait invité 
tous les prélats du voisinage, parmi lesquels on vit figurer 
Hoel, évéque du Mans , Hugues de Lisieux et Robert de Séex, 
assistés des abbés de Saint-Martin-de-Troam, de Saint- 
Martin^e^Séez et de Sainte-Marie-derLonlay; la noble fille 
du suteiain, Emma-dé-Montgommety , abbes e d'Aimé- 
iiesclies, s y trouvait également. A cette occasion, Roger 
ajouta plusieurs nouveaux dons à ceux dont les ancêtres 
de sa femme avaient déjà amplement doté Saint-Léonard, b 

A cette même époque^ et en présmce des mêmes 
personnages « les privilégfes dont jouissait la coHégiaie 

de Saint-Léonard, uccabionnèrent un diiîéreua entre Té- 
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YÀqao de Mes ei k» «huioiiieft à» Bellème ; Toki cohh 
nent la chofle arriva: loraqa^U fiit question dé régler 

l'ordre à sui\re pour la cérémonie, on déféra à Robert 
de Sécz r honneur de célébrer la graad'meâse » en sa 
qualilé d'c^èqne du dioeèse» ce qa*il acocfta. Tons les 
prélats 9 lea barons 6t autres puissans seigneurs » qoi 
fermaient la cour du comte Roger, assistèrent à Tof^ 
fice , et suivant un usage iniiuêmorial , allèrent à Tof- 
ferloirc recevoir le baiser de paix et déposer kar 
offrande;, liofflce une fois terminé» TéTéque prétendit 
avoir le produit de cette offirainde, alléguant qu'en sa 
qualité d'officiant et d*évéque du diocèse , elle lui 
appartenait. Les chanoines présens , qui n'étaient pa$ 
tout-à-fait de cet avis , n'hésitèrent pas un moment, 
appuyés sttr leurs privilèges , à s'emparer de Fo** 
blatton en dépit des réclamations de févéqne, à qui 
ils représentèrent que leur église ne dépendant d'au- 
cune autre juridiction que de celle de Rome, il n'avait 
par conséquent aucun droit, ni sur leur personne ni sur 
leur église; , qu'ils possédaient des titres incontestablest 
et que d'ailleurs, aucun de ses prédééesseurs n'avaient 
jamais pensé à élever des prétentions semblables. L'évôquo 
mécontent des chanoines et sourd à leurs raisons , les 
cita à comparaître en cour de justice. Cen-ci, sous la 
protection de Roger » vinrent comparaître à Rouen de-r 
vaut le rot et la reine d'Angleterre, qui après avoir 
examiné avec soin l'objet de la contestation, demandèrent 
à Vévôque de Sécz, quels droits il prétendait avoir sur 
l'égUse Saint-Léonard. Le prélat répondit qu'il avait les 
mêmes droits sur elle que sur toutes les autres églises de son 
diocèse. Aussitôt les chanoines firent exhibition des titres 
et privilèges qui les soustrayaient à la juridiction de 
Fordinairc, et pour surabondance de preuves, ils firent 
comparattre devant les princesi des vieillards de Beliéme, 
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€fÊi WÊÎbaà mwMA à la première dédicace lie Téglise « oû, 
ils avaient vu le roi de France Robert, le duc Richard II 
de Normandie y Richard, évèque de âéeiy el un grand 
nombre d*antres prélats» abbés» comtes , barons et sei^ 
gnenrs, pnmoncer et reconmttre bantefeieiit et eolen- 
nellement , qu'aucun chrétien sur la terre , excepté le 
pape, ne pourrait exercir aucun droit ni aucune juri- 
diction sur l'église Saint-Léonard. Parmi les seigneurs 
et bauts penonnages ^i siégeaient à cette cour de jlis- 
tfce, Jean, archeréqné de Roaen, et Roger, sire de 
Beaumont, furent spécialement chargés par le monarque, 
de prononcer le jugement. D'accord avec le roi , les 
princes et les autres grands, il fut décidé que les pri- 
viléges de l'église SaintrLéonard » ne pourraient jamais être 
enft^ittts ni recevoir la moindre atteinte. L'archeTèque 
alléguant pour confondre l'évéque de Séez, quil exis- 
tait sous la métropole , et même dans le diocèse de Rouen, 
grand nombre d'églises sur lesquelles il n avait» tout 
archevêque qu'il était» aucune juridiction; qu*à plus forte 
raison, Févêque d*ntt Bimplc] diocèse ne pouvait rai- 
sonnablement, élever des prétentions aussi exagérées. 
Acte fut dressé de ce ce jugement, auquel souscrivirent 
le roi et|la reine d'Angleterre» Roger-de-Montgommery 
et tous les autres seigneurs composant le lit de justice. 
L'acte original de cette pièce fut dans la suite des temps 
déposé aux archives de Mai moutiors , dont dépendaient 
l'église 8aint-Léouard et le monastère de iSaint-Marlia^ 
du-Yieux-ReUéme. C'est sur cette pièce authentique » écrite 
en latin,- suivant Tusage du temps, que René Courtid 
a copié les renseignemens que je donne ici , el que cite 
également Bry dans son histoire {*], 



(*) Reoé Gouiiin» UUl* du Perche» Uv* *2» — Bry» p. 
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Cest an temps de ce seigneur que Gautîer-Chesticl ^ 
Vaseal de Bellème , fonda le prieuré de Ceton , qtiHl 
donna à Saînt-Denifr^e^ogeiit» et dont je parlerai wn- 
plenent aiUeiirs^ 

Le même comte Boger fonda aussi sur ses domaines d'An*^ 
fleterrèi an grand nombre d*édificefl religièiuc: l.o Le cou^ 
vent de Saint-Pierre-de^durewsbury et celui de Sainte^ 
Mag(Jcl( ine-de-Quadf^rt , en exécution d'un Vœu fait par 
sa seconde femme , qui^ en danger de faire naufragre dans 
le trajet de France en Angleterre , promit de bâtir un 
monastère dans le yen même où elie rencontrerait son 
nmif en oas qn'elle échappât à la ttiOrt; â.« il rétablit 
celui de Wenloc , habité d'abord par des religieuses , et 
où il mît des moines de Cluny ; 3.«> celui d'Acton lUirnd ; 
4." le prieuré de Bartonn et crlui de Horselegen, qu'il 
donna à Troam ; $.« celui de Tifford » qu'il céda à Saint- 
Martin-de-Séez , et une quantité d^antreis dont l'étiuméra- 
tien deviendrait fastidieuse. Il donna la baronnic do 
Trun à Saint-Etîenne-de-Caen ; enfln, il û*est presque pad 
de chartes de fondations faites par les rois et autred 
poIsMOM personnages de son temps , qui ne soient irevê- 
tnet de la souscription de cet illustre seigneat« 

jUxiAKcsii m noGisn^ sbs watAm, sà. voit. 

Kogetf' comme on Ta déjà tu ^ eut de son ifiaHagè 
avec Ifabile- de^BéUênle 9 cinq fils et quatre filles i 

l.o Robert II« du nom, plus connu sous le nom de Ko- 
bert<-de-Bellônie ^ qui lui succéda dans toutes ses seigneu- 
ries du Perche^ du Maine et de la Normandie; Hugues, 
comte de Salopp, et héritiér d*une paitie de ses biens 
M Anglefcrre^ il fiit fné d*un coup de flèche en 1097 ; 
3«® Koger, surnommé le Poitevin ^ qui épousa Almodie- 
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de-la-Marche, sœur de Bozon IV, comte de la Marche, 
dont elle iiérita: dè|KmiUé par Henri 1:% roi d'Angle* 
terre , do comté de Lancastre , qu'à tenait dé Ondlanme- 
le-Roux, il se retira à Charrouv en Poiton, où il finit 
SCS jours; 4.<> Arnoult, qui devint comte de Pimbrock 
par le crédit de son père« ajant épousé la fille de 
Lafracoty roi d'Irlande ; il ne put après lamortdeceroit 
parvenir à monter sur son trône , ^malgré raetivité de 
ses démarches pour arriver à ce but: c'est du 4.« fils 
de Hoger que prétendaient descendre les derniers Moat- 
gommery; 5.0 Philippe-^e-Monteonmery, surnommé le 
Grammairien 9 à cause de ses conoabsanees littéraires. 
Ce jeune chevalier accompagna le duc Robert de Ifoi^ 
roandieà la première croisade, où, digne émule de son 
capitaine, il fit ainsi que lui des prodiges de valeur, sur- 
tout dans le combat où Tintrépido Robert tua de sa 
propre main le barbare et terrible Gorbagnak, cet autie 
Goliath de l'armée Musulmane. Les auteurs varient snr 
le lieu de sa mort; les uns veulent qu il ait succombé 
à la bataille d'Antioche» les autres, à Jérusalem. Toujours 
est-il qu'il perdit la vie en Palestine* U laissa ne fitte 
nommée Mathildc , qui devint par la suite abbesse d*Al- 
raenesches après sa tante. 

Les quatre filles de Roger et de Mabile, furent: 
l."» Emma» abbesse d'Almenesches, qui mourut en 1113; 

2,«Maihilde, épouse de Robert, comte de Mortaîn, 
frère utérin de Gnlllanme-le-Gonquérant^ elle reçut eo 
dot la seigneurie de Sainte-Scolasse , où sou mari fonda 
un prieuré; 

3,0 Mabile^ mariée à Hugues de Chàteauneuf en Tby- 
merais, dont il était seigneur, ainsi que de Brezolles» 

Sorel , Regmalard et autres lieux ; 

4." Enûn , Sibylle , qui épousa Robcrt-llamon , rorate 
de Glocester et de Bristol en Angleterre. Ce seigneur 
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ayant été blessé à la léte, ati siège de Falaise en 1107, 
m fit tran^orter en Angleterre. Sa ble&sure ayant aliéné 
ses fiicultës inteliecliielles , il fut dèpovnra de xaison 
jusqu'à sa ttart> après laqodle épmttui » dit-ron, 

en secondes noces, Beandoin, seigneur du fiosc. Elle 
n'eut de son premier mariage qu'une seule fille, qui 
fut donnée ea mariage à Robert, bâtard de Henri 
roi d'Angleterre, à qui elle porta dos biens imamises. 

Après la mort tragique de Mabile, sa première femme, 
assassinée en 1082, Roger épousa Adelai's , fllle d £vrard-de^ 
Puisaye ou du Puiset; outre sa rare beauté, cette jeune 
^persoono était emsoro ornée do tontes les qBalilés de 
Toapsiiet du cewr* EDe était ausai douce et aussi Tortnense 
4|ue Mabile était cmdle et vicionse . Rogcor troura dans cette 
seconde alliance , un ample dédommagement des contra- 
riétés qu'avait dû. nécessairement lui occasionner lal- 
tiéro ot impérionae ffllo des Talm» Roger n'eut de cette 
.seoonde alliance qu'un seul fils, nommé ETraidrdo4iont« 
gOïBmerfi Elevé sous les yeusL de sa pieuse mère, & 
l'école de toutes les vertus , il ne se sentit aueune 
tinclination pour les ex.ercices bruyans de la chevakric 
-et des oombats $ p sé iè r ant la douce, quiétude du 
sanctuaire à toutes les frivolités du siède^ il. em- 
brassa l'état ecclésiastique. La splendeur de sa nais- 
sance le fit appeler à la cour des rois d'Angleterre , 
Giiillaume - le - Roux et Uenri , dont . il devint 
aum6uier* 

La comtesse Adelals ou Adelaïde-de^Puisaye , fit don à 

Tabbayc de Saint-Martin-de-Séez de plusieurs ornemens 
d'église, enrichis de broderies, quelle avait travaillés de 
ses propres mains. Héritier de toutes les vertus des 
auteurs de ses jours» principalement de sa pieuse mère» 
dont fous les instans forent consacrés aux bonnes œu- 
vres, Evrard-de-Montgommery , duuua au&bi a la mémo 
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dbbaye fondée par son père , les plus grandes preureô 
de ja libéralité. Adelaïs moarut après %m man^ le 17 
de janTier^ qb ae sait de qiuelle aanée. 

L'honorable mmuneiir le martfoia de PwMifie, de la 
Mesnière près Mortagne, dernier grand bailly da Percbe, 
député de la même province aux élab-géucraux en 1789, 
et de l'anoBdiaflenent de Mortogiie eu descend de 
eetto même [femille d'où était iaaiie la aeewide ^onse 
de Roger de Moalgummory. Les sires de Pmsaye ou dtt 
Puiset étaient, comme on Ta yu plus haut» sénéclmu 
kèréditairea de nos eomles du Perehe. 

Roger-de-Montgommery , ae trowant malade à la saite 
d'un voyage de France en Angleterre, dép«ta Regnaolt» 
prieur de Schrewsbury , vers les religieux de Cluny , 
pour lui. apporter la tunique de saint Uugnes, que pos- 
sédait ee monastère. U eapéralt timiTer du aovlagemant 
dans le seol attoncbment de la robe dn saint ablié. Pour 
mieux se disposer au redoutable passage du temps à 
Téternité, cet illustre seigneur obtint le consentement 
de la Yertnense Adelal» , pour endosser Tkabit relipeux, 
dans son abbaye de Schrewsbory, où il termina aa longoe 
et glorieuse carrière , le 28 juillet 1094. Ses restes mor* 
tels furent inhumés dans l' église de ce monastère, qu'il 
avait toqjonrs affèetionné dune manière particnUése* (')• 

■ 

momx Ml iHomouBaT» bit moanav u bb nnuJUt 

SCENOHVÂ i*B Diable, 
( 1083 à 1117. ) 

Premier fruit de Tunion de Roger-de-Montgommcry 
et de Mabile de BeUéme» Robert naquit vers Tan 1066; 



(•} Oder. ViuU — OdoL-Detn. 
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il eut pour parrain le célèbre et vertueux Thîerry-dc- 
MathioQviUei abbé de Saint-ËTroult. Ce pieus: persoa- 
nage, aiosl que Robert» abbé de Saiul-Martia de Séez, 
avait eu le rare privilège de mériter les ' bomea frftcea 
de Mabile, qui le désigna elle-même pour tenir son 
premier-oé sur lea fout» du baptême» tant est grande 
l'influence de la vertu anr les ccaora » ' même lea plu» 
dèpiavéa. ftobert, après le décès de sa mère en lasfl, 
ftit investi Tannée suivante do la seigneurie de lîellûme, 
du vivant de son père, qiù ne mourut que onze an» 
l^ua tard. 11 joignit à son nom de famille le surnom 
de sa mère» et se lit appeler Robert H de Bellème. 
C'est sous cette dénomination plutôt que sous eeRe de 
Mont^ommery, qu'il est désigné dans les histoires de 
france et d'Angleterre: il fit ses premières armes sou» 
le célèbre Gaillamne-le-Gonquérant » dans la guerre 
qu'il eut à soutenir contre le> comte d'Anjou , Foolqves^ 
Réchîn. Le duc de Normandie avait donné à Robert, 
son ûls atué^ linvestiture du comté du Maine; Foul- 
ques» ayant réussi à se concilier la bienveillance des 
Manceaux» chassa du comté» à Ifaide des babitans ré* 
voltés , toutes les garnisons normandes dont une 
grande partie fut massacrée. Le conquérant , à cette' 
nouvelle» résolut de faire un exemple en déployant la 
plus grande sévérité contre les anUM de eel attentat. 
C'était en 107$; Il entra dans le Maine à la tète d*nne 
armée formidable, composée de troupes normandes et 
anglaises. La province ne tarda pas à devenir le théâtre- 
de toutes sortes d'horreurs. Robert de Belléme fut armé 
chevalier par Gnillawne lui-même» an siège de I^esaay*' 
k-^Yicomte, place très-forte à cette ^[K)que ( 



) Orderic Vital» lib. V. — Odol. Dcniot» lieu càeV 
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BoberC de BeHéne, dès m tendre Jeueste, s*étalt 

alta( hé à Robert, (ils aîné du Conquérant. La IWélité 
qui! voua dès-iors à ce jeune prince, ae se démentit 
î«ma|is dan» le court de sa; yiejf U partagea presque 
Wiyow 99i farUuie et set raTars* La Tolmié da tuze^^ 
rain était teUement sacrée pour le vassal, que n'exa- 
minant jamais la justice de la cause, le jeune duc 
n'avait quà parier pour être obéi. Les sentiment doat 
les deux jenaes seigaeura étaient- aninte Tua poor 
Tautre » étaient au ratle « r^iproqiies de part et 
d-autre. 

Guillaume-le-Conquéraiit, attaqué d'une maladie qui 
)e mit aux portes du tomlieatt avai^t la conquête d'Au-^ 
gtotam, désigna Robert» ton 01t atnèf pour lui apccéder 
an duché de Nontoodie. BIrtgéa par fanbltion et ramonr 
du pouvoir (iii'ils detaient partager, liobert-de-Belléme» 
Yves et Atberic^de-GrantemeMiil » et quelques autres 
jennea chevallert dm même Age, tnggérèrent au fils dn 
duc de solliciter son pére à le mettre ^n possession 
du dodié de Normandie et du comté du Maine : le duc » 
avec raison, fut sourd à toutes les propositions de ce 
genre, £n vaia> Robert revint cent fois à la charge; 
tes démardies restèrent toujoars sa|i& i^^sultat satisfaisant 
pour lni« L'orgueil du jeune prince , atimulé par sea 
imprudens conseillers , fut profondément blessé de ce 
refus opiniâtre; il songea alors à lever rétcndard do 
la révolte contre l'auteur de ses jours. Huguos-de- 
Chfttaanoeaf, bean-lrôre de Robert-de-B^aous» Robert^ 
de^lléme» GniUaume^e^retenOy Roger , fils de Richard-^ 
de-Bienfaite, Robcrt-de-Malbray , Guillaume-dc-Moulins- 
la-Marche , Guiilaume-de-Rupierre , et plusieurs autres 
jeunes paladins , Gis des plus puissans barons du Perche 
et de la Normandie , ne balancèrent pas à prendre part 
i cette ligue criminelle , et s'unirent à ce fils déna- 



Digitized by Google 



taré pour combattre eon père. A la téie de celte escorte p. 
ce nouvel Absaloa erra peMtuit cinq ans» dans le» 
états étrangers* Pour se aënag^r TaffecÉioii de ses codok 
plîces et les nttacher plus fortoneiit à sa esnse , il leiii^ 

avait, concédé des domaines de buu père , avec la pro* 
Blesse formelle d'augmenter leurs richesses à proporiioa 
des succès . qu^U obtiendrait M-niéme* Oenn-oi » de leur 
eôté». renouyelèreol leiHrproteslalion .de dëTooement» en 

l'assurant que leurs bras et leur vie étaient entièrement 
à sa disposition ( 1 

Sorti de son pays natal , le ûls du Conquérant alla d*abord 
trouver ses oncles maternels , Robert-le-Frisoii , comte de 
Flandre y et Odon, archevéqiie de Trêves». Il parcourut 
ensuite y à la tôle de sa petite troupe, la Lorraine^ 
rAlIeniaî^ne , FAquitainc et la Gascogne , exposant ses 
prétendus griels aux. ducs> comtes, châtelains et puis- 
sans seigneurs de. ces .contrées», dont la {dujj^rt. étaient 
ses parenfi.. 

Fatigué à la fin de tant de courses et de détnarches. 

inutiles, nouvel enfant prodigue, Robert sentit raiguillou 
du remords , et parut rentrer en lui-môme ; mais la 
colère et T indignation d'un père justement irrité , sem- 
blaient ne lui laisser aucune espérance de pardon ( 2 )• 

Dans cette extrémité» le fiigitif eut recours au rot 

de I raijce , Philippe 1". Ce prince , touché de son sort,, 
lui tu un grâcieux accueil y et l'envoya au château de 
Cierberay-ea-Beauvoisis«. 

p" > . i I ■ .rfii^ 

( 1 ) Ordcr. Viul , ièitL 
(^a) Idem^ OdoU Desnos ^ h. 
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« ÇfiU». plaçe , fortifiée par la nature et Tart, enlonvèe dtt 
^utes et épuisMfl mitiailles , était située sur leé fron*^ 
tiére» 4e k Nomandie. qui en était Ticmnte; reçut 
avQç empressement le prulégé du roi 9 et lui promit eu 
tAut aide et proiectioii. 

Lb rebelle aèiMMit des drells eseréa de Thospitalité > 
7 naienabla plusfeon aonveaiK liomines dermes» qa'il 
éMonil eomme les premiers par les plus ma^îfi^ 
ques promesses. Séduits par ces appas, de noiiYcaux 
combattaus veuaieut chaque jour S'Curôler sous ses 
Imnnières, et gfossir.les rang)^ la rèTolte. Le Toi*^ 
sinage ne tarda paa à se ressentir de la préBeaee 
de ees jeunes écennelès , qut exercèrent dans toute 
îa contrée , tous les genres de brigandages qu'on 
pouvait attendre d'une réunion semblable* Les terres du 
TOI de France ne forent guère piua respectées qaé 
celles de Normandie. 

Ennuyé de tant do dêsordros , le roi Guillaume, pour 
y mettre un terme, leva pendant l'hiver une armée for- 
midahle* Aussitôt après les fêtes de Noël, il conduisit 
ses troupes sons les remparts de Gerberoy» dont il as- 
siégea la place pendant trois semaines entières, et la 
pressa vigoureusement; les assiégés se défendirent avec 
une égale énergie. L'action dans les sorties était des 
pins sanglantes: cavaliers et chevaux jonchaient çà et là 
le clinnp de bataille* Il arritva dans nue de ces sorties, 
que le père et Ite fih , Gnillanme et Hobert , en vinrent aux 
mains sans se connaître, et combattaient Tnn l'autre 
avec un courage et un acharnement extraordinaires. Le 
jeune prince blessa son père au bras, et le renversa 
de dessus son cheyii^. Gomme le rot exhalait sa tireur 
et son indignation de cet échec , Robert , reconnaissant 
la voix de son père, se précipite à ses pieds pour im- 
plorer le pardon de ce crime involontaire , et aide à 
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le raMBisr sur son propre dieval, celui du roi étant 
iMfs 46 senriee. Le rai, timporié de forent, sèurA 
Aax prièm', tiifeBtille"«n lànmÉ, ^qirttte aussitôt lé 

champ de bataille et se dirigo vers Rouen, laissant â 
Koger-de-Montgommery le commandement en chef dè 
son armée* Dans cette guerre criminelle et parricide ^ 
les pères ocHébetWent centte les fils, èt ceniMsl contre 
les avtenrs de leonrs jours , cair Robert-de-BeHéme , HHi 
aîné (io Montgommery, était comme on l'a vu, un des 
premiers chefs et fauteurs de la révolte, qui secondait 
iea annes du fils avec autant de zèle» que son père en 
empleyalt povr la- cause da Conqpiéitet (1). 

Les grands de la conr du roi Gaillanme» voyant lei 
bonnes dispositioDs de Robert et le désir qa*il avait 
de rentrer en gr&ce , voulant en outre mettre un terme 
à cette lutte déplorable, tinrent une assemblée à Rouen» 
pour aviser aux moyens d'obtenir un résultat si désiraUe* 
On y voyait figurer Roger » comte de Sclvewsbaiy 
Hugues 9 comte de Chester, Hugnes-de-Gournayt Hugues* 
de^rantemesnil, Rogerde-Beaumont, et un grand nombre 
d'autres. Ces seigneurs , tous lavuris du roi , lui* expo- 
sèrent le déplorable état des choses , la séduction de 
son fils» plutôt égaré que pervera» son j^epeniir, et la 
vif désir qu*il éprouvait de réparer 9a faute. mi^ 
gneurs» en plaidant la cause du jeune Robert, plaidaient 
en môme temps celle de leurs propres fils, enrôlés 
sous les drapeaux de la rébellion, celle de leurs frères 
et de leurs parens, qui partageaîeBt la di^éee l'ej^l 
du prince banni (2). 



(t) Recueil des Iiistoricos de France T. 12, 
(a) Ord. Vil., lib, IV. 
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« Le roid'Aftgtotecre , dont Teampératioa éUii aii.ooiiàble^ 
tl à ce» g«lgiieiirs la rétame aoivâttte.: tt ie aiiis §ww 
j^ pthf saigDem, que ¥0«» «MUtoff antant do aèle è 

* supplier pour uu perûde qui a commis dans mes 
» états un forfait dont il n'existe pas d*exemple dans 
j» kft annales de ce pays. U a attitmé contre moi une 
a gome intealina» sMnit let jeuniM cbevalief» éleitéa à 
a ma cour dès lear teadre jeweMie» et que j'ai décorés 
> des armes de la chevalerie. Contre moi, il a arme 
D Hugues-de-Châteauneuf ^ et plusieurs autres étrangers à 
» la Nonoandie* Est-il depuis Rollon» nn seul do n^s prè-^ 
a déoessevrs qpii^ comme moi» ail ea la douleur dTétre 
a en Imite à un tel attentat, de la pari de ceux qaf 
» leur devaient le jour, etc. Contre moi, il a soulevé > 
x> pour me dépouiller du Maine et do la Normandie , 
a^ les Français et les Angeyins, les Aquitains et m grand 
a nombre d^anlres; contre moi^ si la chose eût été en 
a son pouvoir, il soulevé f univers entier, et m'eût 
» fait périr avec vous. Est - il douleur semblable à 
» la mienne? Selon la loi donnée par Dieu à Moïse, 
a ce monstre mérite la mort; coupable du môme crime 
a que i^andacieux Absalon, comme lui^ il doil miou* 
a Tîr. » 

Les seigneurs dénommés, les évèqnes et autres per- 
sonnages religieux , répondirent à tous ces griefs avec 
beaucoup de douceur, pour calmer son cœur ulcéré, et 
à Texemple du rebeUe Abselon» ils opposèrent celui du 
miséricordieux Daytd^ La reine enfin , la reine avec son 
cœur de mère , les ambassadeurs du roi de l'rance , tous 
les châtelains du voisinage se réunirent, poiv livrer 
au roi un dernier assaut, qui triompha de son opinià-^ 
Irelè, à vouloir punir du dernier supplice la révolte dé 
«on fils. Le vaillant monarque, vaincu par tant de rai- 
sons, accorda ^u coupable le pardon si désiré 9. cl coa- 
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lettUI entbi le .noeveit en gricey ainsi que ses 

complices. H alla mâne, toujours à la sollicitation de 
ses favoris , jusqu'à confirmer à ce même Robert la 
joiiissMice du duché 4e Norman4i&) après son décès ^ 
eo tmtifiani la eessioa qa'il lui en «mit fiiite ptécéAs»» 
ment dans la malaite .^0 assiqfa k Bonne^Be^siir-* 
Touque (*). . • . • ' . 

Cette réconciliation y objet de tant peines et si diffi'^ 
cilement obtenue , ftit cependant de bien confite durée ; 

les reproches fréquens du roi à son fils sur sa noncha- 
lance et son apathie habituelles» les mauvaises plaisan* 
(eries jle ses deux frères , Guillaume et Henri , enYenimées 
par quelques jeunes cheràliers» dans une expédition que 
préparait le Conquérant contre le comte du Perche , 
Geoffroy ÎÏT , décidèrent l'orgueilleux et imprudent jeune 
homme, à arborer de nouveau l'étendard de îa révolte: 
c'était dans la ville de Laigle, et toIcI qu'elle fut Tocca^ 
sion de cette secondé équipée. 

Les deux fières puînés de Robert, qui aTaient ralTectiOQ 
de leur père, voyaient d*un mauvais œil, que leur frère 

aîné fût, malgré sa conduite piccédente, invcsli du duché 
de Normandie, qu'il s'arrogeât des dibtinctions et tran- 
chât du petit souveraia» en s' entourant d'une foule de 
jeunes chevaliers» qui lui formaient une espèce de cour. 
Un jour donc, Guillaume et Henri se rendirent dans hi 
maison d un nommé Caleé^e , où résidait Hubert leur 
ainé. Là» suivant 1 usage des jeunes paladins de l'épo- 
que» ils se mirent à jouer aux dés sur la terrasse» 
firent beaucoup de tapage, et jetèrent de feau sur leur 
frère et ses amis placés au desbous d'eux. 



(*) Or. Yiul. lieu cité. 
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' Très eC Allièric -de- Gmiiteiiiesiin, itidiifiiés' de eeti» 

espièglerie, s'en plaignirent à Robert, et lui dirent: 
V Pourquoi donc souffrez-vous cet outrage? Ne vojez- 
* fws pM TOB Mres , là taat an desiiia de nous , qui 
w'fvmtijfitÎB Aoiii cMmnt d^iH^ittiesTSvrlez^otia asse* 
n-pen clairvoyant, pour ne pas sentir ce qne cela sîgni- 
» fie? Si vous ne punissez pas cet outrapre, vous ne tous' 
j» en relèverez jamais b. U n'en ùXbxi pa» d'avantage pour 
entraîner Robert dans de aouveau égafemens ; car , dès la 
unit sniiraBley 0 quitta avec sa suite la cavalerie da roi» 
se rendit à Roueu , et mit tout en œuvre pour a'em* 
parer du château; mais la vigilance de Roger-d*Ivry 
qui en était gouTerneuri fil èclu>iier Tentreprise. €e sei^ 
gneor qni était échanson da Conquérant, fit sur le. 
champ expédier des dépêches à son souverain , pour 
Tinformcr de ce qui se passait. Transporté d'une juste 
fiireur» à la nouvelle de ce second attentat, le roi re-^ 
nonçant pour le moment à ses projets de guerre contre 
le comte dn Perche , avec lequel il se réconcilia par 
politique , quitta brusquement Laigle , marcha à grandes 
journées vers Rouen sa capitale, et donna Tordre de 
saisir tons les rebelles. Genx*ei terrifiés de cet ordre 
inattenda, ne savaient comment faire ponr échapper 
ati danger; quelques-uns furent pris; mais le jeune prince 
parvint à s'évader, suivi des deux fils de Grantemesnil et 
de plusieurs autres, surtout de son fisivori Robert-de« 
Beliéme, .qui *le conduisit encore chez son heau-ùrére 
Hugues, seigneur dn Thymerais; celnin;!, comme la 
première fois, fournît volontiers un asile au prince, et 
mit à sa disposition ses forteresses de Châteauneuf, de 
Regmalard > qui s'appelait alors Baimolast» de Sorel, de 
Brézolles , et toutes les antres qui lui appartenaient. 
Bs s*en firent quelque - temps une retraite, doù il» cxcr- 
iiaienl leurs ravages sur les terres de Normandie. 
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Guillanine fit séquestrer tous les biens des coupables» 
«t en employa le reveau à récompenser le zèlo des troupes 
^ai le suîTaieiiL 

Une conflagration générale fut le résultat de cette nou- 
velle ^erre: la confusion était au comble; partout ua 
affreux désordre régnait dans tons les esprits; point de 
famille dans le Perche et dans la Normandie» oA la hidense 
anarchie n eût mis la division. Chacun , suivant sa manière 
de Toir, prenait parti pour le roi ou pour son fils ; et» 
au mépris des lois les plus sacrées de la nature, lea 
pères étaient armés contre les enfans, et cennsi contra 
leurs pères. La Toix de la raison et celle de la religion 
n'étaient plus écoulées ; la passion seule avait accès dans 
les cœurs. Le roi Guillaume dans cette extrémité, chef^ 
chant par tons les moyens à intéresser à sa cause les 
plus puissans seigneurs de Tépoque, fit, comme on Ta 
vu, sa paijk avec le comte du Perche, et parvint, à force 
de prèsens et d'argent, à le mener avec lui au siège de 
Kegmalardy qui était dans sa mouyance, et un des plus 
forts remparts des réToUés» {uto Baimakuium de feudo 
ejus erai (*), 

La forteresse de Regmalard étant le dernier retranche- 
ment des rehelles dans la contrée, cette place une fcHs 
rendue par Gnilfiei^e-y iUeray qui en était commandant, 

( à l'occasion de l'assassinat de son père , comme on le 
verra ailleurs ) , le jeune Robert de-Normandie fat obligé 
de chercher ayea- ses satellites d'autres asiles , et par* 
courut encore différons pays. 

Gomme Robert- de -Bellème était un des plus chauds 
partisans du rebelle, et que la mort de Mabile sa mère. 



(0 Ord«Vit. fieuciir. 
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l*avai( fait mettre ett possession des domaines de la mai- 
soB de Belléme dès 1083 , le roi Guillaame fit placer des 
garnisong dans les châteaux de Belléme , d'Alesçon, et 
toQleft le» autres places fortes qot loi appartenaient > et 
dont Roger-<ic-Mont jommery , père du coupalile, perce- 
vait les revenus (*). Ces châteaux furent d'un grand se- 
cours au Conquérant^ dans la guerre qu'il eut à soutenir 
•n ffMf eontre le aire de Beaomontf vicomte du Mans* 
Kenférmé dans sa forteresse de Sainte-Sutanne» ce se^ 
gneur résista pendant quatre années entières à toutes les 
forées du roi et de ses alliés» de sorte que le Conquérant, 
tout redoutable qu*il était» se vit enfin contraint à pro- 
poser un aecommodenseat à Fintrépide vicomte qui l'ao- 
€èpta. Ce siège mémorable dans nos annales , coula la 
vie à plusieurs puissans barons de Normandie ; entr autres 
à rintrépide sire de Laigle, Ridier qui» blessé d'un 
«oup de flèche que lui décocha un jeune homme ca* 
ché derrière un hulsion» ne survécut que trésiien de 
temps à sa blessure* 

Robertrde-Benéme» lassé de tant de fatigues inutiles # 
désespéré d'ailleurs du peu de succès des tentatives in- 
sensées qui f loin do le conduire aux honneurs et à la 
gloire qu'il s*en était promis » n'amenaient au contraire 
que des résultats^ désastreux et préjudiciables à ses in- 
térêts » rentra dans le devoir et fit sa paix avec le roi 
Guillaume, en désertant les drapeaux de son fils. On 
ignore Tépoque précise de cette détermination» mais elle 
avait eu lieu avant 1086; car à cette époque» il était 
de retour à Belléme» et prononça» -en 4|nalité de seigneur 
de cette ville» dans un difftrendqui s'était élevé entre 



(*) Or. Vit. lieu cité» 
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Tabbé de Jumiéges ot celui de Saint-Maximin-d'Orléans , 
au sujet du prieuré de Dame-Marie, près Bellème. 

Taoi de conUrariétéi ^ jointe au fatigues iiiséparaUes 
des ezpédUims eattepriset par le roi GuiUamne pour 
mc^ttre son fib à la raison» contriimdrent puissamment 
à altérer sa santé. Cependant, malgré tant de justes 
motifs de la plus légitime sèvèiité envers l'auteur d'aussi 
criminels attentats» comme un bon cœur ne peiit. sè 
démentir, Gnillaume» malgré les malédictioM iia*il ayait 
tant de fuis prononcées contre son fils aîné, lui conOrma 
en mourant, l'investiture du duché de Normandie, e^ 
la couronne d'Angleterre fut pour Guillaume» son second 
fils. Un accident . enleva à ce (^rieax monarque sa 
puissance et la vie , le 9 septembre 1CI87, y<ràci quelle 
fut roccasioD de teUo catastrophe. 

Depuis cinquante-deux ans, ce prince régnait sur la 
Normandie» et pendant vingt-nn ans, l'Angleterre pnt 
apprécier le bonheur de vivre sons son -sceptre. Il és- 
pcrait fiiire, pendant long-temps encore, la prospérité 
et la gloire des deux nations, et cueillir au sein d'une 
vieillesse heurense et tranqniUey le fmil de aea nom* 
brenx et célèbres travaux. H éUdt à Ronen, où le re. 
tenait Texcessif embonpoint , qui - malgré ses fatigues 
guerrières , Tincommodait depuis quelques années : le 
roi de France, Pliilippe 1.*"% informé de son indisposi^ 
|ion f s'écria en plaisantant : Qumid cé grm homme rdevera- 
t-U donc dê'teê eôwàêêf Gettv innocente raillevie, rapportée 
au Conquérant, le piqua si vivement, qu'il s'écria aus- 
sitôt» outré d'indignation: Dites à Philippe, que je me 
propose d'aller ineessammeni faire me$ rde^fHUeê à 
Noêre-dame^Parie , avec dix mitte lancée en gtniee de 
cierges (*). 



(*} Cbronii^. Neustriennes , par DvmctQÎI* 
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L'eiet MévU de pfèi la menace. Bientôt Guiliauma 
i»ënétra à la tôle de ami armée dans le Vexin fiwçaiaf 
s'empara de Mantea <rn*il rédniflit en wndres aree tes 

habitans , vengeant ainsi une simple plaisanterie par 
une croantè atroce, contre d'innocena et paisiUes 
tojens. 

Déjà II marèbait sor Parb , arec une asdeor et imé 

impétuosité que Vâge et la sonffrance n*avaient point 
ralenties; un large fossé se présente; il veut le faire 
franchir à son cheval qu*il presse vivement; le cour^ 
sier sTélance» s'abat y le fpierrier tombe, et vie chute le 
conduit an lombean* Le bras du Dieu vengeor de rin- 
nocence l allendait an passage ; la voix du sang de^ 
victimes de Mantes, avait pénétré jasqu*à son trône (1). 

Robert-de-Normandie, qni s'était retiré chez le comte 
de PoDthiea, beav^péire de &<^>erMe-Belléme , n*eat pas 
sitôt appris la mort du roi son père , qu'il se rendit de snite 
en Normandie. Bellôme , qui de son côté avait à traiter 
d'affaires de la plus haute importance avec le Conquérant 
dont il ignorait la mort, était en route pour aller le 
troiBrer; infimné de k catastrophe eu arrivant à Brionne, 
il rebroussa ansiltèl dbemin pour se rendre en diligence 
à Alençon, d'où il chassa la garnison royale. Il en Gt 
wtaat à BeUème, et dans toutes les autres places occu-> 
pées f9fs les gens du roi. Rentré de cette manière en 
possession de ses domaines -€onfl8<|nés# maître de ses 
forteresses , il partit à l'instant pour la cour du nouveau 
duc, son ami de cœur et d'enfance, dont il n'avait dé- 
serté la bannière que de concert avec lui, et en dé«^ 
sesp^ de cause. 

» 

(a) Ord. Yiu Ub IV* — OdoL-Desn., t. L<' 
(9) idem» Ibidem, 
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.•A^ii^lti ^ar le duc , Belléme prit rang parmi lei 
l^railim iRToris da prmcd , avec (Mon , éTéquô dé 
lafeiiX) et fioitache» comte de Boulogne. Ces hommes 

à caractère remuant^ et dévorés d'ambition, sentant 
qu'ils ne pourraient, sans blesser leur intérêt, servie 
le nouveau roi d* Angleterre et le duc Robert» à qui 
dtpnii loag^tempt tt§ s*ét»ent yonés corps et ftme, rè«- 
aohurent de tsanelwr la difBaillé en détrônant le nouveau 
monarque) pour Unir sur la iùla de Robert, sous pré-» 
texte qu'il était Tainé, le diadème royale à la couronne 
ducale de Normandie. Us s*en ouvrirent au duc qui ^ 
entrant avec joie dans leurs vues» applaudit à leur projet 
de passer en Angleterre, pour tout disposer en atten* 
dant quMl pût aller les rejoindre au commencement du 
printemps y à la tète d'une armée formidable (*). 

Anivés en Angleterre après les fêtes de Noël qué 

chacun, suivant l'usage du temps, avait passées dans ses 
terres , les conspirateurs travailleUt soùs divei^s pré-^ 
tentée plausibles en apparence » à mettre eU état de 
défense» les placés que la conquête de Guillaume I.^ 
leur avait procurées dans cè pays. Hôgelr-de-Montgom-^ 
raery , père de Robert-de-Belléme , malgré son attache- 
ment bien connu à la personne du Conquérant , qui 
Tavalt désigné en mourant pour être un des tuteurs de 
son fils Guillaume 11» nouvedu roi d* Angleterre , fût asseaS 
faible pour forfaire dans cette circonstance ftûx lois de 
rhonneur et de la conscience, en abandonnant la causé 
de ion pupille» pour prêter aux. rebelles l'appui de son 
crédit. Plusieurs puissans seigneurs suivirent ce perni- 
cieux esenqile* Le jeune roi, malgré les précautions de 



(*) Orderic Yi|al* — Odoleat-Deinos. tom. I«* 

T. t. 57 
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Viogea pour ne paA éveoter son j^Jct, fut loin de dm- 
tier dans le piège^, et ne larda fAs à Aécenvrir là tramé 

ourdie contre sa personne alors, san* laiiaer à ses en-- 
nemis le temps de réunir leurs forces, il plaça au centre 
de son année le sire de Montgommery et les autres 
principaw meneurs , paràlisant paf là Teffet de lenlr 
mauvais vouloir; car les oifteiers attaéhés an tnf avaient 
ordre de se saisir de leurs personnes à la moindre 
apparence de trahison. Les choses ainsi disposées, il 
marcha droit anx places des févolfiës* Comme 11 n'i- 
gnorait pas les résultats DBlchenx p que ponrratt amener 
la défection de Roger-de-Montgommery, une fois connue 
du public; en politique habile, le jeune roi, dont 7e 
trône était encore si mal affermi» elle sceptre si peu as- 
suré dans ses mains , snt adroitement ménager Monl- 
gommery» en feignant d'augmenter la confiance qn*il avait 
en lui; il l'entretenait plus fréquemment, lui témoignait 
une amitié sans bornes, lui demandait des conseils pour le 
diriger dans Tadministration de ses états, lui assurant 
avec une franchise la mieux simulée » qu'il était tout 
prêt à déposer le fardeau du diadème royal , si lui , et 
ses autres tuteurs le jugeaient convenable. Cette con- 
duite du jeune monarque fit nailre des remords dans 
Tàme du mandataire infidèle» qui ahandonna la éause 
des conjurés, pour prêter à celle de son pupille, toute 
la force de son appui. Tout plia alors devant Tarmée 
royale» qui fut aussitôt maîtresse de chaque place in-* 
surgée» à l'exception toutefois» de k redoutable for- 
teresse de Rochester, principal boulevard dos révoltés, 
que Robert- de -Relléme était parvenu à surprendre» et 
où il s'était renfermé avec deux de ses frères» Odon» 
évéque de Bayeux » £ustache-de-BouIogne » et une gar^ 
afeon nombreuse et aguerrie. Paraître devant la pl^cc 
el remporter d emblée] malgré son importance, fut pour 
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les troupes du roi lafiairc (Tun instaol ; étant inveslia 
au mois de mi^» eUe lut #enéo de prè»,, que bienltùt 
les ^s%iégé9 n'eurent .d*auti^e refiftoiirce que dans lavclé* 
menée du yaingnenr» en demandant à rapiiulcr; ce <|tt*ilg 
firent en envoyant au roi des parlementaires chargés d^ 
négocier la capitulation. Guillaume se .montra d'a)Ktr4 
sourd à toutes les prières et soUicitationa que lui adr^ 
fièrent les députés des rebeUes. La mort, suivant lui, 
deirait seule expier une tentative aussi criminelle, eli 
mettre enfin un terme aux . machinations odieuses d^ 
ces artisans de révolte, tooiours disposés à de nauveani^ 
crimes de ce genre, toujours grftciés et toujours relaps. 
Aussi jnra>t-il dans son inflexibilité) de prendre de vivo 
force dans leur repaire , les perfides auteurs de la révolte 
avec la promesse de }cs faire aussitôt attacher à 1^ po-<; 
tence, ou expier leurs forfaits dans d'autres tortufea 
inôirïefl , suivant l'usage de ces temps barbares , dont 
le siècle actuel peut à peine se faire une idée. Alarmc's 
de ces dispositions du monai;que, et redoutant Texécu^T 
lion de sa justice aussi rigourepe qu'exppdilive pour le» 
coupables, le sire de Montgommery,, et les antres grands 
d'Angleterre et de Normandie, qui avaient des parenç 
dans la place assiégée , allèrent trouver le roi , et tâ-r 
chèrent de le calmer par tous les moyens possibles. Aprèf 
liû avoir exposé lenr dévouemeQt sans jbornes à sa perr 
sonne, ainsi qu'à celle de son illustre père, ik ajontèT 
rent , qu'après avoi^ vaincu par sa valeur ces hommes 
lâches et Iromhlans, Il devait pardonner à des coupablej| 
humiliés et repentant ; que la clémence , principale vertu 
«tes rois pères de leurs sujets, devait tempérer leur sévé- 
rité, et'qu'tine éclatante victoire pouvait bien suffire à sa 
gloire , lui opposant la clémence de David envers Sémeï 
qui Favait maudit, ainsi qu'envers le criminel Absalou; 
enfin, il lui citèrent ces. vers d'un célèbre poète latin: 
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Parctre prastratis sU nabUis ira LeonUf ' 
* Tiê quoque focparUer quiuquis daminarii tfi arhe^ 

u Comme le lion généreux daigne épargner un ennemi 
» abattu qui implore sa clémence , tous aussi , qui régnez 
» sur un peaple, ne toos montrer pas inaccessible à tout 

sentiment de compassion! b A ces premières raisons» 
Ué ajoutèrent des raisons de convenance, firent parler la 
yoix du sanp: , revivre les services aoci( nnenu ni rendus. 
« Odon, lui dirent'ils , est votre onde revêtu d'un ca- 
a ractère divin; l'onction sainte Ta consacré au service 
a des autels, il estToint du Seigneur, il aida votre illustre 
» père à soumettre l'Angleterre , etc. Quel homme assez 
j» pervers pourra vous conseiller de tremper vos mains 
a dans le sang du prêtre de Dieu , dans ce même sang 
a qui coule dans vos veines? Le comte de Boulogne nV 
a t-il pas consacré à la gloire de votre père, tous les 
» instans de sa vie? Tant de dévouement ne mérile-l-il 
a pas le pardon d'un instant d'égarement? Quant à Kobert- 
a de-BeUéme, élevé à la cour de votre père, qui le 
a combla d'honneurs et de biens, il possède maintenant 
» une grande partie de la Normandie ; maître d'uû 
■ a nombre considérable de redoutables forteresses, il tient 
a le premier rang parmi les seigneurs de la Neustrie; il 
a est donc de votre intérêt de vous montrer grand et 
a généreux envers des coupables humiliés par le repen- 
» tir, dont ramiLié et les services pourront vous être 
a un jour si utiles dans mille circonstances impré- 
a vues f ). a 

Vaincu par ces raisons, le roi se laissa cufin désiininr, 
.plutôt en considération des supplians , que par commi- 



i*) Ord. Vil. Heu dU. 
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êIM&ûù fcnt les coapa)ie8, qa'U avait m dèpais iMi^- 
lem^ apprécier à leur juste valeiir.. Non seolement il 

kîur fit gràep de la muUktti<in et de la mort, il porta 
«neore la clémence jusqu'à leur permettre de sortir du 
chlieaii avec armes et bagages ^ à la eonditim toiitdois> 
4b ne jamais reparaître sur le sol #:4iigletieiTe , m toutes 
leurs propriétés furent confisquées au nom du roi. Cette 
capitulation eut lieu au conHuenc^aneiit de l'été 108^. 

Odoa éemuida éo grftce an roi, sod iievea> de dé- 
cadré a«x musiciena de jbaér de leurs iastnuneiist à 
k fortfe des assiégés de Rochester. Irrité de eette de^ 
mande , Guillaume cpii méprisait ce trattre, déclara 
hautement qu'il ne raccorderait pas pour miUe marcs 
d'or. Les reMles sertitait donc aa bnii^ dea brofantes 
Imikres dés trampeltes royales.. 

L'artificieux et perfide Odon , si indigne du sacré ca*- 
ractére qu il déshonorait, par une conduite beaucoup plus 
chevaleresque et mondaine qu'eeidésiastlqiie»» ioit ainsi 
«baHsè d'Angleterre, ettdéj[»omll6*p0ar tonjoars des vastes 
domaines qu'il possédai dans, ee royanme.. H retourna 
à Bayeux, tout couvert de confusio». 

Gonmie le repos était pour Odon une situation intolé*- 
•nMe, aûa iiei» de réflédur sur ses fautes passées, et de ré- 
parer ses scandaîles par les larmes du repentir et une 
conduite plus en haraionie avec la sainteté de son- minis- 
tère , il chercha au contraire de nouvelles occasions 
d'ex^^ en Normandie son orgueilleuse domination. La 
bontense iaerHe dn due Robert^ son neveny. exclusiTe- 
aent' livré à la nmHesseet àladlseolnttony M fonnrivent 
un prétexte plausible, de s'emparer sous son nom, dos 
rênes du gouveinemenl de ce beau pays, qui sous un 
chef aussi încapaMe» se trouvait en proie à tous les 
iTéaux possibles; car d'après îa peinture de rbistorién Orde- 
rie YLÛd». contempoiatin : «La provUme entière, dit-il , tom*- 
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> bait en désolatloii ; les brigands fMmcoiiiéieiit entrd«i»èt 

les bourgs et les campagnes , et des bandes de voleurs 
9 se liYraient à tûus les genres d'excès contre un peuple 

• dèsurmé et sans défense. Le doc ne prenait aucane 
» mesoie contre ces maUiilears; qai pendant huit nns^ 
» sous ce prince falWe , exereèreni leurs foreur» sur 
i> cette raaUieureuse population; les églises étaient pillées 
j» et dévastées, les monastères désolés gémissaient ; ks 
j» tnoines ti les religieuses ^ient rédoits à la jplns grande 

# détresse. Chaque jour était marqué par des incendies, 
» des brigandages et des meurtres, et le malheureux 
^ peuple, en proie à d'excessives calamités, était par- 
•# tout plongé dans la plus profonde désolation. Toute la 
-M Nomandie étoit remplie de scéiérats disposés à ioules 
ji sortes d*attentat8 ; partout le crime sans frein se non-*- 
D trait aux regards étonnés , sous les formes les plus 
» hideuses et les plus révoltantes ; l'impudicité la plus 
'» effrénée ne cherchait plus de Toiles ; l'aimahie pudeur 
» arait perdu totate espéeé d*em|pire'snr des seélérâts 
jn alignes d'être hnriés yifs; partout Fadultère proimait 
» publiquement la couche conjugale , etc. En Tain le» 
» évéques , en Tertu de Fautorité divine , lançaient l'a- 
•a- nathème sur ces scélérats, Torguetl et la liihncité leur 
a opposaleil; partout* une- ia^seible rMstanee. En difiè* 
a.rens lieux *8*éle?aient de nouTeUes forteresses, d*oik les 
» enfans de ces brigands , nourris comme de jeunes louve- 
a.teauxi s'élançaient de toutes parts potir semer le car» 
- a nage |iaani les tinrides - bvdiis. C'est oe qu'aticvie en 
a,l0jv lieux, le pays dép^^^ etia hraftilude ene^re gé- 
a missaote des teures, et antres gens sans défense [*). » 
! . TeU^ était la situation déplorable de la Ncnrmandie» 



L.iyuu-cd by Google 



«RRr 



iXifMifiie dont Q0«s parlons» et qui fournit h Odon un 
Ikrétexte èlen fondé de m mettre à la tête des affaires» pour 
suppléer à Finexcusable nonchàlanoe de VindolenI Robert 

Henri, surnoramé Gliton, troisième fils du Conqué- 
rant et comte du Cotentin , n'eut pas plutôt été informé 
fif^ la jreMàtkiii de Eodiesler et de la dé&ite des conjo- 
féSy II«*U passa en Angleterre» ponr^ réclamer auprès 
|du roi f son frère , la succession de lenr mère. Guillaume 
fit à Henri le plus gracieux accueil et lui accorda tout 
pe qu'il pouYail désirer. Joyeux d'un( aussi Jheureux 
résultat» le jeune prince fit ^ ses adieux à son frère et 
fe disposa» après nu sé}onr d'environ trois mois à^a 
cour, à repasser en Normandie. llobcrt-de-Bellômc qui, 
par la faveur de son père et de quelques autres favoris 
du roi» était rentré en grâce et avait recouvré tous ses 
hienSi Tonliit profiter de roccasion, pour retourner en 
France dans la compagnie du comte du Cotentin. 

Quelques artisans de discordes, jaloux de la réconci- 
liation de Belléme avec le roi d* Angle terre , et de F inti- 
mité qui semblait unir les deux jennes frères , au 
préjndkie du doe Robert > lenr atnô , crurent devoir 
perdre Henri ék Beliène- dans Tesprit de ce dernier , 
voulant par là, les priver en Normandie do Tinfluence 
/dont ils semblaient jouir en Angleterre. Mêlant donc le 
nenaonge à la vérité» ils insinuèrent au duc que son 
frère Kenri et RoberMe-Belléme » avaient à son pré- 
j'.idicc, traité avec Guillawme-le-Roax , et qu'ils s'étaient 
liés à sa personne par lobli^^ation du serment. Le trop 
crédvde .Robert, connaissant la bravoure et la puissance 
des deux chevaliers inculpés » et redoutant beanconp le 
résultat de leur prétendue entreprise, demanda Tavis 
de l'évéque de iiaycux et les iii arrêter. Comme ils des- 
cendaient sur Le rivage , des troupes envoyées à dessein 
saisirent ks deux chevaliers et les jetèrent dans les 
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fers^ Henri fut enfermé à Bayeux, et Belléme au cbà-^ 
|ea« de Neuilly , près d'Isîgny; ik Smeeai mià i'iui H 
raotre sous la garde d'Odon. Qiiel(fae lempa «pvèa^ 

Robert * (le - Belltme fut transféré daus les pmoos de 
Falaise {% 

Le sire de Uwigommmj^ infonnè de VwmMIàM de 
900 fils Robert» obtint aqwitOt ua congé du roi > et 

passa en toute hâte dans le Perche et la Normandie ; il 
plaça aufeî>il6t de fortes garnisons dans toutes ses forte- 
resses, pour résister au duc^ BeUftiae, Aleofon » Domfiront 
et tons les aigres chàle^nii: iorenl munis de Ti?res> et 
de tons les objets nécessaires, pour opposer à Femeniila 
plus rigoureuse résistance. Il snt attacher à sa cause les ha^ 
bitaps du Maine,. qni avaient séeoué le Joug du duc. Odon,^ 
hors de lui-wéme i^et irrité «a dmierfnnit eontve-le roi 
d'Angleterre , pour Tafifeent qn'il en avait reça, eroyantvoir 
dans Roger un cavoyé de ce prince , pour préparer les voies 
à la conquête de la Normandie , jeta ieu et flamme , et 
mit aussitôt en tpules las ressouirces.. de sa chaleu- 
reuse éloquence pour engager le due à ntiaquer Menl^^ 
gommery , et à s^eœparer de tentes les forteresses des 
Bcllême, avant la descente du roi d'Angleterre en Nor- 
mandie^ Voici une partie du discours de ee pr^t à 
Robert^i quoique dii^lée autant per la beîne fan par k 
conyiction, cette pièce intéressante estnéanmninsempreMe 
de grandes vérités. Le portrait qu'il trace de la famille 
des Talvas n est point es.agéré,. il est conforme à tout ce qu ea 
ont tracé ious les.histiociena conjtemporaînSf tant de Francs 
que d'Angleterre ^ comme m fomm. e»i juger par k 
suite de cett^ hisioÂre^ 



Qnd. Vlu ^«ii cité. _ Odo».«DcMi. iém^ 
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Discours d'Eudes, m d*OdQn^d&^ayiux, d Boberi //; 

des TiàhaSf seignewrs de BtUém, eîe. 

( 1088. ) 

« Quiconque est chargé de tenir les rênes du gouver- 
» nement , doit, suivant les circonstances » se montrer 
« doujL oa fiéyère ; il lui làut la douceur de Fag^eau 
n enyen des snjeift' tinides» JMUible» el Bomnis; a-t41 af« 

ISiire «n eoBtralre à des rebella et à des iucdrrlffMes , il 
» doit déployer envers eux la sévérité du lioa. Appelé 

par la providence au gouveraemeot de ce noble duché» 
* le courage el r^nergie d'un graad bomme tous sont 
» indispensables » i»oar remplir emmne 11 faut les oMi* 
s- gâtions qui vous sont imposées. Réveillez-vous donc 
» de votre assoupissement, et secouez enfin cette in- 
A digne léthargie* Quoi S sous vos yeux mâmes , des 
9 hommes sans pudeur et sans fireim, exerceront jour- 
s nellement sur vos terres les plus odieux brigandages^ 
J9 se livreront aux plus affreux excès, commettront les 
9 plus horribles attentats , et vous en resterez paisible 
» spectateur 1 Les personnes consacrées à Dieu dans les 
» monastères > les Tenves et les orpiidip , élèveront 
a vers tous leurs cris de désespoir, et vous serez in-^ 
» sensible à leurs plaintes 1 Vos oreilles retentiront à 
» chaque instant du r^ctt de fbr£ûts inouïs dans nos 
a annides « et Totre iq^thie sera toqours la même 1 
a Est-ce là se montrer digne du noble sang dont von» 
» êtes issu ? Est-ce ainsi qu'agissaient vos illustres. 
Ji> ancêtres? eux dont la nation française., malgré sa bra- 
» voure bien connue » a tant redouté la bouillante valeur 
a et rittdomplable couraffe I Estn^ là se mimtrer le digne 
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» successeur d'un Rollon, d*un Guillanmc-Longnc-Epée^ 
» de» irais Richard, de Robert TOire ayeol, ei enfin » 
» tfsflniUmlredeioii^yddGfiiiilm^ votre pèret Imites 
» donc enfin leur fermeté el leur sagesse ; et » de teéme 

i> qu'ils prirent pour modèle la vigueur et T habileté de 
j» de leurs prédécesseurs, de ces grands guerriers de 
ai tow les sIèdeSf qui obtinrent l'empire da moiide , 
« eQnifVimèiat les tyrans et «oônirent des nations 

» barbares et indomptables , réveillez-vous aussi ; ras^ 
» semblez vos invincibles Normands , et marchez à leur 
B téte vers les remparts du Mans. Là, vos garnisons 
» occnpient la cAtadelle élevée par Totro' père , tonte 
» la ville , à Texemple de Hoël ; son vénérable évèqne , 
a est soumise à votre obéissance ; rassemblez dans ses 
a murs tous les grands du comté du Maine , donnez- 
a leur avec bienveillance les éloges dont ils sont dignes; 
* que la grâce , Taménltét la bonté respirent dans vos 
» entretiens, et soient empreintes sur vos traits! Quant 
» aux ennemis de votre autorité , quant à ceux qui ose- 
a ront vous contester vos droits, pressez-les dans leurs 
a forteresses , et contraignes - les à Fobéissance. Les 
a Manceanx une fois domptés, attaquer le comte lloger, 
a et qu'à jamais, lui et sa race soient bannis bien loin 
j» du territoire normand. Ne craignez rien , appuyé sur 
a le secours d'en baut» qu'avez-vous à redouter? Mon* 
a trez enfin qne vous êtes homme, et suivez des avis 
a dielés par Texpérience^ déjà le fils atné de Roger, 
» Robert, est dans les fers; si vous déployez Téncrgie 
» d'un vrai prince , si vous en avez le C()urai^(% la 
a grandeur d'àme et rintrépidité , vous parviendrez , 
a sans nul donte , à pnifér ' à jamais le sol de Nor- 
» raandié de cesTitf««a -tonjottra* en révolte; c*est une 
» race mandite, le crime y est héréditaire: aucun mem- 
a bre de cette famille ne périt comme te reste des hommes , 
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leur trépas a toujours quelque chose de funeste , et est 
» marqué au coin de la venfrcance céleste. Si vous no 
.ir profitez pas delà circonstance présente pour exterminer 

mU èg cai eni cette race # siTom n'en eonsommez fiasTet- 
• tinoUon absolue, j'ai tontes les raisons de croire qa*dte 
n vous sera un jour funeste , sans qu'il soit en votre pouvoir 
» de la réduire et d'en obtenir raison. Pensez au nombre 
"M de- leur cbàteaux» à leur force et à leur importance : 

n'ont-ila pas en knr possession les formidable» châteant 
» de BdUme, l'Ursan ( aujcmrd'hul Bols-Barrier), ^Mst^» 
» Alençon , Domfront , Saint-Céneri , La-Motte-d'Igé qui 
» occasionna la mort de Mabile , Mamers , Vignats , et 
» tant d'anties pkees élevées par Forgqeil de Gaillanme- 
» de-Bellème> de Robert» de Gnérin et de leurs snc- 
» censeurs, ou qu'ils ont enlevées par violence ou par 
jo ruse, à leurs légitimes possesseurs ou à leurs voisins? 

Toujours la perfidie fut l'élément de cette famille I 
j» ToujoQrs^ le crime présida à toutes ses entreprises I 
.» . Toujours la fidélité à leur parole- et à 1mm sermens , fut 
» pour eux une yerlu inconnue I Pas un seul de leurs 
D amis ou voisins, qui n'ait eu à se plaindre de leur 
js qoire perfidie l Leur puissi^nce ne s'est élevée que aur 
A.le^ cadavres des, seigneurs du voisinage f ou aux dé^ 
h pends de leurs biens et de leur liberté I Le moment 
» favorable est arrivé ; l'occasion vous est ulïortc de leur 
D . enlever . enfin , ces redoutables forteresses et ce^ pa- 
» lais somptueux^ qu'ils ont élevés de toutes parts ,^ au 
» prix du sang et des sueurs de leurs malheureux vas- 
» sauxl Agir ainsi, ce sera vous mouircr digne du héros 
a qui vous donna le jour, et vous couvrir d'une gloire 
» impérissable I Ce grand homme de son vivant, possé* 
a dait tous ces châteaux « dont il ne confiait la garde 
a qa^à des guerriers dignes de toute sa confiance ! 
Robcrt-de-Bellémc^ aujourdhui votre prisonnier, n'eut 
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;» pas plutôt apf ris sa moi:t» qu'il chassa hoiiieiiMn£fl( 
» toutes les garotsons qpi em avaient la défense ppor 
i s*en emi^rer au préjudice de vee droits 1 Rétèclrissec 

» enfin sur toutes les raisons que je viens d'exposer à 
» votre sagesse ; et comme un excellent prince , montrez- 
a ¥ous avec liomieur> rendez la fm k Té^se^ |iro^ 
a tégef le pauvre et ropprimé^y renversez les oMade»^ 
» brisez les corucs et écrasez l'audace de tout témé^ 
j» raire qui aura la hardiesse de s'opposer à vos Tues I 
a ce sera k moyen de faire trembler leurs cemplfces> 
a qui, Toyant le SDii réservé aux rebdlès» s'empresseront 
a tous de se soumettre à vos ordres. En suivant cette 
» marche, le peuple rendu au bonheur et à la sécnrité ,. 
a sous l'égide de votre protection, goûtera. les doux fruits 
a de la paix , se livrera à la jaiei et adressera au ciel 
». les ¥œnx les plus- aadens, pom^la eensMrratiaa de vos 
a jours, devenus désormais si précieux. Tous les ordres 
» de l'état , à Tabri ëc cette sécurité générale , rempli- 
a ront en liberté tes devoûr» de leur religion, et la loi 
a du Seigneur snra pactani olieervée (*). a 

Le discoucs diÈ^ prélat fot écouté avec une attention* 
extraordinaire, et reçu de rassemblée arec des applai^ 

jlisseniens unanimes. La situation du pays y était si bien^ 
décrite, et le tableau qu'il venait de dérouler sous tes 
yeux de son auditoire était. si frappaut.de vérité^ qu'il pro- 
duisit tout l'effet que. l'orateur pouvait eu attendre, 
duc électrisé au dernier point , fit aussitôt rassembler 
son armée , et la conduisit vers le Maine , accompagné de- 
son oncle» de Guillaume», comte d'Evrcux , Haoul-de-^ 
Thoësnî» Guillaume-de-BreteuiL }. et de. plusieurs autres 
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reçH dans la capitale do Ifaine aux aoelamalioiia du* 

clergé et du peuple ; à sa voix , les principaux seigneurs 
du comté , Geoffroy-de-Mayenne , Robert dit le Bourgui- 
gpoa^ »ire de SaUé^ Hèlie, fil& du comie de La flèche ^ 
vinient en dUigence se ranger aona lea banuièreB ndr^ 
nundesy et fiûre offire à Robert de leurs épé^s et de 
leurs personacs (IJ. 

La première expédition du doc commença par le 
dn cliAteaii de BaUon» où commandait ponr les BeHéme» 
Pa) eQ-de4fontdonbleaii qui , ayee ses adliérens, s*élait 

réfugié dans cette place» Ils opposèrent aux assiégeans la 
plus intrépide résistance. Osmond«-de-4jasprée » un des 
plus braves officiers du duc» y trouva la mort, le pre* 
mier septembre (%). 

EnGn la garnison , après des prodiges de valeur , voyant 
diminuer ses forces, vu le grand nombre de cbevaiiers 
qui de part et d'autre perdirent la vie dans ce siège, 
se vit contrainte de capituler, fiiute de bras ponr pro-> 
longer la résistance dans une lutte aussi inégale. Apres 
une capitulation au moins aussi glorieuse pour les vain- 
cus que pour les vainqueurs , la garnison de Ballon , 
Ifancfeaux et Normands, accompagnèrent le duc an siège 
de Saitat-Gèneri , place alors formidable, où la fîimille 
de Belléme, qui depuis lon^-tomps eu avait dépouillé 
les Giroye , s'était retirée comme dans un boulevard inat- 
taquable. Un intrépide chevalier, unissant k une taille 
gigantesque et à des ibrces athlétiques, une bravoure à 
toute épreuve, Robert-Quarrel, seigneur de Condé^sur- 
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l^rthe, était chargé par Montgommery de la difeiisè de* 
ce chàleau. Toasles efforts des assiëgeans vinrent échouer' 
coolre sa vcillMm» jnsfa^aii miMMiit oà la place déj^our- ' 
tve 4e Tims et de mmiitiiM» te troim hors fétat ât' 
pouvoir être déféiMhie. Le due alm s'es rendit naître, 
et ne rougît point de flétrir sa trop facile fîctoîre, par 
un acte d'atrocité i que ne peut même excuser la bar-' 
liarie de Tépoque. Car au lieu de rendre hommage au 
méfite et à rédataate Tatear d*uft enimii dèsâfmé. Il e«t 
la cruauté de lui faire crever ks' yeux, et d'ordonner la* 
mutilation de tous les autres braves qui avaient secondé 
ses généreux efforts. Telle fut , suivant Orderic Vital , 
l^, décision de la cour du due, préaidant Téclilquier de 
<N<miaiidie« 

Aussitôt que Kobert fut maître de Sainl-Céneri , Geof* * 
f roy-dc-Mayennc , et plusieurs autres seigneurs Manceaux: , 
vinrent le supplier de rendre cette place à Théritier lé- 
gitime Robert -Giroye. Us lui présentèrent ce jeune 
' seigneur avec râliocution suivante : a Illustre duc» Toici 
JD un jeune chevalier, \oLre cousin qui , victime de la 
» spoliation exercée par les Belléme sur ses pères, n'a dans 
B son malheur , trouvé d'autre voie de salut que le che~ 
9 min de l'exil* Les seigneurs normands s souverains dans 
9 la Ponille , lui ont procuré une noble hospitalité. La 
A conGance eL la justice de ses droits l'amènent aujourd liui 
9 à vos pieds , pour vous oiïrir son bras et sou épée , et 
9 réclamer en méme-temps , Théritage de ses pères ; le 
9 ch&téan de Saint-Génert possédé par son père » qui per- 
i> dit la vie en défendant cette même place. » Convaincu de 
la justice de cette réclamation, le duc n'hésita pas à 
rendre Saint-Céneri à Giroye» après lui avoir Mllaccueil 
le plus fovorable. 

Bffrayés du sort de Roberm)uarrd et de ses nobles 
compagnoub d'armes , Icâ partisaus de la même cause , 
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MBfiirmés dans ie» fiMtewix BoUôm et d'At^nçon # 
èlaieoft Uea rtaokis • mdre cos plaees «ii due, à sa 
première réqnisUfon ; mais Rokut t eonne tm antre 

Annibal après la bataille de Cannes , abandonna son eu* 
treprise. Incapable de soutenir long-temps le rôle éner- 
gique si heureusement commencé, il céëa à Fascendant de 
son apathie naturelle; entraîné par la meUease » il re- 
gagna son palais pour s*y liYrer à son-indolence àaUtnellè^ 
et poursuivre le cours de ses orgies journalières. L'ar- 
mée iîlt congédiée, ci chacun retourna dans ses foyers^ 

Une conduite si insensée ranima l'espérance de lhabile 
el pèlllt^.llMtgomniMy»' connaissant à fond le 
caractère du due » sut pendant cet Intervalle de paiit , 
négocier si finement sa réconciliation , qu'il eut bientôt 
di^ipé toutes les préventions que lui avait suggérées son 
onde» dans . son .éloquente et elwlenreuse barangne. Les 
choses en vinrent même an point , que Robertnie- 
Belléme vit briser ses fers , pour devenir bientôt plus 
puissant qu'il n'avait jamais été [*). 

Les prévisions de Févéque de Bayeux ne tardèrent 
pas se^ réaliser* Kentét le trop laible et trop crédule 
Rob^in eut à se n^entlr de sa criminéne inertie et de 
son indigne faildesse; tantôt il sentit les déplorables 
suites de la mystification dont il avait été la dupe ; car 
RiOberi-de-lkUéme^ illégalement emprisonné, se voyant 
libre de ses chaînes , 4eviBt plus forieux, plus intrai^ 
table et . plus fier qne> jamais. Outré de Taffront qu*il 
avait reçu du duc , en récompense de son inaltérable dé- 
vouement à sa personne et à sa cause , il jura d'en 
Urer une. horrible vengeance. L'effet suivit de près la 
mmuMce ; car dorant les quince .années qu'il resta en 



(*} OaL VU, iieu cité. 
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Normandie, goo» le règM éu duc Robert II» Bellême 
donna uu libre cours à toutes ses fureurs , jeta le pays 
tout entier dans la plus affreuse confiwiM » mi ioas^ 
traire» par sa pue sM eréiiti ut ganà wMhfe de 
T^iUL àl*oMiaiia^diii due, et aii«aiei«er see ddinaines 
des terres qu'il démembrait du duché de Normandie 

■ • 

• - 

son caractère, sa cruatUé 
qui lui valurem le eûnim de RoiBiT-UG-OiAïub 

A une taille gigantesque, majestueilse et imposante , 
Hobert unissait une force 4» eorys prodigiettse; Q était 
fin et pénétrant^ d'pne ^Youre à tarte éprean, très- 
entreprenant, d'un excellent conseil, éloquent dans ses 
discours, et le plus habile de son temps rdans l'art de 
construire des forteresses, trés^^ersé ^tana ja oonais^ 
sance des affaires, même les plus épiMMeUf Mds ees 
di£fôrentes qualités étaient ternies en lui, par kg vices 
les plus, odieux et les penchans les plus exécrables. La 
fourberie, Tavarice, une ambition sans bornes, une 
brîcité effrénée, et surtout une eniauté et une Ifirocité 
excessives, étaient son éUmeot ordiatiie, et ett firent 
un des plus exécrables tyrans, qui aient jamais existé 
pour le malheur de l espèce humaine. Etranger à tout 
sentiment d^humauité, il éprooYeit une espèoe de Yoluptè 
à faire périr les hommes par mille tourmens divers t 
plus vicieux à lui seul que ses quatre Mm ensemble , 
U s'empara de leurs biens , et les dêpouiUa de tout eft 
qn'ils possédaient dans le Perche, la Normandie et k 
Maine, de manière, quil mit en aa main, tons ks 
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ttuines de. sa fimiUe. Pomt de noMes dàm bes eontréâ , 
point de châlelaiiis frands ou petite, qui, yictimtes de 

sa perfidie et de ses insidieuiges machinations, ne scn^ 
tissent la pesanteur de s6n joug, au sein des guerres 
injustes qa*il leur «ncitait: témoin» entr'aotres» i'illastre 
Rotrou ni, comte dn Pèrcke, Robert^Palnély Hobertr- 
de-Nanant, les sires de Saint-Géneri et de la Ferté-sui^ 
Huisne, Robert-tliroye et iîernard , qui, en butte à sa 
haine féroce, en lurent poursuivis» toiurment^, humi-^ 
liés, harcelés et torturés eu mille manières* Une infinité 
d'autres seigneurs et barons de l'époque passèrent, après 
rincendîe de leurs châteaux, la spolation de leurs biens 
et la dévastation de leurs domaines, du faite des graui- 
deurs et de T opulence, aux derniers degrés de la <mi^ 
.sère et de Tabjeetion. Pour comble d'horreur, plus 
inforkmés ^core, un certain nombre de ces déplorables 
victimes du plus sanglaut despotisme , se virent tronquer 
le^ membres ; les uns , le bras ; les autres , une jambe 5 
d'autres eurent les yeux, crevés, etc. Tout le pays enfin, 
sous le joug de ce monstre, doht le langage humain ne 
peut exprimer la scélératesse » présentait l'image de la 
désolation la plus complète. 

Continuons , avec Orderic Vital , de dérouler sottâ les 
yeux de nos lecteurs, le tableau d'atrocités inouïes doiit 
ce tigre à fiice humaine ^ cettè hyène toujours altérée d^ 
sang , fut seul l'artisan dans notre malheureux Perche i 
à l'époque dont nous parlons. Ce n'étaient pas seulemetit 
les gentilshommes du voisinage de ses terres , qui di- 
rent à gémir de celte froide cruauté: Robert n'enyisageaît 
dans ses semblables qu'une simple machine dont la destruc<" 
tion lui était profitable: digne fik de la tigresse <|ui lui 
donna le jour ; sans foi , sans loi , sa fureur s'étendait égale- 
ment au clergé et au peuple. Point de classe dans ta 
société, qui fût à Tabri de ses coups : l'habitant des 
T. !• a8 
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châteaux , des cloîtres et de la plus humble chaumière # 
éenlit tour à tour la pesauteur de son bras* Malheur 
«ox relîgieitt et à tous autres ecclésiastiques, dont le» 
solitudes étalent sur ses domaines ! ayec la spoliation et 
le pillage de leurs demeures, les mauvais traitemens, 
les aranies continuelles et les outrages de tout genre 
leur étaient à chaque instant prodigués , suiTant le ca- 
price de ce faroiiche despote : nouveaa Pharaon, plaintes» 
supplications, larmes, rien n'était capable d'amollir son 
cœur do bronze. En yain les évôques , défenseurs naturels 
ées troupeaidL confiés à leur sollicitude , employaient 
tonr à tour la douceur et la sévérité , le suppliaient o« 
lançaient Texcommunication , tout cela , loin de le ramo* 
ner à des senlimens plus humains , ne servait au con- 
traire qu'à iidimeuter sa fureur , et à lui faire grossir 
la somme de ses attentats. Son nom seul était une 
puissance; ebacnn à tout instant, tremhlatt de devenir 
sa victime ; 1 autorité des rois venait même s'éclipser 
devant la sienne , si quelqu'un d'entr'eux osait le me- 
nacer de punir ses forfaits; ses amis mêmes, si taint est 
qu'il en eut» n^étaient pas à Tabri de ses furenrs; car» 
pour peu que le caprice l'en prit » cette béte féroce ^ 
ne craignant ni Dieu ni les hounues , sourd à la voix 
de la nature, inaccessible à Faiguillon du repentir, ne 
connaissait ni pnrens » ni amis, ni autorité, ni rang; 
hrUé par la soif du sang humain, il éprouvait dn plaisir 
à repaître sa vue des différens genres de supplices qu'il 
faisait subir à ses victimes ; supplices dont les plus 
doux étaient de faire crever ou arracher les yeux, cou- 
per les pieds y les mains, les oroitles» ou quelqu'autre 
partie du corps. Sous le plus futile prétexte, nouveau ' 
Phalaris , Il inventait chaque jour de nouvelles tortures. 
Ceux qu'il faisait jeter dans ses horribles cachots, de- 
.vaient s attendre aux plus affirenx tourmens delà part de 
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fiè ^arfemi ie lôn ^a^»» dam la seétèMtésse ét là 
firocffé sm^assaieBt encore cellè àeê Néron, des Dèçé 

W des Dioclcticn. Ces révoltans spectacles , ces scèneà 
d*atrûcité le (aisaîetit trépigner de joie, et devenaient 
l'olijet de ses inferaalés {daisanteries avec eenx qui Ten* 
tonraient* iLea cria përçans des victtmeê» les Irarkmenf 
du désespoir, qu'arrachaient à ces malhenfrm» torturés 
rcxcès de leurs souffrances , les pl.nntes amères, les san-* 
glans reproches qu'on loi adressait au sujet de ces atro-^ 
cités, étaiekit po«r ses oreillea un mélodieux Concert» 
Loin d'exiger comme bien d^autreaf une énoMe rançon 
de ceux que leur mpHieUrenx sort rendait ses prison- 
niers» il préférait de beaucoup, malgré î^on avarice, les 
mettre k la torture que de grossir ses trésors de l'or 
qu'il en aurait tiré* La fantaisie le prit un. jour de ven*^ 
gei^ anr un"' tout petit enfant qui était son filleul, ci 
que le père avait été obligé de donner en ôtage, une 
légi^e injure que le mbttstre prétendait avoir reçue d^ 
son vassal: ayant donc placé rionoccnte victime sous sa 
cotte d'armes » il lui arracha les yeux avec ses pouces » 
sé faisant un jeu de cette inexprimahle scélératesse t 
Filioli sui oculos sub cfdamyde pasiti quaii ludens polli-^ 
cibui extraxU (1). Un historien anglais ( Guillaume-de- 
Malmesbury ) , raconte le même acte de sataniqoe (rè* 
nésîè: Puertdum tx bapiiim fUiotum ^ptem «fi clMda§iiui 
accepetat , pro nuiâieo ddieto pa$ri$ êxeiEBcavii , lumina 
miselli nefandis unguibus abripiens (2). C'était, suivant 
un autre chroniqueur de la même nation, Pluton, Mégère» 
Cerb^ et quelque chose de plus» »*U était poiaihltf é$ 
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Yimagîner fi). Trè»>«mivciit 11 fàintt éinpàler àés ^ti^ 
sonnes, en leur faisant enfoncer dans Fanus un pieil 
aiguisé y dont rextréraîlé ressortaiît par la boucho doâ 
suppliciés^ Homines lUritisque sexûs ab ano iisque ad ora 
paUu irantforàbai» Enfin » tt n'est guère ite genre de slip^ 
plioes» que les monstres de tous les «ièeles aient pu 
imaginer , qui n'ait été mis «n usage par te plus san- 
guinaire tyran, dont les annales du Perche et des con- 
trées voisines, aient jamais fait mention; de manièro 
que sa f(6rocité étant passée en prov^be, on appelait 
dans le pays ees homovs al%bidiaboliqaes,les merveilles 
de Robert-de-Belléme : Erat et eœdèê korribilis hominum 
ci h us jucundu^ animœ. Erat in ore omnium posittis ut di" 
^er^ntur in firoverbiis Mirabiua. Bobepli de Bbllismo (â). 

On velra à l'article de* comtes m titre du Prrche, 
comment il traita Rotrou III, dit le Gr<ind, <]u*il acheta 
du comte d'Anjou , à la suite d'une bataille oà cet 
iHnstre suzerain eut le malheur d*étre pris» 

Quelques prisomrîers de Robert, assez beureux pour s*étie 

évades de ses cachots, lui firent souvent payer bien cher 
les outrages qu'ils en avaient reçus, et exercèrent envers 
lui de dures représailles. Terrible à tout le monde, 
tout Je monde à son tour le faisait trembler. Sans amis 
mt la terre, 0 n*osait se fier à personne; tout ce qui 
l'entourait lui était suspect; en proie malgré lui aux 
furies du remords, le sull^(T^r des meurtres innombra- 
bles dont il était l'auteur, la voix accusatrice de tant 
de maUmrenx immolés à Isa soif de sang» ii*oiIraient 



(i) Henri Hungtlnglon in , spîcilegio , t. VIII» 
(a) Guittelmitt Malmctbary. 
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dms bien des momoa» à son eef^rU agilé» que d'hor^ 
ribles réminiscences. Les. fimt^mes sanglans» les ombres, 
plaintives de cette ftmle de Tictbnes , qu*il avait ravies 

à la lumière par d'inimaginablei» tortures, semblaient le 
suivre partout , et lui faisaient passer les nuits dans les 
^goisses de l'effroi. Quoiqu'à Tabri du ressentim^t de 
leiirs familles » au fond de ses inaittaquables remparts f 
ses donjons formidables » comme il n'est point de- 
paix pour le crime, même couronné, le sommeil, en- 
nemi des tyrans » refusait d'appesantir sa paupière , et 
fuyait loin de ses yeux* Comme la ?icU>ire ne faTorIsait 
pas toiiyours ses caprioes et son audition dans les guerre» 
injustes qu'il intentait à ses voisins , malgré son incon- 
testable bravoure, il se vit souvent réduit à rentrer 
dans ses châteaux avec la honte d'une défaite, laissant 
le champ de bataille couvert des cadavres de ses hommes 
d*armes« Souvent les Percherons» sous la bannière de» 
Rotrou , les Manceaux, les Normands , et autres peuples 
do son voisinage , courant sus à renuemi commun , hreut 
essayer au tyran de tmibies revers» en M tuant se» 
guerriers et le contraignant à ta fuite. Bien des fois les 
comtes du Perche, Geoffroy III et son fils, Rotron-le- 
Grand, IKlic, comte du Maine, et autres intrépides et 
puissans seigneur^ ses contemporains» se vengèrent des 
Ôtaux qu'il leur avait Êiit», et le eouvrirent d'Ignominie» 
Malgré ses trente-^atre forteresses , malgré les millier» 
d'hoiiiines (luil avait à ses ordres, un simi)le châtelain , 
Hugues, sire de Nonant, bien des fois victime de sa ty- 
rannie, sut profiter de- la crainte qu'il avait d'être livré 
vif à ses nombreux ennemie» pour lui fiiire subir de 
sanglans affronts , et exercer smr ses terres et sur ses 
domaines de grands ravages i. en compensation des pertes 
qu'il avait essuyées. 

fiernsKd, sii^ de la Ferlé ^ pUisieurs seîgnemm de l*Hye»- 
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9toi$, et surtout .notre c(Mnte Rotron m, tmKèrent cet 
exesKple^ 4erakf ptfacijirigmwit, ikwt la liaine poar 
BeDéne ne €on«ais$«}t ^UA bmes, Mœ !iéréditair0> 
inm ]e$ d«ii|^ fimkilies , employa loiii les moyens , lui 
fil les provocations les plus humiliantes pour piquer son 
amour propre» blesser sou orgueil» et l'engager enfin à 
sortir de aei repaires ei 4 accepter le combat: BdUéme», 
jomaQé par k lentlnMt da la cvaiiilte» Icajoun en dé-^ 
fiance^ ne voulut jamais, malgré la sufiérieriià éyîdénte 
de ses forces, répondre aux provocations i^u'oii lui fai- 
sait. La lÀchoté Qi la couardi^o .n'avaient cartes aucune 
part daoa caHe Menrâation ; aa braTaer» d'ailleim ». 
|i*élait que trop oonune ; vais la baiae générale dont l't 
était Tobjet , la crainte d'être trahi, lui dictaient ceitfr 
mesure de prudence, et hii faisaient refuser les plus lé- 
gères escarmouches. Chaque Um qa'il voyait du danger 
è fiiMer l'enceinte de ses forteresses», Il restait en repoSs 
Ses Tassaas par set oïdiés,. et ttmt oe qàl! aratt de 
plu* précieux , restaient continuellement confinés dans 
ses châteaux, jusqu'au nK)ment où les choses, venant à 
çbaugar de, face» permettaient au fougneux aazerain de 
ponranine le court de saa e&pèditions» et de se venger 
à longs trails des dores avanies- dont fl avait été^ Fobjct , 
et de se dédommager amplement, au sein des combats , 
du loisir forcé ^ Ravalent fédujyt les circonstances et la 
sAreté de m persome. 

flesH» dit GUton » le pins jenne des fils dû Conquérant» 
et comte du Cotehtin » nourrissait contre son frère » 
Robert, duc de Normandie, une haine inextinguible , 
pour l'avoir fait injustement jeter dans les fers , avec le 
sirs de BeUème» à leur retour d'Angleterre. G*est pour 
cette raison que» toujonrs en garde» il faisait continnelfe^ 
ment fortifier ses places, et mettait tout en ewivre pour 
s'^y^i^her ks. ^ands de la. Normandie» priocipalemeat 
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ceax 4oDt Ift fidélité ayait été isébraolable dans te ser*' 
Tice de son père. ÀTianches » Cherbourg » Coutanc^^ 
Gavray» et plusieurs autres forteresses , étalent en sa 

puissance. Les comtes Hugues, Richard-dc-lléviers , et 
quelques autres seigneurs du Cotentin, secondaient ses 
projets. Au moyen des troupes qu'il parvenait à.rassem-- 
Mer de toutes pwrts» à force de prières et d'arf^nt» sa 
puissance prenait chaque jour un nourel accroissement 
Les circonstances d'ailleurs , semblaient favoriser ses am- 
bitieux, projets, au préjudice du duc son frère* Tous 
les fiéaux ensemble étaient conjurés contre la Normandie : 
Tilles t campagnes, ch&teaux^- chaumières, étaient dans 
toute la province, la proie du fer et de la flamme ; 
partout les regards attristés n'apercevaient que des scènes 
de désordre; partout régnaient le carnage» la dévasta* 
tion , le meurtre et Tincendie. 

L*inconceyahle apathie du duo Robert » sa criminelle: 
Indolence, son impassibilité, au milieu de tamt de maur 

qui pesaient sur son malheureux peuple» sans qu il son-^ 
geàt seulement à y apporter remède , étaient pour 1^ 
jeune Henri, actif et entreprenant, autant de nouveauxr 
motifs de profiter de cette indifféraice, pour accrottré 
SCS petits états, aux. dép^ de ceux de son frère. 

Lé roi Guillaume, de son côté, débarrassé des re- 
belles qui avaient juré sa perle ^ et qu'il avait écrasés 
du poids de son audace et tlo sou intrépidité , ne tarda 
pas à concevoir aussi Fambitieux projet de réunir sous 
le même sceptre, tous les biens qu'avait possédés son 
père , c*est-lHlire , 1* Angleterre et la Normandie. Il coiiip- 
tait également pour exécuter ce grand projet, sur 11- 
neriie de son aiué , sur son or, son adresse et sa puissance* 

Séduits par ses largesses , deux seigneurs normands 
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hii livrèrent les forteresses d'Aumale et de Saint-Valery^- 
6fi-Caux. Portcint ensuite ses >nes sur la capitale du 
4iiché, il parvint à l'aide de CoDan, le plus riche buur- 
08ois de Rooeoit I Ç^^' ^ majorité de» habitans de 
eeUe ville , qui , réyoltès de rîmpardoiiiiabte indolence 
de leur duc, étaient tout disposés à reconnaitrc pour 
maître, le roi de la Grande-Bretagne. Déjà le traître 
Coaan avait foô le jour et Theure , où Guillaume avec, 
iea troiq>e6 » devait 8*emparer de la ville » quand à cette, 
foudroyante nouvelle , Robert sortant enfin de sa coupable, 
léthargie , s'empressa de faire un appel à ses fidèles vas- 
saux, intéressés comme lui, à paraliser Tentreprise de 
Tambitieux Guillaume , dont la plupart d'ealr eux de-*. 
Kalent redouter la vengeance. Presque tous les seigneurs 
normands y grands et petits » amis et ennemis» oubUèrent 
dans ce xao^icnt leurs haines et- leurs querelles parti- 
culières , pour voler au secours de la patrie en dan^î^er. 
Henri , frère du due, Robert-de-Bellômc, Guillaume-iie-iirê-. 
teuily GuiUaume^'ËvreuX) Gilbert» sire de Laigle> répondi- 
rent des premiers à Tappel du souverain. Le sire de Laiglç » 
ayant trouvé le moyen de pénétrer dans Rouen , le 3 iio- 
vembre 1090, y livra dans ses murs un combat des plus, 
sanglans, où le traître Gonau fut fait prisonnier. Henri», 
outré de fureur» fit mqipitei^-le cofipable au sommet d*une 
tour élevée, d'oà il le précipita lui-même, du haut 
en bas , après lui avoir ironiquement fait considérer la 
grandeur de la ville, la magniliccnce de ses temples» le- 
çours majestueux de la Seine si poissonneuse et cou- 
verte de vaissaux » la beauté des jardioa» Téteudme im- 
mense des superbes forêts si abondantes en gibier de 
toute espèce. La chair du malheureux vola en lambeaux 
avant d'avoir atteint la terre» et ses restes informes , 
attachés à la queue d'un coursier indompté » firent 
traînés et dispersés à travers les mes. Le lieu où se 
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passa cette scène d'atroeîté^ a toujoturs été depuis ap-« 
f cié le é^tU-de'Ckman (i). 

Aussitôt aprë» la Tictoire, le duo, qat 8*étalt retiré, 
dans Fabbaye de Noti^e-dame-dn-Prè-de-la-Toor ^ rentra, 

dans sa capitale. Bellûmo et Brétcuil dont la brillante 
valeur avait putssammcqt coatribuô à la détaite des re- 
belles f lui présentèrent un ^and nombre de Rouennais. 
prisonniers. Touché de compassion , le prince eftt désiré 
pardonner à ces malheureux un instant^ d'égarement; 
mais obsédé par les rcmontran( < s des flers châtelains , 
qui lui rendaient sa ville et sa puissance , la rigueur ' 
Remporta sur la clémence: nu grand nombre des plus, 
considérables de la cité furent, comme des brigands 
étrangers, plongés, chargés de chaînes par les ordreé- 
du féroce BellOme et de l'inflexible Brétcuil , dans la 
profondeur des noirs cachots. Après les horreurs d'une 
cmelle captivité » ces infortunées victimes de la tjfrannie 
ne lùrent rendues à la luiknière et à la liberté qu'au 
prix de toute leur fortune , qui alla grossir les immenses 
trésors des Bolléme, des Laigle et des Brétcuil qui les 
avaient arrêtés; trop heureux encore de ne pas payer 
de la vie le malheur d'avoir été vaincus (2). 

l ier de ses prouesses, le sire de Bellûme crut devoir 
proûter de la circonstance, pour faire valoir ses droits 
k la reconnaissance du duo dont il connaissait la fai- 
blesse iT il lui demanda donc la permission de bâtir dans, 
rilyesmbis deux nouvelles forteresses , pour contenir 
cLins le devoir les seigneurs du pfiys , ses ennemis par- 
ticuliers, et qu'il avait soin d'accuser d'intcUigence avec 

(i) Ord. \iuU^iieu cité, 

(a) Idom; . , . 
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le roi d'Angleterre. Sa demande «nù foi» octroyée , U 
lit élever la première forteresse sur une émitieiMse 
appelée Famrckef (1) , et y. mit pour la garder une par- 
tie de ses vassaiix de Yignats (2). n fit bàtir le second 
fort dans la paroisse de la Courbe-sur-Orne (3) , et le 
nomma Chàteau-iiontier. L'unique but qu'il se propo-, 
sait était, comme on le pense bien» de tenir sous soa, 
joug les liabilans de ces contrées , serfs et yassaitx » et 
d'agrandir ses domaines aux dépens du trop faible 
prince [4). 

Les seigneurs du pays qui connaissaient Belléme» pour 
avoir cent fois éprouvé les effets de sa tyrannie > voyant 
s'élever ces nouveaux repaires au sein de leurs domaines » 

prirent conseil entr'eux , pour se soustraire au joug 
qu'on voulait leur imposer, et se mettre à l'abri de ce. 
farouche despote. Les sires de Courcy et de Grantemes^. 
nil , çipmme les plus voisins et les plus exposés , furent 
aussi les premiers à ( rier aii^ armes, et à fournir leurs 
places de munitions de guerre et de bonnes garnisons,, 
pour opposer à Beiléme une vigoureuse résistance » Tem- 
pécher, autant que possible, d'élever sur un terrain qnl 
ne lui appartenait pas , ces boulevards formidables 
dont il ne manquerait pas d'abuser pour les asser- 
vir. Ils étaient furieux en outre, du droit insolent 
qu'il osait s'arrogei^ de veiller sur leur conduite. Hugues-. 
de-Grantêmesnil èt Richard-de^ourcy étaient encore , 

■r 

SOUS le rapport de la naissance , des ricbcbbes, du crc-« 



(i) Canton de CouUbœuf, «raond. de F«laife ( Calvados 
(a) Même eanêoru 

(3) Caïuoti d^Ëcouohé, arroodisiemeat d'ArgettUlu. 

(4) Ord. VU. — Bry. 
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dU et de liât brayoure » lea ém. fhM poIsBinA seigneam 
lie réfoqne. yieillto dana le ouiBiemeAt4eB ames» «gaei^ 
ris dès leur tendre jennef m ^tir les ebamps de bataille « 
leur cheyelure aTsit blanchi soas le heaume; unis par 
les llenb du sang aux plus illustres fômille&> ils tomp^ 
laientan grand Bombre de parens et d^amis: Kobert-de^ 
Conr^t fils du noble Rkhard, arait èpotisé la fiUe du 
ImiYe Grantemesiiil ; ees Uahoiis intimes augmentaient 
les forces prèles à les seconder. Grantemesnil donc l 
eoiimie chef de cette croisade contre le tyran de Bellôme, 
comm^ça l'attaque avee ses quatre fils : Robert » 
Guillaïune, Hugues et Atbérie; et de ses quatre gendres i 
les sîres Roger --d'Ivry, Robert - de - Courcy , Hu-ucs de- 
Montpineon , et Guillaumc-de-Sai , près Argentan. Tous 
ces braves , à la tô^ de leurs nombreux vassauiL, don- 
nèrept k i^llème be^neonp de tabMare « en portent sur 
ses terres le rayage e^ l'incendie* Gelm<>ci de son dMè\ 
pour opposer une digue à ce torrent , appela à son secours 
ses deux frères , Roge^^ et Arnoult , convoqua ses vas- 
saux tenus envers lui au service militaire» et se rua 
k son tour sur les terres de ses ennemis , «etlanl. tmit 
à feu et à sang^ av(^cune fiireur donton ne peut se faire 
une idée. Grantemesnil el Courcy, ne se sentent pas en 
forces pour risquer un combat décisif, appelèrent à leur 
secours Mathieu , comte de Beaumont, Guillaume>do« 
Yarennc, et grand nombre d'autres valeureux (cbtolains». 
parmi lesquels on vit surtout figonér deux intrépides 
paladins , à qui la couleur de leurs vétemens avaient fait 
donner les surnoms de Chevalier-Blanc et de Chevalier^' 
Rouge; c'étaient Tbibault-de-Bréteuil et Guy* Ces deux 
illustres champions, après des prodiges de Taknr» an 
fort de la mêlée, où les avait lancés leur impétueuse 
Taillance, mordirent enûn la poussière , et tombèrent 
cribles de blessures, sous les coups des soldats de 
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fettéoie^ Ce- «tenikur cvaignanl de siicc(»iiber dms la liiUe>. 
Irii lmtteo«p 4^ sea mMaI» ayaient 4éjà perdu la rie ; 
eoii3idtauit le nopntoe et la Talenr de ses antogonistes, 

l'ccourut à l'intervention du duc, en lui représentant 
que les sire^ de Caurcy et di) GrantemeaaiL» n'étaient 
moina à redoute p<m le- due de Momandie, qne poiii^ 
ton Yassal,, le «eigneiir de BeUéme. Le due, doal au- 
cune expérience ne pouvait guérir Faveuglement , donna 
encore dans le piège , et leva une puissante armée , qu'il 
conduisit au umms de janvier 1091 f sous les murs do 
chAteeu de Courq^ , dpnt il commença le siège (1). 

Siéiiô du cMlmu de Courcy par k duc da Nurmoiidic 

• * Le château des sires de Curcy ou Courcy , élevait sou 
majestueux et redoutable donjon sur une belle motte ou, 
jnontioule artificiel de fiHtne o?ide» offirant à son som^ 
met cent Tingt pieds de longueur sur soixante-quinze de 

largeur, et ayant à peu près, ving-cinq pieds de hau- 
teur. On remartiiie encore quelques vestiges des murailles 
à Test de i'égiise de cette commune, oà e$t situ^ la 
' molle 

Arrivé sous ses murs, le duc, à qui il répugnait d'em- 
ployer la rigueur envers d'aussi nobles Tassant, négligea 
remploi des tranchés autour de la CoTteresse^t Quant au 
sire de Belléme, il n'est point de moyens qu'il n'em- 
ployât , point de ressort qu'il ne fit jouer pendant trois 
semaines entière39 poui: assouvir 9a haine satisfaire 



(1) Ocd. Vit* — Oi<»l«»I>a«a* !• 1. soo, eu. 
• (2) û/t OatmWf Conn d^Anli^és» partie , io3, 104. 
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non ambition en s'emparant de la place : rusé « teréc >, 
attaques^e tout genre «t en tout sens, rien ne fût négligé > 
tout M mis en mm pour remporter d'assaut* mais 
4oiit Tint échoner devant nnvinelUe ooQfttge des assié-^ 
gés y qui tonjonrs le reponsi^rent avec honte. Belèiiiiey 
exagéré au dernier point , fit alors élever contre le 
^hàteaju, une énorme tour ou charpente cannée > suivant 
rasage de ^ temps; il la {arnit d'hommes et de mn-^ 
aitioDS) pour piesser vivement les assiégés ; mais cens^ 
ci de leur c6té> paralysèrefrt encoir^ les effets de cetlô 
nouvelle machine , à l'aide de Tintrépidc Granlemosnil , 
car à chaque nouvel assaut donné à la place, les genâ 
dé ce dernier f acconrant au secours de leurs amis r^ 
iérmés dsns le '4oH f cotitraignaieDt les atoiégeans à 
abandonner Fattaque. Un jour même , les gens du sira 
de Courcy , ayant fait une sortie contre l'ennemi > tom- 
bèrent sur les troupes de Belléme » cl prirent un certain 
nombre de prisonniers » €^tr*ai|tres, Guillaumenle-Ropières» 
(GruiÛauinfe -de-^Ferrieres, dont la tançon l^r fut d*un 
grand sccour^. Mais comme le sort des armes n'est 
que journalier, les hommes de Bellômc surprin nt à leur 
tour Yvcs-de-Grantemesnil , flls du vieux châtelain de ce 
nom f Richard , we de Bienfaite » et quelques^autres de 
leùrs compagnons d'armes. BeDéme , suivant âa ieuaHe 
emUuHnef loin Âe trailer ces chevaliers comme f avaient 
été les siens, préféra de beaucoup les jeter dans ses 
cachots f que de les mettre à rançon^ 

Huguesrde^Grantemesnil , à qui son grand Âge ne per-* 
mettait plus d'exercer sa v^aleur sur un champ de ba- 
taille , était néanmoins , par sa prudence et ses conseils , 
Tâme de cette expédiiioii qu'il dirigeait en tout , ap- 
puyé sur sa longue expérience. Voyant donc contre son 
attente , que le siège traînait en longueur » et avait pour 
le pays des suites désastreuses» il prit le parti d'écrire 
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k AdierUCoartc-Heuse , pour le priér ûe resîet neutre 
«Dire lal Belltee , M pelant que loin d'avoir pro* 
toqné cella aggretakm de soa SMverain » sa famille el 

celles de ses amis, avaient au tbiiit^ire toujours rempli 
à son égard , ainsi qu'envers ses aïeux , les devoirs de 
fidèle» TasM»^. « vous ai-je fait, pfinee? QadL est 
» ■MMi' crimef En ^oot Tcraa aîje jamaia maiiq[lié# peur 
a me trom?er ea iNitta à de t^ea hoaliliééi de votre 

» part? . • le vous offre deux cents livres 

a paur me lûsser , ^ulement on jouTt ^ liberté de me 
a ttieiiifer avec Bellénie » qui tatti volve interrentioa , 
a serait' depula \m§4/emifê rédnitàlataiaoïi; wmê troupei 
» étant beaucoup plus retenues, par le respect qu'elles 
a doivent à lemr souverain, que par la etaiote de ïeor» 
9 Demi a 

Le duc» dominé par Belléme» qui dès sa jeunesse avaK^ 
exercé an .grand ascendant sur son esprit , teflisa d'ac 
qniescer à une aussi juste demande ; ce que voyant , M 

assiégés n'en continuèrent pas moins leurs sorties vigou- 
reuses pour culbuter Tennemi. Gomme le four où ils 
cuisaient leur pain était hors 4c leurs fottiûcations » et 
qu'ils n^avaient pas en le temps d'en consti^ire on antre 
dans f intérieur 9 il s'y passa une action sanglanté* Un 
jour que le pain venait d'être enfourné, une lutte achar- 
née s'engagea entre les deux partis, au sujet de la 
possession de ce pain. Vingt guerriers .restèrent sans 
vie sur la place» et un pins grand nombre encore se 
refitèrenf couverts de blessures. Malgré la supériorité 
des assiégcans beaucoup plus nombreux , les partisans 
de Gourcy entraient néanmoins chaque jour dans la place. 



4 

(»J Otd. Vît. lib. VIII. 
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4. 

(MBMktit à Mrs, amis do» vhres ét Avtree wnMèilë* 

Dans une de leurs nombreuses escarmouches , Bellèrae t 
se trouvant forcé à la retraite » un chevalier du sire 
de Courcf profita da moment^ pour monter sur la tour 
carrée des assiégeans, et y mit la feu da côl6 du Nard. 
Comme cette tour était ^ bols^ la flamme activée par 
un vent violent, réduisit en cendres cette formidable ma- 
chine I si préjudiciable aux intèrèta dea asaiégéa et à 
la défèDse de la. place. 

Girard èvéquedeSéex, et fila d*iili cottile Roger^ 
désolé de cette lutte sanglante sur les confins de son 
diocèse, ai dont Belléme, soa diocésain, était le prin^ 
cipal artisaa , estreprit de mettre m terme à Tefiasioni 
du sang, en opposant son fnlerventioii dansrefàire; 91 
avait tellement la paix à coBur, que la longueur du che-* 
min, la rigueur de la saison et sa santé délabrée, ne 
iUrent pas capables de modérer son zèle : il so mit donc 
en route pour se rendre sur les lieux» théâtre de In 
guerre. ArrîTé dans i'endrdit. Il ne 'fnt'rién qde sa tendre 
charité ne lui suggérât pour calmer les esprits , et opé- 
rer enfin la réconciliation si désirée; prières, larmes, 
supplications , menaces , tout fut employé , et tout vint 
échouer devant l'exaspération des esprits. Le farouche 
Belléme alla même jusqu'à menacer le bon prélat de le 
chasser s'il ne se retirait. Un jeune page, fils du sire 
de Gâprée, nommé Richard, qui avait accompagné Té- 
Tèque auquel il était attaché, s'étant amusé à courir 
à cheval dans le camp du BeUêmois, celui-ci donn^ 
aussitôt Tordre de l'arrêter malgré sa grande jeunesse^ 
et de le jeter en prison , après lui avoir enlevé son joli 
coursier dont il s'empara. Gomme la famille du jeune 
page détestait Kobert. avec qui elle avait eu de 
très-grands démêlés, ce fut pour celui-ci, un motif 
plausible de colorer sa violence, sous prétexte que Ui- 
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rbard , étant venu à dessein pour ebnnaitre Tétat de ses 
forces, devait être traité en espion; Girard, informé de 
.eetacte de bnitaliié envers on enfant, réclama hautement 
Ml page » tneiiAÇttit) si on ne Im donnait une prompte 
saiisfaction, d'excommnnter ranteur de Tattentat et Ison 
armée toute entière. La menace eut son effet, car quèl- 
qoes jours après » le jeune Kicha^ fut mis en liberté 
et renda à son maître. Mais le conp porté au cœur 
immain et ïiéiisible du généreux prèM, fot mortel pottr 
lui; le refus opiniâtre et insolent qu'il éprouva dlms 
une négociation , dont le succès lui tenait tant au cœur 
le peu de respect dont il avait été Tobjet, malgré ta 
aoblimité de «on ministère et la générosité de sa dé- 
marche > rhorrew dn carnage, et enfin Faventuris de son 
jeune compagnon , joints au mauvais état de sa santé 
et à l'excès de la fatigue , firent sur lui une toile im- 
pression» qu'il tomba gravement malade à Courcy. Mal- 
gré Texcès de ses sonffirances. Il Tonlnt être transporté 
à Séez , où à peine de retour. Il succomba à son 
mal dans le même mois, c'est-à-dire, le 23 janvier 109< ; 
il tut inhumé dans la cathédrale qu'on bâtissait encore » 
et qui ne fut finie que bien long-temps après (*)• 

Les vœux du vénérable évèque ne tardèrent cependant 
pas à avoir leur accomplissement; ear dans la sematae 
même où 11 était tnort victime de son zèle et de son 
ardente charité , les affaires changèrent de fafce et 1 effu- 
sion du sang fut arrêtée. Guillaume, roi d'Angleterre, 
Informé de ce qui se passait à Courcy» passa en JMor* 
mandie à la tète d'une flotte nombreuse» pour s'éinparer 
du dncliê. Robert» &on frère» n'^eut pas plutôt appris sa 

(*) Ord, Vil. lieu cUé. — lir^.— Odol.-Dwn. — De Mauiej-4*0rTinf« 
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descente sur ses terres , qm sufli d& frayeur , il Ifovâ 
promptemefit le siège de Conrçy pour si) rendre à Rouen ^ 
suivi de Robort-dè-Benéme , aussi intrigué que son suze-» 
rain. Grand nombre de seigneurs, convaincus de l'inca- 
pacité de Icuf duc pour gouverner le pays , ci outrés .de 
sa mollesse et de sa facilité à se laisser influencer par . 
les ennéiîiis mêmes di| repos général , se raUièrenl ^ 
6uiIlaùmc-le-Roux , qu'ils allèrent trouver à Eu, aussitôt 
après son débarquement. Les affaires allaient prendre 
Une tournure alarmante , lorsque » par Tentremise des 
grands TAssaut du duché» un, accommodement s'opéra 
éntre lés dent frères qui , oubliant ou paraissant oublier 
leurs anciennes querelles , eurent dans la capitale 
rentrevue la plus amicale» Courte-Heuse , pour prévenir 
les malheurs d*unë guerre civile ét exterminatrice « 
abandonna à ûuillanmet la {Propriété des comtés d*£u et 
d*Aumalé f toutes les terres des sires de Gournay » 
Conchcs, etc., ainsi que Fécamp, Cherbourp^ et plusieurs 
autres places importantes ^ que le trop faible Robert était 
dans Timpuissance de conservet» quoique étant les plus 
belles pertes de sa couronneiducale. L'ambitieux Guillaume» 
cil possession de cette belle partie du grand tout qu'il 
espérait bien obtenir plus tard , prit l'cngagcUicnt de 
son côté 9 *â'aider son frère à soumettre les Manceaux » 
et de remettre les seigneurs en possession de leurs 
dôniaîDes conGsqués en Angleterre , lors de la der-^ 
nîère éqiiip( e qu'ils avaient tentée pour le détrôner^ 
Douze hauts barons, de part et d'autre, furent garans 
du traité* Robertrde-Belléme fut une des cautions de 

4 

RobertrCourle-Heuse. Le roi d^Ânglelerre \ après cet ar-* 

fang^cment, passa à Rouen, dans l'appareil d'un monarque, 
les six mois qui s'écoulèrent jusqu'à son retour en An-* 
gMerre # qui eut Hea.mi mois d'août de la même année* 

T. I« 29 
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. Siège dm tMieau ^Hyemtt {^ujoiréthm Esan€$ ), 

par Robert' de 'Belléme. 
(JanTier 1093.) 

' Le duc Robert, T<nriaiit récompenser le déroiienient et 

les services de Gilbert , preux rlievalier, duut le père Dom- 
mè lagenulpho , avait fait bâtir le château de Laigie , lui 
donna celui d'Uyesmes, sans autre condition que de veiller 
dans cette contrée à la défense dupays. Robert-de-Belléme» 
dont la famille , du côlé paternel avait fort long- 
temps possédé cette forteresse aux mêmes conditious» eu 
conçut une jalousie extrême; animé d*un violent dépit. 
Il forma le projet de l'arracher au nouTeau propriétaire» 
èt de s'en remettre en possession. Ayant donc réuni son 
armée, il se présenta devant Hycsmes, la première se- 
maine de janvier 1092. En dépit de Vluver et de ses 
fureurs » il forma aussitôt le siège de la place ; et pen- 
dant quatre jours entiers , il lui livra les plus rudes as- 
sauts. Gilbert avait une garnison peu nombreuse » mais 
fort a^ciric ; elle écrasa Fennemi d*une grêle de pierres 
et de traits , précipitant les assaillans du haut des rem- 
parts au fond des fossés » blessant les uns et en tuant 
un cerûin nombre d*autres. Gilbert-de-Laigle, jeune ne- 
veu de Fassiégé , instruit du danger que courait son 
oncle , vola aussitôt à son secours. S*étant mis à la 
tète de quatre-vingts braves, il pénétra de nuit dans le 
château qu'il munit de vivres » d'armes et de défenseurs» 
Bdiéme voyant Tétat respectable de la forteresse et 
rintrépidité des assiégés, perdit Tespoir de pouvoir la 
réduire, et abandonna la place ^ suivi de ses hommes 
d'armes, dont plusieurs étaient couverts de blessures (*}. 



{*) Orà. Viu 10», a. — ûdoU D«ia. i. 
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ts9 hahitan» de Domfroni secouent le joug de Rdbert-de^ 

Les habitans de Domfront» ennnyés de la tyrannie dé 
Belléme , résolurent de secouer un joug devenu intolé» 
rable, et de s'affraiichir à jamais d*iuie «usai cmelle do- 
BiiDatiQn. A cet effet. Us députèrent un seigneur de leur 
pays vers le jeune Henri Cllton , que ses âeux aînés , 
Eobert et Guillaume» avaient dépouille du Cotentin, et 
gui dans aa détresse, s'était réfugié à Paris» Le cheva«* 
lier domlrontois » nommé Hachard » offnt au jemie prince 
au nom de ses concitoyens, de lui remettre leur ville et 
leur château, et de ne reconnaître désormais, aucun 
autre seigneur <)ue lui. Henri , charmé de cette propo<« 
sition» accepta avec empresseoMiit Vottre du chevalier » et 
s'engagea formellement, suivant le vœu des liabltans, à 
conserver toute sa vie, la ville et le château de Dom- 
Iront, qui ne relèverait jamais que de lui seul. 11 partit 
$ur*le-champ pour venir prendre possession de son nou«» 
▼eau domaine; et» pour n'être pas reconnu pendant la 
traversée, fl enl la précaution de mettre un emplâtre 
sur un de ses yeux. Arrivé à Domfront, il fut accueilli 
par les habitans, au milieu des acclamations les plu» 
Tires; Taliégresse était peinte sur tous lés visagas; salué 
du beau nom de libérateur » on hii prodigua toutes sortes 
d'honneurs. Le nouveau suzerain confla à Hachard , la 
garde de la ville et de la forteresse. Enchanté de se 
voir maître d'un boulevart inexpugnable comme l'était 
alofs le ciiàteau de Domfront, Henri ne tarda pas à fairo 
la guerre au duc son frère , pour venger à longs traitîf , 
l'injure de son cxpolsion , et se (1( dommagcr de la 
perte de ses domaines, dont il avait été si indignement 
spoKè. Avei^ par la liaine, tout entier à^son rcssen* 



Digitized by Google 



liment, il commil les plus graiMls excès, aûlé de jêi 
amis H de ses anciens yassaux. Le Passais, rAlençonnais 
et le Gotentin, devinrent le théfttre d'affreux brigandages; 
partout le fer et la flamme indiquèrent le i)assage du 
prince et de ses guerriers ; aucun de ceux qui eurent Je 
malhenr d'être faits prisonniers, ne put obtenir sa liberté 
qu'an prix de rançons énormes. Le dnc qni était passé 
en Angleterre avec Robcrt-de-Bellérae , pour aider le roi 
son frère à soumettre Maîcolm, roi d'Ecosse, ne fut pas 
sitôt informé des excursions d'Henri , qu'il supplia 
Guillaume de lui rendre la pareille, en raccompagnant 
en Normandie , pour mettre leur jeune frère h la raison , 
et arrêter le cours de ses brigandages, (uiillaume, mal- 
gré rengagement Ibrmel, quU avait pris dans le dernier 
traité conclu avec le duc , allégua de vains prétextes pour 
éluder ses promesses , et fit la sourde oreille ; ce dernier 
ennuyé de ces temporisations , et fort inquiet, dn reste, 
de l'état <lo ses affaires, se rendit promptcment dans son 
duché, où ayant rassemblé le plus de troupes quil lui 
fut possible, il se dirigea sur le Passais, qu'il parcou- 
rut dans tous les sens. A la sollicitation de Belléme, il 
assiégea Domfront. L'entreprise ne fut pas heureuse , car 
Henri ût si bien , qu'il culbuta les assiégeons , et les 
poursuivit avec tant d*arbarncmeut, qu'ils furent con- 
traints dans leur fuite, d'abandonner leurs bagages dont 
le vainqueur s*empara. Après cette déroute, le duc char- 
gea Belléme de deiéudrc la Irontière du c6té de Boni- 
front* 

Deux ans après cette défaite , dans le carême de l'an 
1094 , le sire de Belléfne , à la prière du comte Guillaume- 

de-BrelPuil, assista avec le roi de France, Philippe 1.^% 
et le duc Robert, au siège mémorable du château de 
Bréherval. Celle larteresse appartenait à Ase^in»Go«el ,1 
iTMaal du comte do Ifooteuil. Gouei, brigasd perrers. 
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aussi cedotttahle p«r wbl ▼ailknce qm par m lérodté , 
merça envers scm socerain les plus affirenses cruautés , 
doni vaid un échantillon. Gouel , ayant dans une 
affaire mis en déroute Tarmée de son seigneur , 
ac rendu wUre de sa personne, et fit prisonniers plu- 
sieurs chevaliers de sa suite fier de cette yictoire , il 
fit enfermer les captifs dans les cachots du donjon de 
Bréherval; là, pendant trois mois entiers, ils furent 
exposés aux plus cruels tourmens* Souvent pendant le» 
rigueurs de l'hiver, tt faisait placer à la fenêtre d'une 
chambre élevée du côté du Nord, où une bise glaciak; 
soufflait avec violence , ces infortunés , n'ayant pour tout 
vêtement qu*une chemise humectée d'eau, et les contrai- 
gnait à rester dans cette position, jusqu'à ce que ce 
léger vêtement , roidi comme un carreau par la yiolence 
du froid , n'enveloppât kur corps que d'une pièce de 
glace. Robert-dc-BelIômc , qui détestait Gouel depuis 
longues années , contribua plus que lous les antres & la 
réduction de la place. Déjà deux mois d'inutiles efforts 
s'étaient écoulés depuis le commencement du siège , lors- 
qu'il se présenta un ingénieur habile, qui n'avait point d'égal 
dans l'art de construire des machines de guerre. H en fa- 
briqua une , qu'on apj^ha des murs au moyen de rou- 
lettes; à l'aide de cet instmment , on lança des pierres 
d'une grosseur énorme , sur les murailles et sur les 
assiégés. Bientôt toits et bàlimens croisèrent sons la vio- 
lence des coups: une partie de la garnison resin écra- 
sée sous les décombres. Enfin , les retrancfcemens et les 
palissades ayant disparu, le féroce Gouel n'eut d'autre 
parti à prenJre que d*implorer la clémence du vainqueur* 
11 fît des propositions de paix qu'accepta Breteuii qui ne 
demandait pas mieux. Malgré l'immense service qâe lut 
avait rendu le sire de Belléme dont les conseils et les 
secours avaient seub décidé la victoire, l'accord Suk 
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lion et a buu insu. Ayaut pordu par là loot espoir de 
venger de Gouel, dont il avait beaucoup à se plain- 
dre , BeUème» iodftgaé du tour qa'cMA lai avait joué» 
prU iMusqueiiMiil coagé da dne, et fevM dans ses 
terres , peur iaire face h aet enMie qui s'y étaient 

Siège de Saini-Céneri par BitberHk^MeUême^ 

( 1^*- ) 

Pendant l'absence da dne, les Manceaux qui détestaient 
b domination normande » s'étaient révoltés contre luip 
H avalent choisi pour eomle, Hélienle-la-Fléclie, lenr 

Ic^^itiine scignear, par son mariage avec -une des petites 
liiies d'Herbert, leur ancien comte. Ils se liguèrent avec 
los emiemia particulim de Belléme , dont les principaux 
étalent Geofflrt^ lil > eomte du Perche ^Bèmard, seigneur 
do la Ferté-sur-Huisne , GuUlaume-de-Syllé , Giroyede- 
Saint-Céneri , Payen-4e-Montd©ubleau , Rotrou de-Mont- 
fort et iicari-^de*Domfront , fils du Conquérant, Chacun 
de ses barons devait Tattaquer de son côté; cette condi* 
lion ne Peffreya nullement: Il mit tant de promptltnde, 
^*il était devant 8aint4]éneri » qu*on le croyait encore 
à Bréherval. Il voulait entreprendre le sîége de cette 
place , pour en dépQ«ûUer une seconde fois Giroye , 
qu'il détestait à outrance. La garnison qui était loin 
de penser à Robert-de-Bellénie« était sortie du chftteau; 
et dans sa sécurité, s*était dispersée dans la campagne» 
pour prendre ses ébats et profiler dun instant de re- 
lâche en Tabsence du tyran. Comme Bellème à la tète do 
ses tfonpes, cherchail à s introduire dans la place» il 
fdt prévenu par Giroye, qui eut le temps de rallier les 
«ions et de rentrer promptcment, avant que Tlnvestisse- 
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qué , n'osa pas faire le siège dans les formes ; il se borna 
à ravager les terres des environs , donnant un libre 
cours à. M Mgmdagea aecoutimiés.^ Cette ag^ression 
toi le aiifnal d*me ^erre sanglante. Les amis de Giro^re 
se rallièrent à sa bannière, et par représailles, fondirent 
sur tout l'Alençonnais qui, pendant trois mois entiers, 
devint le théâtre des plus affreux désastres. Tandis que 
Geol&rogr«de*lf aftmoe » Q^viBanvie-de-Syné » et les antres 
alliés de (Hro^e dévastaient ainsi cette contrée » Henri- 
de-Domfront faisait la même chose dans le Passais , sur 
les domaines que Belléme j possédait. Chacun de son 
côté» remportait un ample butin f). 

Robert-de-Belléme, pour »q dédommager de ces pertes 
et se Yenger de ses ennemis » eut recours à sa ruse ac- 
coutumée. Au commencement de juillet , au moment oà» 
Ton ne pensait plus à lui, il parut tout à coup devant 
Saint-Gèneri , à la tète d*une nombreuse armée. Giroyc» 
i|ui depuis longtemps Favait perdu de vue, était sorti de 
soa ohélMoi, et psconduisalt ses alliés en causant gatment 
avec eux. Belléme le sut, et êt Aussitôt répandre le bruit 
que le sire de Saint-Céneri venait d'être tué. A cette 
DooveUe inattendue , la consternation fut extrême , et Ta- 
larme devint générale parmi la garnison» qui perdit cou- 
rage et ne songea pas même à opposer la moindre ré- 
sislance. A la vue d'un détachement ennemi introduit 
dans la place, les principaux chefs, Payen-de-Montdou- 
Meau, et Rotrou, sire de Montfort, fùrent saisis d'une 
t^le panlquf» » qulls donnèrent les prenûers Texemple de 
la désertion. En vain Radegonde , femme de Giroye r leur 



(*) Ord. Vit. lieu cité, — OdoJU-Dttn. Ueu cité. 
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leur représentant que cette mort n'était peuttHre qu*ua 
jfaui^ bruit. La voix de la Doi^le dame resta impuissante , 
el Beiléine n*eiii pas de peiiie à «'eittpmr 4t toi 
restée 81^ 4âf<9itflem* A «on eiiMe itaMa le ebâleM» 
il troa?a tes chaudières pleines de vinades» les tablée 
dressées, chargées de pain t't de mets pour le dîner des 
Jàches qui venaieat d,e quiitar leifur^ ]^QSte> en jetant 
des cris, d'effiroi*. Les TaiDiquevs s' m^nfèami de lew les 
objets, précieux 9 tant sacrés que protaes, quili pweiil 
découvrir. On dopna aux moines de Saint-Martin-de-Séez , 
le bras de saint Ceueri „ conservé dans l'église du lieu ; 
le reste du corps aya^t éti^ depHis tr^s-loag-t/Bmps traos» 
féré à Chàteaa«Thîerry. Après le pillage le pl:as complet» 
le fén iht nifs au chftteau ; tout devint la proie def 
flammes, et Bclléme , satisfait de sa vengeance, se re- . 
lira joyeux et triomphant 

L'infortuné Giroye, qui revenait plein de joie chez lui», 
ignorant ce qui s'était passé » r^sta attéré en apprenant 
VaecablaAte nouvelle de la porte de sou chàleanu L*exil 
devint encore une fois son unique ressource. Ses amis « 
compatissant à ses peines, reçurent le malheureux che- 
valier qui , en butte aux rig^tieuES du sorti » perdit » pour 
comble d'infortune» sa vertueuso coiupaspe et son fils 
en bas ftge. La première mourut cliex ses askis et sous 
les yeux de son époux. Obligé de donner le second 
en ôtaîre au bourreau do sa famille, ce malheureux 
père, au rapport de KQhert-de-Poelié , vit mourir soo en- 
fant » victime du poisou qu'on lui av^i lait pi;endi{e par 
ordre de BellOqie., 



(*) Otd. Vit. ub. m. — oaou-D«iB. t. 
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. Seasibles à d'Aussi poignans revetty to-Mls de^iroyv 

11' oublièrent rien pour adoucir la rigueur de sa position , 
et faire renaître dans sou cœur ulcéré Tespoir d*un plus 
riant avenir. Ils se cotisèireDt pour lui fournir les moyens 
de rebâtir y Tannée suivante » le diàteau de Monlaigu détruit 
comme on Tâ yu par les ordres de GaiUaiime/I'alyas II » 

aicul de lloberL-de-Bellême. Aussitôt sa forteresse ache- 
Yéc , Giroye recommença la guerre , pour se venger contre 
^n eonemi, du dernier attentat dont il avait à m pkiiir 
dre. Bieal0t à l'aide de ses amis, to«s aobaméa contre 
SeUéme , il en tira une ven^eaiiee éclatante , et se dédom«» 
magea sur âcs terres , de^ j^erle^ e;>suyées à Saiut-Cé- 
péri (*)^ 

Siège et destruction 4e MojfUaigu par Moliert^ienBeUêmêm > 

Belléme » voyant rachamement de ses ennemis eC m 

se sentant pas en force pour leur tenir téte, sut à son 
ordinaire, employer d'autres armes pour en venir à ses 
fins. Il eut recours au duc Robert-de-Nonnandie>. et s'y 
prit si adroitement, qne le prince se rendit à ses v<Bttx , 
Ot raccompagna avec ses troupes , au siège de Mon-* 
taîgu. 

A la vue de l'orage prêt à fondre de nouveau sur la 
téte de leur ami commun , Geoffroy-^e-Mayenne et les 
autres auxiliaires de Giroye , jugeant toute résistance inu* 
Ule, se rendirent auprès du duc» et le soUicitèrent en 
faveur de son malheureux parent. Le prince, naturelle- 
mcnl humain et sensible, entra dans leurs vues, et mé- 
nagea un accommodement entre les parties belligérantes* 
Il fut arrêté que le château de Montaign serait rasé , et 

^I^M^^ Il ■■■^^■Wl I M^IÉ— ■■ ■■ 1 

('} Otd. Viu Ub. 111. CMoU*Dt«iu lieu cité. 
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que Bcllême rendrait à Giroye, son château de Saint- 
Céneri et tous ses autres biens. Le traité eut une prompte 
exécotloii; ^Siroye rentra dans Saiat-Géneri» et le po»^ 
•Ma pentait trente années depuis. 

Robert persécute les moines de Saint-Evrmât, 

Bellème , de son c6lé , s'empressa de se mettre à l'œuvre 
pmur la démolitioii du nourean foirt, qui de toat temps 
«rait perlé omèrage à sa fiuaailie. Bientôt loua les paysans 

de ses fiefs, serfs et vassaux, furent employés à cette 
destruction. Les vassaux des moines de l'abbaye de Saînt- 
Evroult» dont les Giroye étaient les fondateurs et bien- 
laitem» refoaèrent nettement d'obéir, à Tii^onction du 
sire de BeBème, prétendant n'être point ses sujets, et 
n'avoir, par celte raison , aucun devoir à lui rendre. 
Belléme, irrité au dernier point et regardant les moines 
comme instigateurs de la révolte » les vexa en mille ma-» 
niéres» pendant une année entière, contraignant teurs 
gens de travailler à ses forteresses , dépouillant de ses 
biens quiconque manquait à l'appel, et monarant les re- 
ligieux, de raser leur monastère, s'ils ne se décidaient à 
lui obéir en tout comme à leur suaerain légitime. Dans 
le cours de sa fttreur» il dévasta toutes les terres au^ 
teur de Fabhaye, et réduisit les moines à la dernière 
détresse. Roger -du-Sap , qui avait succédé dans la dignité 
d'abbé de Saint-Evroult , à Serlon-d Orgéres « promu à 
l'évèché de Séez» gouvernait alors l'abbaye; convaincu 
d^avance que toute réclamation , auprès du duc Robert- 
Courte'Heuse, serait inutile, vu Tascendant qu'exerçait 
sur lui leur persécuteur, il crut devoir mit ii\ faire en al- 
lant se plaindre au roi d'Angleterre; mais le résultat de 
sa démarcbe eut un effet tout contraire à celui qu'il en 
attendait; car » le sire de BcUéme n-en fut pas pluMt. in- 
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formé , que pour montrer mx relisrienx qn*!! ne redoutait 
nullement le roi d'Angleterre , il redoubla ses vexations 
et deyint beaucoup plus terrible qu'auparavant. Réduits au 
désespoir, et désirant à tout prix mettre un terme an 
brigandages journalitTs du tyran de leur maison , les 
malheureux: moines consentirent à payer à Boll^mc une 
redevance annuelle de soixante livres mansois par cha- 
cun an» à la condition qu*il les laisserait tranquilles. Cette 
somme ftit prélevée sur les vassaux de l'abbaye , dont les 
biens jusqu'alors avaient Hé exempts do toute espèce de 
charges» suivant la volonté des donateurs. Sans aucun 
égard pour la mémoire de ses pères» toutes les sèbayes 
qu'ils avaient fondées, Séez» Troam» AlmenescheSi etc.» 
furent contraintes de se racheter dé la même manière. 
L'or était la soûle puissance qui pût arrêter le bras du 
terrible et fougueux suzerain, qu'aucun prince dealers 
n'osait entreprendre de réduire. Gomme ses ravages s'é- 
tendaient indifféremment sur toutes les irropriétés » tant 
ecclésiastiques que séculières, les domaines de l'évéché de 
Séez, qu*il prétendait lut appartenir, furent également 
le théâtre de ses dévastations. Serlon-d*Orgères» qui oc- 
cupait alors le siège épiscopal, révolté des spoliations et 
des brigandages continuels de cet Intraitable tyran , lan<^ 
ça sur lui les foudres de l'excommunication , et jota Tin- 
tcrdit sur toutes les terres de sa domination. Comme là 
foi religieuse conservait dans ces siècles tout son empiré 
sur les cœurs, et que ceux qui alors ne craignaient pas 
les hommes, redoutaient au moins une puissance supé- 
rieure» qui tôt ou tard, devait remettre chaque chose en 
ordre» et rendre à chacun ce qui lui appartenait $ qu'en 
un mot , on faisait à Dieu l'honneur de le compter pour 
quelque chose mémo dans le gouvernement des choses â^ici-^ 
bas ^ les ministres de ce Dieu étaient les seuls qui, en 
qualité de ses' représentans sur la terre » eiissent le pri-^ 
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vilège de se U» craindre des grands» et de mettre pnr 
fois nu terme à lenr senglatts brigandages et à leur ty« 

rannie, en leur parlant au nom de ce maitre des maîtres. 
L*excommuuicalioQ et Tinterdit étaient donc alors les seules 
ILimes puis&iintesir pour avoir raison de ees pvissans des- 
|bOtes». et le seul bondier qni pût mettre les malheareuc 
peuples à Tabri de lenr tyran. Aussi Tasage en deirint-il 
fréquent dans la France , Fltalie et rAllemague , lorsque les 
ducs, les comtes elles marquis se furent rendus maîtres 
^splns des proYinces» dont Us n'étaient auparavant que 
les gouverneurs amovibles. L'effet de cette censure était 
de frapper les empires , les royaumes, les provinces, etc., 
quand on ne pouvait autrement obtenir raison des crimes 
préjudiciables à la société. L'appareil en était alors ter* 
rible et effrayant» et parlait fortement à l'imagination: 
pendant, finterdit, il était expressément défendu de célé- 
brer l'office divin, d'administrer les sacremeus, excepté 
le baptême snix enians et la pénitence aux mourans, d'en- 
terrer les morts en terre sainte ; on couvrait les tableaux 
dans les églises, on descendait lea statues des saints, ou 
les couchait sur la cendre , on les revêtait de noir , on 
desceuilait dans les souterrains , ou on cachait dans les 
endroits les plus retirés, les vases sacrés et les saintes 
reliques; la croix était couverte d'un voile noir» on fer« 
mait les portes des temples, ou on en bouchait l'entrée 
a\ ( c des épines ; le son des cloches cessait de se faire 
cnteodre; tout prenait enfin Faspect le plus lugubre, la 
eonstemation devenait générale, L^s peuples alors mau* 
dissaient hautement ceux» dont la tyrannie appelait sur 
leurs têtes des peines aussi sévères; l'on^^i grondait, on 
menaçait de briser le joug, et de faire main basse sur 
le criminel, si par sa soumission , il ne s'empressait de 
(aire cesser cet état de choses. Le tyran finissait par trem« 
hier , la paix succédait aux horreurs de la guerre , et le 
peuple respirait^ 
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Qaftiii à notre hètùs, ifin ne* craignait pas plus U rài 
da ciel que les princes de la terre, datas cettainescircôns^ 

tances , il devint eneorc plus furieux qu'auparavant contre 
tous les membres du clergé ; il continua ses déprédations 
et ses violences , jusqu à ce que de nouvelles affaires 
Teussent appelé sur un antre théâtre. Ces choses sé^pas^ 
saient en 1095. Nous verrons plus bas 'qn*il n'était 'pas 
toujours insensible à ce genre de punition, et les dé- 
marches qu il tenta pour faire lever un autre interdit 
lancé par le même évéque. 

La première expédition de la Terre-Sainte ayant été ré- 
solue en 1096 y le duc Robert -de -Normandie , dont les 
nombreux défauts n'avaient point altéré la loi vive, se 
croisa pour la conquête de Jérusalem. Comme ses pro- 
digalilése et son peu d'ordra » ne lui laissaient aucune res- 
source pow les frais de son voyage , il engagea son duché 
et le comtér du Maine, pour cinq années , à son frère 
Guillaume-le-Koux , moyennant une somme de dix mille 
marcs d'argent. L'arrangement conclu et l'argent compté, 
Robert y naiureUement brave ^ partH au mois de septembre 
de la même année, emmenant avec lut Rotrou, comte 
de Mortagne, fils du comte du Perche» Geoffroy III, 
Philippe-do .Monlgoni mer V , frère de Robert-de-Beilémc , 
et un grand nombre d'autres seigneurs et chevaliers 
normands , percherons et manceaux. 

Pen jaloux d'une teUe gloire, Belléme, qui comptait 
presque autant d'ennemis que de voisins dans le pays , 
préférait de beaucoup leurs dépouilles à celles des Sarra- 
sins f et les lauriers du Perche et de la Normandie , aux 
palmes de la Palestine. U resta donc dans ses terres , tant 
pour .veillav «à leur- déibnse , que pour essayer de les ac-* 
croître aux dépens des croisés , pendant leur longue et 
lointaine absence. Ami de Guiiiaume-le-Roux , il était ^^ 
avant dans ses bonnes grâces , que ce monarqué lui con- 
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la le cottlnalMleiiient en chef de wom année» dans In 
guerre qu'il eut en 1097» aTee le roi de France, Phi*- 

lippe I.", au siyet de la possession du Vexin Ira nr aïs , 
gue réclamait le roi d'Angleterre. Gomme il était le plua 
habile ingénieur du temps, il fut chargé par le Roqx» 
de la construction d'une forteresse redoutahle, pour y 
plaeet ses garnisons. Bellême, qui lui avait suggéré cette 
idée f choisit remplacement de Uibors , comme étant très- 
propre à son dessein. La cunpagne du reste fut peu im- 
portante: on fit seulement de. part et d'autre 9 «{uelqnes 
prisonniers dans les escarmouches; Gilbert, sire de JLaigle, 
fut pris par les Français (*). 

La même année 9 Robert~de-Bellême obtint du roi d'An- 
gleterre f moyennant trois miUe livres slerltngs » à Utie 
de relief , la soccession de son frère Hugues» atteint 
d'une flèche mortelle , dans un combat contre Magnus , 
fils d'Olaûs , roi de Norwège f que lui avait décochée un 
soldat de cette nation. Ce jeune seigneur qui avait suc* 
cédé à Roger, son père, dans le comté de Sal<4>p el 
plusieurs autres fiefs et baronnies, emporta les regrets 
de tous ses contemporains: Magnus lui-même versa des 
larmes en apprenant sa |Uort. C'était le seul des cinq 
fils de Mahile-de-Belléme , qui n'eût pas hérité des vices 
de sa mère» n était d'un naturel àom et aimable ; pen* 
danl les trois années qu'il gouverna son comté, sa sa- 
gesse et sa modération lui avaient mérité l'affectioa de 
ses vassaux , qui tons le chérissaient comme un p^re, et 
le pleurèrent de même. Ses restes mortels ftirent trans- 
férés à l'abbaye de Schrewsbury , et inhumés dans le 
cloître des religieux avec ceux de son père. Tant que 
les afiiaires de Eobect néoessitéxent sa présence ea An- 
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gl^terre, il continua la guerre contre les Gallois, qui 
souvent avaient traité de fables, les récits qu*on leur 
faisait de ses cruaiatés; mais bientôt êcorchés par ses 
ongles de fer » ils eonaurent k lenn dépens la trist0 
réalité. Il transféra ailleurs la population de QuadfoH» 
dont il fit raser la ville , pour la rebâtir dans ua autre 
lieu. II construisit sur la Sabre , la redoutable forteresse 
de Bridgeoorth f et obtint du roi , moyennaiil une somme 
eonsidèrable t tous les domaines de Blide, aux droits de 
Roger-de-Butley , son cousin. Elevé à un si haut degré 
de puissance , son orgueil ne connut plus de bornes ; il 
devint insatiable de forfoits et de cruauté. Malbeur à 
fnieonqne habitait son Totirinage {*) I 

€hÊêm de Baberê avec BéUet eonUe Muinê, têi tuedsp 

êe$ revm, 

• . ^~ 

Dévoré d'une ambition démesurée, Belléme ne reculait 
devant aucune considération f pour éten4re de plus en 
lias les limite» de sa puiaaanee » il s'arrogea le droit, de 
sa propre autorité» de construire les cbàtemix de Saône 
et de Saint-Remi-du-Plainy sur les terres de Saint-Vin- 
cent- du-Mans et de Fabbcg^e de la Couture, qui ne dé- 
pendaient nnUement de sa juridiction* A l'aide de ces 
remparts f il opprima cruellemenl tous les aUtivaleurs 
des environs, dont il ravageait les terres et pillait les 
moissons. Instruit de cette usurpation, Hélie, comte du 
Maine, t indigné de taQt de bardiease et prévi^ant l-ave- 
Blr , rassembla ses .tfoupes , marcba à la remcontre de 
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Bellèmé et lui livra bataille. L'action s*engagea sur tâ 
petite fivîère de Rouliée ou lUoieU Hélie , quoiqu'avec 
des forces bien iniferieures en nombre , baCHt complète^ 
ment T usurpateur, et le força à 1* retraites Robeii-de« 
Courcy y ijcrdit l'œil droit, Guilficr, sire de VîUeray , 
près Regmaiard » Guillaorne-de-Moulins^la-Marche , Gcof- 
froy-de^yacéy et plnsienra antres chevaliers et châtelains 
percherons et normands de la suite dé Beiléme » tombè- 
rent au pouvoir des Manceaux » qui en exigèrent de 
Ibrtes rançons ("). 

Hélie, profitant de sa Tictoire, fit élever aussitôt le 
ehâtean de Dangenl ou Bangneul , qu'il fortifia <:onsidé- 
rablcment. A Vaide de celle forteresse où il plaça une 
garnison nombreuse et aguerrie , il empùcha Beiléme de 
continuer ses empiétemens , et parvint à le restreindre 
dans ses propres limites. Mais Beiléme , qui ne re- 
nonçait pas ainsi à des plans àtrâtès, eut recours à sa 
politique ordinaire, et lit jouer d'autres ressorts pour 
arriver à ses fins. 

Céteit au mois de Janvier 1098 , le toi d'Angleterre ; 
suzerain par intérim du duché de Normandie , se trouvait 
•lors à Rouen ( eirconstence des plus favorables aux prcM 
jels d invasion de lintrigant Robert, à qui sa souplesse 
et son astuce avaient du une sur le monarque un aseen^ 
dant f dont il était lui-môme bien loin de se douter )é 
Beiléme partit pour la capitele de la Normandie; ad«* 
mis en la présence de Gulltanme , 11 commença pai* lier 
la cause du roi à la sienne , en lui exposant les préten- 
dus dangers qu'ils avaient à redouter de la part du comte 
HéUe, dottt les. vues» suivant lui > étaient fort préjudi- 
ciables à leur intérêt commun » dangers qu*on ne pou*- 
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Yâit ligner qu'on se rendant maîtres de là nôuvellé 
forteresse^ dent les circoastances rendaient alors la prise 
trèfrIàeUei « 9irei an monarque , Ik garnison dd 
Dangenl n*eBt nnllenent vaSt ses gardes; rassnrée pai^ 
l'inclémence de la saison, par les pluies et les glaces dô 
f Mver> elle est bien éloignée de se croire l'objet d*onc 
attaque 9 tous croyant ainsi que lés Vùti^es, occupés k 
toute aiHtre chose» et ne pensant à rien moins qfi^à elle.' 
Jamais moment ne fut plus favorable pour arriver à nos 
fins: en fondant mr Dangeul à Timprovistc, la victoire 
est à nous; la garnison alarmée d'une apparition si su-» 
bile , A'ania d'autre ressource que de nous livrer la 
flacev ». 

Le discours produisit son effet ; le roi , tout en ne croyant 
obéir qu'à sa propre impulsion et ne défendre qno ses 
intérêts , donna dans 4e piège» ét » cédant aux conseils 
de. l*iiàMe harangaenr » il commanda aussitôt à Ses 
tvo(aiies.40. ae diriger :siir le Maine, aux premiers joùr^ 
de février. Hélie, instruit à temps des sourdes menées 
de Bellème, fait un appel h ses amis, et ordohrie à ses 
gens de rompre ponts et chaussées , partout où Tenbemi 
doit pasaer» de sorte qu'à son arrivée à Alençon , Guillaume» 
s'apereef ant <(ne ses mesures éfaleut déjouées , reprit 

aussitôt la route de Normandie , laissant à la disposition 
du sire de Belléme un corps considérable de troupes, 
^ur munir toutes ses places de bonnes garnisons. Il lui 
Mvrit également ses trésors pôUr fbumir aux frais de lit 
fiittM » élever de nouvelles forteresses et réparer les 
anciennes. Muni de ces ressources , l'actif et ingénieux 
Robert se mit aussitôt à l'œuvre ; bientôt à ses ordres dé 
nowvaaux mmpmrts s'élevèrent, les anciens dèvinrent plus 
redoolahlest'On creusa à fenlonr des tossës très-prdfonds^ 
on ks munit de palissades et de bocaux; de gigantesque» 
cl épaisse» murailles dressèrent à l'eatour leurs créneaux; 

T. I. 3o 
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lpMiuij(aiits. Bientôt enfin , netif plaçcs inexpugnables |m 
rcnt à sa dl8|io6itioii snr le», froptitee» du iUinQ f sa^wr i 
mêveê^ Perray ( aujourd'hui Prc^ le M(mi^40inNue4 
Saône, SairU-Rémi-du-Plain , VUrson { Bois-Barrier ) , 
filières, la Motte - de - Clinchamp, Mamers et plusieurs 
fotres dans le Sonnois seulement Pour surcroît de pré-, 
caution t il fit creuser â*une place à Vaulre^ d« Images el 
profonds retranchemcns » doutonyoîl encore aujourd'M 
les vestiges , dans une longueur de trois lieues , sur la 
route de Ikîaumont-le-Yicooiie à Mangers ^ .ei <|ue les gens 
du pays , par une tradition non inlmonipua Aqmis prèa 
de huit siècles y appellent encore aujonid^liuly leaForsrff^ 
de^Robcrt4e'Diable. Après avoir placé dans chacun de ces 
forts des garnisons de bêtes féroces , pour me servir 
de Texpression d'Ordérîc Yijtad qui me fouipiit ces détails # 
Robert pendant tout, le carême , ii. anx nalfaeiiveas 
M arceaux une guerre d*exleniiiiuilûMi ; plus de 4roi» cents 
prisonniers tombèrent entre ses mains; pendant la se- 
maine sainle , il les amena cJiar^és de chaînes , et les fît jeter 
dans les ciichots de ses diM^juns* £n vain cest infortainès 
lui offrirent des sommée ^^içnnes en. inchangé; de icu» 
liberté, ce tigre épouvantabto* rejeta affoc finnm trates 

propositions de ce genre ; malgré son avarice , l'or dans 
celle circonstance, fut sans prix à ses yeux; il préféra 
de beaucoup,» iaire périr ses viciimes de faim, et de Itioid , 
en pioie aux horreurs. d*nne l^te^> agonie # o«iéan--i*i4 
nimaginables jtortnres» , • . , . 

Quelque temps après ce désastre , Hélic, brûlant du 
désir de se venger de Robert , entreprit une campagne 
contre lui. 11 se jeta donc à la fin d'airril swr ses lems. 
AfHTès nne excursion où il a^ait foit un ample Imtin * 
il s*en retournait avec ses hommes d*armes, jojeux de 
son expédition. Ayant quitté ses chevaliers , il regagnait 
son château de Dangcui». escorUs seulement d^ six d'en- 



Digitized by Google 



•H> 441 <^ 

li^*eux. Le comte avant d*arrivcr à sa (îoTneufc s*égara 
dans sa route. 11 n'était plus qu'à très - peu de dis- 
lance, quand il aperçut des hommes en embuscade der* 
rlère des buissons touffus. QuQiqu*ea st petU nonbve» 
sa première idée ftit de leur courir sus et de les débusquer t 
mais le rusé Bellômc (car c'était lui-même) qui, comme 
le tigre aux aguets» attendait sa proie» tombe avec ^es 
hommes» en asses grand nombre» w le. nalheoreux 
comte» et lé fait prisonnier avec son gendre» Hervé-de« 
Mont6>rt» et presque tous les autres. Le reste de se» 
troupes, arrivées i^aîment et sans échec à Ballon ^n'eu* 
rent pas sitùt appris cette dôsolante nouvelle» par un de» 
dix chevaliers échappés ^ ^.obert , qu'elles passèrent sa- 
bitement de la joie à la plus grande cmisiematioa. Cet 
événement arriva le 28 avril 1098, dans la semaine qui 
précédait les rogations 

Plus joy^eux de cette capture que de la découverte du 
fini fkiie liémr-y le ier B^Oéme s'empressa de conduire 
sea «apiiSà RMiftn» ymrle présenter au rôl d'Angleterre»' 
éomme levplos glorieux trophée de ses armes* Le mo«' 

narque eompatissant au malheur do L'illustre prisonnier/ 
il'.cmpressa de lui faire rendre tous les honneurs dûs à 
aoB Nuilr». et le traita avec tous les égards possibles; car 
IgnlBsmf 1 Mn-'d'étre erael ettvers les chevaliers, usait 
au contraire avec eux , d*^ne g^énérosité et d*une cour- 
toisie sans égales, étant toujours doux et prévenant dans 
%Mis ses rapports avec les hommes décorés de ce beau 
tilrei. Héiie»' de son oèlé» méritait à tous égards le res- 
pecCitl yaaMHir ée tons ceux qui le connaissaient; on ne 

_^ • - ♦ ♦ ' * • * ~ 
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pouvait le voir sans <*;lre porte à l'aimer , ou du moins 
à restimer. Voici le portrait qu'en trace rhistorien Yi* 
lai: 

(c Hélic était brave, honorable; ses belles qualités le 
» rendaiont cher à tout le monde ; il était bien fait de 
ir corps , courageux , magnanime ; il avait la taille bien 
» prise» STelte et élevée; les cheveux noirs et très-frisés» 
i> à la raanièfe'âes ecclésiastiques, e'est-à-dire , qu'ils 
jù n'étaient ni trop lonprs ni trop courts ; il était éloquent 
» dans ses discours , doux et bienveillant envers les bon* 
» Bèites gens/ sévère envers les brouillons et les ipo- 
j» leurs -de troubles ; rigide observateur de la justice, 
jû plein de zèle pour le bien, d'une piété exemplaire ci 
» d'une charité sans bornes, employant une grande par- 
j» tîe de ses richesses à secourir Tindigence : c'était 
» en un mot» le modèle de tous les grands de son temps , 
xt et sans contredit» le plus accompli j» 

Le roi GuiUaume» extrèmamenl ioijm^. d-mwirle wmâtf 
du Maine à sa disposition » convo^pm- aastltAI Ions les 

grands de la Normandie, pour les consulter sur ce qu il 
devait faire dans la circonstance , relativement à la pos- 
session du comté du Maine, dont le souverain était scn 
prisonnier , iqoulant que, si depuis Iclng^tainps , le désir 
d'épargner le sang des hommes ^ l'avail empéehé de pour- 
suivre cette conquête, il croyait prudent de profiter de la 
captivité de son rival, pour renUc^r eu possesaîon des 
domaines de sa fiBimiUe (le .Maine agiant. été conquis par 
son père, GulUaumede^iSon^érant]. Ltasseiaiihlée,.cMinw m 
le pense bien , partagea unanimement Tavis du monaï que: 
chacun s'empressa de lui oilrir ses services pour cette 

< ' Il I II— — ■■ ■— — 
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expédUioA^ JDè& le mois de ifiia, Tarmée roifsle, fol*te 
4e cinquante mille honunes» se jrandit, précédée de aoii 

ebcf, à AleiiLun, d'où elle se jeta sur le Maine. La cah 
valcrie se porta sur Frcsnay, où elle eut ud cogagement 
avec un corps de cavaliers sorti de la place: Tcscar- 
moache fut d^s plus vives*. Raonl, vic^Hiile de Beaumont, 
Jugeant toute résistance innjtile, alla trouver le roi, et 
lui demanda une trêve pour aller jusqu au Mans ; là , 
étaient réunis en conseil, tous les grandjà du comté, pré- 
sidés par Févéque » qui était alors rillustre et savant 
Hildebert-de-Lavardin^ L'objet de la réunion était le triate 
état des affaires du pays. Raoul exposa au roi ^ qu'il ne 
pouvait, sans forfaire à riionneur, et sans se couvrir ^ 
lui et sa famille,, d!une tache indélébile, lui livrer la 
place» sans avoir an préalable» pris l'avis de ses pairs» 
Guillaume, admirant sa délicatesse, lui octroya sa de-^ 
mande. Les sires Geoffroy - de - Mayenne et KoUou-de- 
Montfort , dont le roi devait traverser les terres , 
nbttarent la même favear jusqu'au retour du vicomte {*)^ 

Le roi quittant la place,, j^sq/o^'à ce qu U eut appris la 
décision, du conseil lenju au Maw » «lia camper d'aJÉonè 
à Rouessay- Fontaine /le lendemain à MontiBisot» eù i)L 

passa la nuit,, ensuite ^. Côulans, bourg à trois Ueues 
du Mans.. 

raycn-de-Mont-DouWeau , ancien allié des Normands,, 
traita avec Guillaume et rentra dans ses bonnes c:râces , 
Bseyennaat l'abandon de son château de Ballon, place 
tréa-iviportante et* t0és4drllfièe: Ballon étant la clef du 
pays , II- ne* larda pas^ à. être presque entièrement soumis 



n ^âi. Vu. lieu oîfeV 



é 



Digitized by Google 



ÂÂÂ M 

|IQ joug du roi d*ADgleteiTe. €c prince confia cette for^ 
terpsse à Robert-^ie-BcUôme , qui y commandait avec 
truis cents chevaliers de TéUte de Tarmée. GuiUaume» 
mimé par ses soocès » traita avec la dernière rigoenr , 
toui ce qui refusa de le reconnaître pour maître : le^ 
"Vignes furent arrachées , les maisons et le pays tout en- 
tier mis à feu et à sang: en un mot, les environs du 
MM09f à denx <mi. trois lieues à la ronde» présentaient 
partout rimagf^ Ae la plus entién désolation. A la suite 
de tant de ravages, les vivres devinreut si rares et à 
un prix tellement éleré, que le Roux, hors d'état de 
continuer le siège de la capitale, dont les liabitans, reiîi-* 
saient de le reconnaître ponr maître» abandonna provi^ 
ebirement la place» et congédia ses 'troupes jusqu'après» 
la réçoUa 

Le roi d'Angleterre s'était à peine retiré , que le fameux, 
comte d'Anjou , Foulques » surnommé Aeekin , eu sa qua-- 
lité de suzerain » pendant la prisw 4^jQélie»^Vaaipmsa 49 
réunir nne armée nmbrense » qa'it eondnisit en personne 
ions les Mré de BaUon, pour y asisiéger Bdiéihc, et 
tiïcher do prendre la place. Celui-ci fit avertir le roi de sa 
position critique , et se prépara à une vigoureuse résis- 
lanoew incident fltcfaenx les Manceanx changea 
totalement la ftice des afhires à rayantage des assiéi^és. 
Comme le comte et son armée étaient occupé&à prendre leur 
repas , au sein de la plus entière sécurité , des mendianà 
ie Tendroit, à qui ils Tenaient de lUre l'^nmôBe» n'eu» 
rent rien de plus pressé <|iie.ée s^inlrodnife dan^ la fbi^ 
teresse, pour informer les assiégés de ce qui se passait 
au camp des assiégeant». L'actif et impétueux. Robert» 
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pm» mettre à ^fit w moment si fiiTorabie^ franchit 
comme rècUIr té» «emparts de BfeUon» tombe arec le^ 

«Icns au milieu du camp ennemi , et porte un désordrfe- 
effroyable parmi ces hommes sans défense, rangés autour 
#es tabtea» ne pensant à autre chose qu'à prendre leur 
^tanee.. II ett iiMklIe d*iû<Miter que la déroute fut ccnaplète 
armea^et bagages, tout tomba av pouvoir de Belldme^ lé 
Il ombre des prisonniers fut considérable , surtout parmi 
tf»s ftintassins; plus de ccot-quarantc nobles chevaliers , 
j>:irBM leMiuefta liraient Geoffroy-de-Briolet , Gauticr-de^ 
MooBoreatt 9 leaft<4HBIaUoi»» Beftois-de-Montreuil , etc.'; 
«ppartewmt aux plus îlhistrea malsons du Maine et de* 
l'Anjou, forent chargés de chaînes, et ne recouvrèrent 
leur liberté qu'au moyea d'énormes rançons. €eux qui 
ne parant: se racbeter» restèrent dnns les eaebnis jnsquib 
TarriTée du rot* #Angletecre 

Ce prince» a^ttt reçu lea dépêches de Robert* sé ren^. 
dit à JMon f escorté de nombreux renforts ; c*étàit la 
troisième semaine de juillet 1098. Introduit dans la plac& 
au milieu des acclamations joyeuses de la garnison , ft^ 
Signala son entrée par un acte de clémence magnanime^ 
Les prisonniers manteaux instruits de son arrivée,- s'é- 
crièrent tous d*Uiie roH^ lorquHl passait: a Noble roi 
a Guillaume, ayez compassion de notre sort, rendez-nous 
a la liberté 1 » Leurs prières furent exaucées , leurs fers> 
brisés, et les portes de leurs cachots ouvertes. Les Man- 
ceaux etles AngeTins, sentant bien leur infériorité pour 
lutter contre- les Normands, se- décidèrent à traiter de 
la paix, après en avoir délibéré en conseil. Foulques- 

fti^Jùa alla t^oavi^c le roi ^ eltoul s'arrao^a à l'amiaUe« Le 
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comte Hélie et tous les prisonniers furent , de part et 
d*aiitre.» reaâm à la lilierté. Le Maas et les akiires place» 
possédée» jadis par le Ce«|Béraiit >^ ifltairèMMl sods V<h 

bcissance de GuiUaume-le-Honx , sou fils > qui y mit des 
«oïDmahdans et des garnisons de scHd choix. Robert^ sire 
de MûBiforty à la téte de sept «ents heMies, occopa la 
éa Blaiis et les monts BtsfU ét ANrftalufti t telUmme « 
eonite d'ETreax , et Gilbert-de-Laigle ^ eurent le eommaii-: 
dément de la ville. Les sires de Beanmont, de Montforl 
et de Mayenne» dont les châteaux furent remis à la 
disposittoa du roi » obtinrent » à certainea eonditions > de 
«sanserver te commandement de ce» pfatces f ' 

Quant au comte lïélîe, une fois sorti de sa prison 
de Bayeux > il alla à Rouen trouver le roi , et lui de- 
snaiida u sonf-eondait pour traterser sans obstedes les 
ferres de Normandie , en se reodant^ dans sé^ dmnaines 
, de la Flèche. Sa demande fut octroyée^ Arrivé dans son 
pays , sa présence occasiomia une allégresse générale , la 
joie CQiiuoeaça à renaître dans tous les cœurs ; ses pre-< 
Jiniets sojn3 firent de remédier aux mau .fu^aTait né-^ 
cessaireiuent. entraîné^ son. absence. Il 0t ^paree* sea 
cinq forteresses et les mit dans un état de dcfeusc res-* 
pectable« U resta en paix depuis le luois d'août jusqu au 
pi^Qtjsmps ^suteanU emplo^yanl œ temps à régler «es afr 
faires» à se prémunir co^itre de nouveaux malheurs» et 
à gagnes de plus ea plus , les^tinxe çt raffqcUQO de ses 
nombreux partisans^ 

Siège du Hîam par te comte Hélie^ 

Comme il ne pouvait supporter lldée de voir l'étranger 
jouir tranquillemeni du fruit de son usurpation dés qu'il 
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se crut en mesure de lui disputer son iajusto emtq^tM^m 
Ù a]Jié$iia pa&,^ rccc^intilieocer la guerre. C'était, comme 
je View», de {c; dire,. «f^i^ ràques ^ au r^toui: 

ravagea la frontière , et harcela les troup«^ 4e Vosurpateur», 
Il arriva dans les premiers jours de juia à la tète d'uae 
iioiQbreuse arçtée» au lieu agpelé Iq^ FlaikfihesrGodefro}^^ 
à peu di^taoce du llavu».» et p^ismik gf^ la /rWièirc» 
4*Hiibiie. Provoquée an combat, )a gapoigan No»and« 
sortit hardiment de la ville; TacUon fut terrible et dura 
long-temps : forcée enfin à la retraite par le« ti>oupQ» 
4*IIéU«f )>eflgpfi^ sqp^rievref jeu npnibî^ej .^.iienlim 
daa^ )e Man^ o4 rennemi I9 raivU» n'agriHit pu dpioi 
désordre, fermer les portes assez t6L Ce Be-ftil qu'avee 
beaucoup do peine qu elle put regagner la citadelle et 
^cs auti^^s i;)sUran€Ji)emeiis, Uéliet quoique reçu avec en-* 
Ihonsiamie pf^r les liabitaiw» put uéanmoinfti. pvalgrô ^ 
'$a valeur et celle de ses homiues, arrâcher aucun post^ ^ 
aui; Normands ; tous les efforts des assaillans vinrent 
échouer devant la ténacité et la bravoure des assiégés , 
abondamment pow^vus d'armes et de niuuitiQus, Par, ordre 
do (jautiçir qui cqnuiiaiidaît àasi» la locieiiesse , les 9eir«* 
riers de la placse se mireut aussi^tà fcswrre ; e( les ba* 
listes, à laide de leurs machines, firent voler'de toutes 
parts sur les maisons , une pluie de scories enflammées : la 
çhaleuc de iai.saisoo secoiviautre^ti^piise» Kneentfîe fit 
en peu de. tm^ d^ progrès efia^p^Mu; la plupart des 
maisons , construites alors en bois et recouvertes de 
bardeaux ou de chaume, devinront la proie des flammes, 
et la viUfi^ toutiç. eutière , ne fut bieutot plui» qu'au vaste 
|>ùcher. 

Consterné an dernier point en apprenant cette nouvelle , 

Ilobert~de-Bellôme anfï^menfa les fortifications de Ballon, 
OÙ il était renfermé » el dépêcha à l'instant eu Angleterre 
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UD courrier , nortmé Amal^is. Arrivé à Clarcndon ^ 
eelui-ci irouva le roi escorté des priocipaax o(Béien de 
M eour , el parMIiMt à cIktiI ia rbrét-^Nett?e » dans une- 
fësikt d6 tliasse. Gommé le nA Gufflanme lui demandait 
en riant en quel état étaient les affaires, Amal^s lui ré- 
pondit : <s Sire , la trahison vous enlève le Mans » mais 
mon'maHre gafde fiaUoiiii. el reê idèlei ganfisoBS smit^ 
toutes -à lettrs poites ; inresttês de toutes parts par les 
troupes de renuemi , elles requièrent de votre part , la 
plus prompte assistatice. » Guillaume , à celte nouvelle , 
eria à ses chevaliers : « Ceurmê vUe au secours de noê^ 
Mnâ dHhati-Mer (*). » £t sans aatres prépataili» de ièparl» 
il 'fait témrner bride à son eoorsfer: piquer des deux » 
gagner le rivae^e, se jeter dans une mauvaise barque 
que le àasard lui présente» et sur ce l^le esquif dé- 
barquer heureusement au port de Touques t fut pou^ 
lui TafEirre de quelques heures. ArriTé h BonneTille ^ 
monté sur la cavale d'un prêtre du pays , il s'empresse 
de donner des ordres , et rassemble en peu de temps 
une armée formidable , qu'il conduit en personne sur le- 
théâtre de la révolte. Instruite de f arrivée du roi , l'ar» 
mëe du eomte Hélie rompt aussitôt ses rangs » abandonne 
la \ille et se diri^je ailleurs. Guillaume, à son entrée au 
Mans , qu'il trouva en proie aux flammes , apprenant la 
retraite de l'armée «onemie , s attache aussitôt à sa pour^ 
suite» et dans sa fbreur, il marque son passage par 
toute espéée de ravages. Cette cruelle satIsfhctioD vint 
bientôt à lui manquer , car les gens d'Hclie , prévoyant 
celte poursuite, avaient eux-mêmes pris Finitiative, en 
brûlant et désolant due partie des alentours. Vaux , Os-* 
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tilly , et plusieurs autres bourgades , étaient délfnît^s dè 
foud «a comble^ pour ne laisser aux Normands aucune 
espèce de rasource. HéMe t pendant 4àe§ désasMa » ae'tMMlt 
renfermé aiii €faft(eau-du-ljOlr ^ avee dea larcea iMMiibfeaaM^ 
et s'appréle à opposer une terrible résistance en cas d atta- 
que. Enfla le roi« que ses affaires rappelaient en Angles 
terre , étant venu au MaM » oongédta im troitpw / kitiânt 
aire de Belléme, lout ee qui était néaeaBalse paur 
la défense du pays , et regagna son royaume. Toui ceci 
se passait au mois de juillet 1099 ' ' 

laOAT DE GUILLAUM£-L£-ROLX. — UËNRI-CLITON LCr SVCCÉDB. 

( 10»9 )• 

» * 

Peu de jours après son retour en Angleterre , le 2 août 
suivaDtV le roi étant à la chasse dans la ForétrNeuvo 
( aujoarifhui ParcHle-Southampton ), fut atteint d*un coup 
de Éiôche par un des chevaliers de sa suite, iiummc 
Gautier-Tirel, qui ajustait un saoglier: Tarme mortelle 
lie fit qu'effleurer le dos de Tanimal,^ pour aller perceç 
îe roi qui se trouvait vis^H-vis. ta blessure fut si grave, 
que le malheureux prince expira sur le champ. Témoin 
de celte catastrophe, lit nri , son jeune frère, qui était 
do la partie , proûtant de l'absence de Robert son aiaé , 
encore à Jérusalem » courut à toute bride au château de 
Winchester , où était le trésor royal , et comme héri- 
iier du monarque , il en exigea les clefs qu'on lui remit à 
riustant» malgré la répugnance d'un grand nombre de 
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.fripMMIii' ipii M T<^ent pas en lui rhéritier légilime. 
ifes grands du royaume et ceux de Normandie, pour 
éviter vudbeur» d'une anarehie imminente , en s'op* 
f09m «K pvétaBtkNM kniuMM dHenri-CliUvii , vréfèrè^ 
WM 1» reaoMMttre «onme momê^m fmlllanmff à 
la eoQFODne d^Angleterrc. Les plus puissant seigneurs 
• . attachés au duc Robert, n'eurent pas assez de crédit pour 
s opposer au tarreul. Bc^ème lui^^mâmie» ami de c<0ur e4 
ë'oitacê^ ém ûnc^, et le flm dèroué sea banios» su- 
bit k loi eommmie; WÊÈnàUi par- la néoessilé» il fit 
hommage à Henri des domaines qu'il possédait en An- 
gleterre , et poussa même la politique jusqu^à recevoir 
les présem que lui offrit le nouTeau roi f quoiqu'ayec 
TialeBtioii Men pronenoée» êe aeeoHder son amt à son 
retour ée la Terre-Sainte, pour peu qu'il désirât revenu 
diquer ses droits. 

Dans le courut du mois de septembre de Tan IIQO» 
le duc Robert arriva de la Terre-Sainte % ou il s'était 
couyerl de gloire par des prodiges de valeur» et par 
les services qu'il avait rendus à la cause des croisés. Le 
sîre de Belième au comble de ses vœux , ses deux 
frères Roger et Arnoult-derMontgommery , Guillaume-de^ 
Varenues, comte de Sujrey, GaùtjLer-Gifikrd ». YvesHde- 
Grantemesnil, Robert, fils d*IIbert,' et un grand nombre 
d'autres hauts barons du Perche et de la Normandie, 
1 extiortércnt vivement , au nom de Thonneur et de la 
justice , à revendiquer ses droits, et à renverser l'ambitieux 
Henri du tr6nç d'Angleterre , dont il s'était emparé à 
eon préjudice , rassurant en même-temps que leur sang, 
leur vie , leur fortune , étaient entièrement à sa dispo- 
sition, qu'il n'avait qu'à parler, poui* être secondé dans 
une aussi juste entreprise. Touché de tant de dévonement 
à sa personne et à sa cause, le duc naturellement libérai» 
pour ne pas dire prodigue , combla ces seigneurs de pfé*' 
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Mfis » «I confirma en outre h son ami Roiierf-de-lldlèmé, 
la donalkm Ikite à ta flimille par- les dttcs «es prédéces-' 
siîurs , de Tévôché de Séez , du château d'Argentan et de 
la belle forêt de Goufièrn. Ayant accepté leurs proposi-' 
nous et partagé leur manière de TOir reiatiYemenA à la 
ccnuronne d'Angleterre , il fat décidé qu'ils prendraient les^ 
devante , lui crèmimit le plus grand nombre possible de 
partisans, à force de promesses etd*arg^ent, et qu'ils pré- 
pareraient les votes pour l'exécution de leur difficile en- 
treprise, «n allendant la descente du prétendant en An-^ 
fi^eèBEie. Bnchanié de ces ptomeme»» malgvé «e» peu 
4'aviMtton , le duc rassembla aussitôt une flotte ié it n i d a '* 
t)le et débarqua avec une armée nombreuse à Porstmouth , 
dans le même mois» tant il avait mis de célérité; s'avança 
dana les . provinim de Gimnionn et - Wineliesler , et fil; 
sommer son frère , onde fai rendre sa conromie^ ea de 
▼eaîr se mesurer avec lui. Robert-de-Bellême , Guillaume- 
de-Varennes , et un très -grand nombre d'autres, tour- 
nèrent aussitôt , suivant leur convention , le dos à Henri , 
pour voler aa devant du due, et soutenir chaudement sa- 
cause» Henri; donc les forces étaient , malgré cette défec- 
tîoii, bien supérieures à celles de son compétiteur, s'a-» 
vance à sa rencontre , suivi de bataillons formidables , et 
lui envoie des parlementaires pour lui demander de 
droit il pénétrait en armes sur son territoire. Le duc 
loi fit réponse qa*il venait réclamer son bien , et reveni<-i 
diquer un trône que lui assurait son droit de primogé-*. 
niture. * 
Après qnriques jours passés en présence , à ia téte de 
lev -armée dans la plaine, sans oser l'an m l'atttre* 
prendre rînilialive du combat , Robcrt--de-Bel!ême et son 
neveu y le comte de Mortaing, ne présageant rien de bon 
de l'issue de la bataitte en faveur de leur cause , ménagé*» 
Mit une entrevue entre les deux frères ; elle eut lieu 
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tnlrc les armées, qui se rangèrent en cefcle autouf de 
Ifiiur souverain respectif. Après quelques paroles échangées 
46iPf|pl/9l4*Mitro* «'«mbrassèreAt muCuellement» et se 
éteidèiwt à traiuir tonr différend à Vamiabie. fil M dè^ 
eidé qjoe le trop fiiiUe, Robert renoneerait à set droits ea 
feveur de Ueori» qui s'engagea de son côté, à payer : 
j^Miuelieni^pt au duc, trois mille marcs d'argent avecla 
CfiiidOi d« Cft^fflplii.et de toatea les terne qu'il poesédeit 
e» KoinpMwdie» i- l>xpe|^ioa temlefois de sdn domaine 
de Domfront, dont il ne pouvait se démisir , d^epv^ 
ren^^ai^cmeuL formel qu'il en avait pris avec les habitans, 
omam.m I'a w .ailtan» Les dew frères s'engagèrent 
e;^ entra 4 ie sittiiite'««MleaMaA eo cm de beioln^. 
el 4 s?eiiMddefi à vecoMpidnr loin les domaiaes^ qii*a¥a{^ 
p<^$édés leur père. 11 fut convenu aussi , que les adhércus 
des deus. partis seraient complètement amnistiés , et ré^ 
laUis danSilewni'Mllis» honMUS» difoilée et priyiU^/ 
taat en. AafManm qu'en NOTmadIe , el quet lest eone-* 
mis du Von de» frères > seialéat par eela mâme eeméa 

en état d'hostilité avec l'autre. - . . 

- Les. ohoses ainsi réglées , le nouveau monarque se 
Ifonva .Irnupiille» possesseur du trûoe de la Grande-Bie* 
tagnei» Comme 11 nwlaîl. 4o pins en, pins en afinmir Issr 
bases f H atlenéItidiE temps le vefroidieaement des haines/ 
et la renaissance du calme dans tous les esprits. Ce prince 
aussi adroit politique que propre à tenir les rênes d'un 
grand état» 'p<m mettre son trône à l'abri de toule se^ 
coasse imprévue, résolut d'écarter de ses états, tons les 
fauteurs de troubles et les artisaos de séditions. Après 
avoir, suivant la teneur du traité, rétabli dans leurs 
biens , tous les sujeliS suspects qu'il connaissait de longue 
date, tt pita en Jugement Robert» snmevwiétMaUet, Yves- 
de-Grani^mesml et plusieurs antres broniUfms, principe- 
iemenl, Uobcrt-de~ljLUè.me , mi|itre j^as$ê en fait d insur- 
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rectioBS* Pour iaire iei choses sans éclat, il ne les cita ^ 
^ne Tnn après l'aulfe , et à d'aesez Icmgs intervalles. Le» 
amis du duc ainsi maltraités» sans prétextes plausibles , 

.vinrent se plaindre à lui des odieuses vexations dont, 
ils étaient Tobjet de la part de Henri. Le duc rempli de 
bonne foi» ei fort mécontent des procédés de son frère » 
4|a'il œ connaissait pas , eut Timprudence de passer en 
Angleterre pour lui reprocber la violation des traités. 
Le cauleleux^ Henri , prétendant Hro 1 OlTcMisé , accabla 
Robert de saoglans reproches, et lui fit un grand crime 
d*ètre Tami des traîtres et des fauteurs de révolutions, 
surtout d'avoir prodigué à sa cour, tons les bonneur» 
possibles à ce Robert-de-Bellémc , et de l'avoir comble 

' de faveurs, jusqu'au point de lui abandonner le^ do- 
maines de leur père, savoir: révécbé de Séez, le châ- 
teau d'Argentan et la forêt de Goufiém ; ajoutant que ce 
hrigitnâ s'était , au préjudice de Guillaume , son propre 
fils, emparé du comté de Ponthieu, h la mort de Guy- 
d'Abbeviliey sou beau-père» et plusieurs autres griefs con- 
sidérables. Atterré de cas reproches» effrayé des menaces 
du fougueux Henri » le duc eut la faiblesse de souscrire 
à toutes les conditions que T ambitieux monarque 
osa lui proposer à son détriment , telles que la re- 
nonciation à la somme des trois mille marcs d'argent 
qu'il lui payait annuellement. Un honteux traité fut* con- 
clu sur de nouvelles bases , et le fiiible et maliicmeux. 
duc repassa eu Normandie. 
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